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IeAIEAMADOU. {Bot.) Nom donn£ , suivant Aublet , par 
les Creoles de Cayenne, a une esp£ce de muscadier sauvage, 
mrola sebifera de cet auteur, que les naturels d’Oyapoc nom- 
raent voirouchi , et les Galibis dajapa et virola • Ses graines 
donnent un suif dont on fait des chandelles dans la Guiane. 
(j.) 

IEBAL,EBAL (Bot.) : noms africains du chiendent des 
boutiques, selon Ruellius et Mentzel. (J. ) 

ifeBLE {Bot.), nom vulgaire d’une espice de sureau, 
sambucus ebulus , Linn. Voyez Hieble. (L. D.) 

JEIERECOU. (Bot.) Voyez Couguerecou. (J.) 

IELLOO ( Ornith.), nom du gypaete chez les Mongols* 
(Ch. D.) 

IEONPALA. (Bot.) Voyez Jeon pa la. (J.) 

IERABOTANE. (Bot.) Voyez Hierabotane. (J.) 

IERATOUNE. (Bot.) Nom grec d’une plante cit<*e par 
Clusius , dans son Hist, plant., ayant le port d’un trefle ou 
d’un lotier, des gousses que 1’on peut manger avant leur 
maturity, comme ce lies des pois ou haricots. Cet auteur ne 
determine pas l’esp^ce. (J. ) 

IER&E. (F oss.) Dans 1’exposition methodique des genres 
de l’ordre des polypiers, M. Lamouroux a etabti sous ce 
23. x 
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nom un genre nouveau , auquel il assigne les caract£res sui- 
vans : Polypier fossile, simple , pyriforme , pedicelle ; pddicule 
tres-gros, cylindrique , s'ivasant en masse arrondie , d surface 
lisse ; un peu au-dessus commencent des corps de la grosseur d'une 
plume de moineau , longs , cylindriques , jlexueux , solides , pi//s 
nombreux et plus prononcds a mesure que Von s'eloigne de la base , 
et formant la masse de la partie superieure du polypier ; sommet 
tronque ,presentant la coupe horizontale des corps cylindriques ob- 
serves a la cir conference, 

Cet auteur dit qu’il est extremement difficile de pronon- 
cer sur la classe a laquelle appartient ce singulier corps ; il 
ne peut dire si c’est une actinie , un alcyon ou bien un po- 
lypier sarcoide actinaire.il croit que, si c’etoit une actinie, 
les corps cylindriques en seroicnt les tentacules. Si ces corps 
etoient des cellules ou des tubes polypeux , n’etant pas epars 
sur la surface du polypier, Fierce ne pourroit appartenir aux 
aicyonees, et il le place provisoirement parmi les polypiers 
actinaires. 

M. Lamouroux a donnd a cette espece le nom d'lerce 
pyriforme , et d’apres la figure qui se trouve dans l’ouvrage 
ci-dessus cite, pi. 78, n.° 3 , ce corps a quatre pouces et 
demi de longueur sur trois pouces de diametre. L’individu 
qui a servi a £tablir les caract^res du genre , ayant ete roule 
par les eaux, on peut croire qu’il depend d’une couche qui 
paroit moins ancienne que le banc bleu des Vaches noires, 
et qu’on trouve a Saint-Himer , pres de Pont-l’£v£que, depar- 
tement du Calvados, k Laigle et aux environs de Mortagne, 
d^partement de l’Orne. Cette couche, qui semble £tre crayeuse, 
renferme une grande quantity de polypiers dependans de la 
famille des aicyonees. 

Dans le supplement du premier volume de ce Diction- 
naire nous avons d^crit, a Particle Alcyon, page 108, une 
espece que nous rapportons a ce genre, et k laquelle nous 
avons do une le nom d 1 alcyon changeant ; mais elle paroit 
avoir beaucoup de rapport avec le genre Ieree. Sa forme 
n’est pas precisemeut la m€me; mais j’ai la preuve que diff£- 
rens indi vidus qui dependent de cette espece sont d’une 
forme plus ou moins alongee. Ceux que je poss&de, au lieu 
de corps longs, flexueux et solides, ont leur surface supe- 
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rieure criblde de Irons arrondis, lesquels ont pu contenir des 
corps qui anroient disparu , comme il arrive souvent aux 
astrdes de certaines locality,- ou bien les eorps qu’on remar- 
que dans l’leree pyriforme ne seroient peut-£tre qu’une 
gangne moulee dans ces trous. 

Au surplus je pense que ces polypiers doivent £tre distiu- 
gu£s des alcyons , et surtout de ceux qu'on a appelds figuc 
de mer et hallirhoe. (D. F. ) 

IEUSE ou YELJSE. ( Bot .) C’est une espece de ch£ne , 
quercus ilex , Linn. Voyez Ch£ne. (L. D.) 

IEUZ. ( Bot .) Voyez Gianzi. (J. ) 

IF; Taxws, Linn. (Bot.) Genre de plantes dicotyl^dones, 
de la familie des coniferes , Juss. 9 et de la dioicie monadelphie 
de Linnaeus, dont les principaux carac teres sent les suivans: 
Fleurs monoiques ou dioiques: dans les m&ies, calice de plu- 
sieurs dcailles imbriqu^es; les sup^rieures plus grand es, op- 
posees ; cinq a dix etamines ayant leurs filamens r^unis eu 
colonne saillante etportant desantheres rapproch£es en t£te: 
dans les fleurs femelles, calice comme dans les males; ovaire 
ovoide , port£ sur un receptacle orbiculaire et surmonte d ? un 
stigmate sessile ; noix monosperme , presque entierement re- 
couverte par le receptacle qui a prisde Faccroissement apres 
la fecondation , est devenu pulpeux et presque de la forme 
d’une baie. 

Les its sont des arbres a rameaux nombreux, a feuilles 
simples, to u jours vert es, et a fleurs axillaires. On en connoit 
huit a dix especes, dont Tune crott naturellement en Europe. 
Ce sera particulierement de celle-ci que nous traiterons 
dans cet article , et nous ne dirons que quelques mots des 
especes exotiques. 

If baccifere ou If commun *. Taxus baccifera , Linn. , Spec., 
1472 ; Nouv. Duham., 1 , pag. 61 , tab. 19; Blackw. , Herb . , 
tab. 572. Cette espece est un arbre dont la tige, cylindrique 
et tr£s-droite, s^leve a trente ou quarante pieds de hauteur, 
ou un peu plus, en se partageant lat(§ralement en branches 
nombreuses , presque verticiil^es, dont les dernieres ramifi- 
cations sont garnies de feuilles lin^aires, d’un vert fonc£ , 
tres-rapproch^es les unes des autres , et disposers de deux 
cAtes opposes. Les fleurs sont axillaires, sessilea* monoiques 
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ou dioigues, roussAtres ; lesm&les tres-nombreuses , et les fe- 
raelles plus rares. Les fruits sont de petites noix ovoides , 
contenant une amande olEagineuse, et aux trois quarts en- 
veloppEes parle receptacle, qui apris de l’accroissement, est 
devenu pulpeux, d’un rouge vif eta presque la forme d’une 
baie , d’ou Ton donne souvent le nom de baies a ces fruits. 

L’if croit naturellement dans les lieux secs et froids des 
montagnes de la France et de l’Europe , dans le nord de l’A- 
sie et dans le Canada. 

L’histoire de l’if prEsente beaucoup de contradictions, quand 
on recherche ce que les divers auteurs ont Ecrit sur ses pro- 
priEtEs : les uns n’en ont parlE que comme d’un arbre dont 
toutes les parties Etoient mal-faisantes ; les autres, au con- 
traire, ont prEtendu qu’il n’avoit pas de quality nuisibles. 

ThEophraste, le plus ancien auteur dans lequel ii soit ques- 
tion de l’if, dit que ses feuilles sont un poison pour les che- 
vaux , mais que les ruminans peuvent en manger sans en 
Eprouver aucun mal ; et ii ajoute que ses fruits, manges par 
les hommes, ne leur font de mEine aucun mal. 

Les Gaulois , d’apres le tEmoignage de Strabon , em- 
ployoient le sue de l’if pour empoisonner leurs filches , 
et CEsar, dans ses Commentaires (de hello gallico, lib, VI), 
rapporte que Cativulcus, roi des Eburoniens, se servit de 
ce meme sue pour s’empoisonner. 

S’il faut en croirc Plutarque, l’if est surtout mal-faisant 
pendant qu’il est en fleur; et e’est, sans doute, parce que 
Virgile croyoit aux dangereuses Emanations de cet arbre 
pendant sa floraison , qu’il le dit nuisibie aux abeilles et qu’il 
ne veut pas qu’on en plante pres des maisons. 

Sic tua Cyrneas fu giant examina taxos. 

Eclog. IX , vers. 3o. 

He proprius tectis taxum sine .... 

Georg., lib. I\, vers. 47* 

Lucrece fait aussi allusion aux dangereuses propriEtEs de 
1’if dans les deux vers suivans : 

Est etiam magnis Heliconis montibus arbor , 

Ftoris odore homipm tetro consueta necare . 
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Dioscoride confirme tout ce que nous avons rapporte jus- 
qu’a present des proprietes mal-faisantes de l’if : selon lui , les 
fruits de cet arbre donnent le flux de ventre aux homines , 
et il ajouteque, dans laGaule Narbonnoise surtout , il recele 
un venin si dElEtere que son ombrage suffit pour rendre ma- 
lades ceux qui se reposent ou s’endorment dessous , et que 
meme on a eu des exemples de personnes qui avoient pEri par 
le seul effet des Emanations revues de cette maniere. 

Pline dit que Paspect de l’if est triste et de mauvais au- 
gure , et il renchErit encore sur les mauvaises qualitEs que 
lui attribue Dioscoride ; car il assure d’une maniere positive 
que se s fruits sont vEnEneux, surtout en Espagne , et que le 
bois partage ces memes qualitEs dElEteres , des personnes Etant 
mortespour avoir bu du vin qui avoit EtE renfermE dans des 
tonneaux de bois d’if. Il ajoute d’ailieurs que quelques au- 
teurs ont prEtendu que les poisons qui servent a empoison- 
ner les fleches avoient d’abord EtE appelEs taxica , du nom 
latin de l’if, taxus , et que ce n’est que par la suite que cette 
denomination fut changEe en celle de toxica, Cette derniere 
assertion de Pline a EtE rEfutEe parplusicurs commentateurs, 
qui se fondent, avec raison, sur ce que Dioscoride emploie 
le mot t cfynovi pour signifier venin ou poison, non comme 
dErivE du latin, mais comme empruntE aux Barbares qui 
ontcoutume d’empoisonner leurs fleches et qui les nomment 
toxa, 

En suivant Phistoire de l’if des auteurs anciens dans les 
modernes, Matthiole nous apprend qu’il a traitE des bergers 
et des bticherons attaquEs de fievres ardentes pour avoir 
mangE des fruits d’if. J. Bauhin rapporte que des chevaux 
et animaux domestiques sont niorts apres en avoir broutE les 
feuilles. Le jEsuite Schott dit que ces mEmes feuilles, jetEes 
dans des eaux dormantes ou il y a des poissons, les Etour- 
dissent et les engourdissent au point qu’on peut ensuite les 
prendre a la main. Rai confirme aussi ce que les anciens ont 
dit des dangereuses Emanations de l’if , en rapportant que 
les jardiniers qui Etoient chargEs de tondre un if tres-touffu 
dansle jardin de Pise, ne pouvoient rEsister plusd’une demi- 
heure de suite a ce travail, et qu’ils Etoient empechEs dele 
eontinuer paries violentes douleurs de tEte qu’ils ressentoient. 
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On est tres-persuade en Normandie, oil l’on trouve Pifcom- 
niunement, que ses feuilles et meme son bois sont v£n£neux; 
et on y raconte une histoire de deux cures morts subitement 
dans une chambre lambriss^e en if, et que leur successeur 
ne put habiter sans danger qu*apr£s en avoir fait enlever la 
fatale boiserie. 

Malgr£ tous les t^moignages que nous venons de citer , quel- 
ques auteurs n’ont pas craint d’etre d’un sentiment contraire 
et de revoquer en doute les propri£t& mal-faisantes de l’if. 
Ainsi , Su^tone , parmi les anciens , rapporte que l’empereur 
Claude fit publier que le sue des fruits de cet arbre £toit 
l’antidote du veoin de la vipere; et, parmi les modernes, 
Lobei, Gleditsch , le continuateur de la Matiere m^dicale de 
Geoffroy , et Bulliard , se sont prononc^s affirmativement 
pour l’innocuit^ de ces fruits, et Pena , Dal^champs et Gerard 
ont assort, le dernier surtout, apres en avoir fait Inexpe- 
rience lui-meme, qu’on pouvoit iinpunement s’endormir & 
Pombre de Pif. 

M. Rever, dont nous parlerons encore plus bas, m’a fait 
assurer que c’^toit chez lui-m£me qu’etoit arriv^e i’histoire 
des cur^s dont on attribue la mort a une poutre d’if qui se trou- 
;voit dans leur chambre ; mais qu’ayant eu occasion d’habiter 
cette m^me chambre, au lieu de faire retirer la poutre, il 
en brava l’influence, en platan t son lit sans rideaux sous»cette 
m£me piece de bois , et que non-seulement il n’en mourut pas 
subitement , comme ses pr£d£cesseurs , mais encore qu’il se 
porte bien a present, plus de trente ans apres. 

Il seroit difficile , d’apres ces autorites nombreuses et con- 
tradictoires , de se prononcer pour ou contre ce qu’on doit 
defmitivement penser des bonnes ou mauvaises quality de 
Pif, si les experiences positives qui ont ete faites, dans ces 
derniers temps, sur les differentes parties de cet arbre, ne 
nous mettoient a meme de Pappr^cier maintenant d’une ma- 
niere plus certaine. 

' M. Percy, qui a 6te chirurgien en chef des armies, . et 
qui est aujourd’hui inembre de l’Academie fran^oise , a 
lait, il y a trente et quelques armies, des observations sui- 
vies sur 1‘emploi des fruits de Pif a Pint^rieur, et il s’ est 
assure qu’ils etoient adoucissans, diur&iques et laxatifs ; qu’il 
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faudroit en prendre nne grande quantity pour qu'ils pussent 
produire un flux de ventre abondant, mais, d’aillcurs, sans 
danger. 

A peu pres dans le m£me temps que M. Percy , M. Har- 
mand de Montgarny a fait connoitre les experiences qu’il 
avoit faites avec l’extrait et la poudre de feuilles ou de I’d- 
corce de l’if; et, d’apres ses experiences, ces preparations, 
quand elles etoient portees a des doses un peu fortes , comme 
douze grains pour l’extrait et deux gros pour la poudre , 
ont cause divers accidens, tels que la diarrhee , des nausees, 
des vomissemens , des vertiges , un assoupissement , un en- 
gourdissement plus ou moins long, avec la rigidite des ex. 
tremites. 9 

Le meme rapporte qu’il perit une grande partie de pois- 
so ns dans un canal ou l’on avoit jete des racines d’if , et que 
des gens qui mangerent de ce poisson empoisonne, eurent, 
pendant plusieurs jours, un devoiement copieux, accom- 
pagne de coliques. Deux faits encore , rapportes par le 
meme M. de Montgarny, tendent aussi a faire croire que 
les vapeurs qui s’^chappent de l’if sont veritablement narco- 
tiques. Un chien to'mboit dans une sorte d’assoupissement ld- 
thargique qui duroit plusieurs heures, toutes les fois qu’il 
s’endormoit sous un if tr^s-touffu ; et une fille de vingt-six 
ans s’^tant endormie un soir sous le m£me arbre , elle de- 
meura, pendant deux jours, dans une sorte d’ivresse. 

Le docteur H. Perceval, de Manchester, rapporte, dans la 
Bibliotheque britannique de Juillet 1808, plusieurs observa- 
tions qui prouvent 1’efFeA veneneux des feuilles de l’if, et 
d’apres lesquelles il paroit que ces feuilles sont beaucq,up 
plus mal-faisantes lorsqu’elles sont fraiches que lorsqu’eiles 
sont dessech^es. Plusieurs animaux sont morts apres qu’on 
leur en eut fait prendre le sue cxprim£ pendant qu’elles 
Etoient dans le premier £tat. 

Enfin, on peut conclure des experiences r^centes rappor- 
tees ou faites par M. le docteur Ortila , que le sue retire 
des feuilles d’if, ou l’extrait qu’on en peut preparer, sont 
v^ndneux. Environ neuf gros du premier, qu’on a fait avaler 
a un petit chien, lui ont donn£ la mort; et un autre animal 
de la m£me espece et de znoyenne taille a ^galement suc- 
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combd, quelques heures apres 1’injection dans la veine jugu* 
laire de quarante grains de l’extrait aqueux des feuilles, dis- 
sous dans une demi-once d’eau. 

Pour resumer tout ce que nous avons dit jusqu’a present 
sur les propri£t£s de l’if , nous croyons que les experiences 
desmodernes confirment assez ce que les anciens avoient dit 
tiontre cet arbre , pour qu’on doive le ranger au nombre des 
especes v^g^tales suspectes et mal-faisantes. 

Point dedoutequele sue des feuilles etleur extrait nesoient 
v^neneux a une dose un peu forte , et que dans les pays plus 
chauds que le nord de la France et 1’Angleterre , comme en 
Grece, en Ttalie , en Espagne, ce sue ne puisse £tre encore 
plus deletere ; et-que l’ombre des ifs, qui, le plus souvent, 
n’a fait eproiiver aucun mal a ceux qui s’y etoient exposes 
dans notre pays ou en Angleterre , peut tres-bien , dans des 
climats plus meridionaux, avoir caus£ des assoupissemens I£- 
thargiques, qui quelquefois ineme auront £t£ suivis de la 
mort. 

Quant aux fruits de l’if, ils paroissent etre exempts des 
mauvaises qualites propresaux feuilles, au bois et a l’^corce, 
ct leur pulpe devient seulemenl laxative lorsque , comme 
celle de beaucoup d’autres fruits , elle est prise en trop 
grande quantity. L’amande contenue dans la petite noix, 
qui est le veritable fruit de l’if, a une saveur agr^able ^ana- 
logue a celle de la noisette : elle fournit par expression une 
huile qu’on peut employer pourl’assaisonnement des alimens 
et autres usages ^conoiniques; mais on n’est pas dans l’habi- 
tude de faire 1’extraction de cette huile. 

Le bois d’if est d’un rouge brun , plus ou moins vein£ : 
c^est le plus pesant des bois de l’Europe apres le buis; le pied 
cube pese, vert, quatre-vingts livres neuf onces, et lorsqu’il 
est parfaitement sec, soixante-une livres sept a huit onces. 
II est tres-dur et presque incorruptible; il a le grain fin, 
serr£ , se travaille facilement et est susceptible de recevoir 
un tres-beau poli. Varennes de Fenille a trouv£ le moyen 
de lui donner une couleur d’un pourpre violet assez vif , qui le 
rapproche beaucoup de la beauts de certainsbois des Indes. Ce 
moyen consiste a en faire immerger des table ttes tres-minces 
dans l’eau d’un bassin pendant quelques mois; cela d^veloppe 
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sa plrtie colorante au point qu’elle p^netre tout le bois assez 
profond£ment pour que l’outil ne l’enleve pas dans le travail 
qui suit le placage. Cette operation r<hissit encore plus promp- 
tement lorsque le bois a toute sa s£ve au moment oil il est 
plough dans l’eau. 

Les menuisiers, les ^benistes, les luthiers, les tourneurs , 
rechercbent le bois d’if ; il est excellent pour tous les ou- 
vrages qui exigent de la force et de la dur^e. On Fem- 
ploie poiir les vis, les dents d’engrenage des roues de mou- 
lins , les essieux de voitures. On en fait de tres- beaux 
meubles , des vases , des tabatieres, des etuis ; on en a vu des 
euvrages de marqueterie et de sculpture conserves sans au- 
cune vermoulure , quoiqu’ils fussent faits depuis plus de cinq 
cents ans. Les anciens se servoient de ses branches pour faire 
des arcs, parce que son bois joint aux autres quality dont 
nous avons deja parld, une grande £lasticit£. Virgile a dit, 
en parlant de cet usage , 

It y riros taxi torquentur in arcus . 

Georg., lib. II, v. 448- 

Aujourd’hui , les habitans des Alpes font, avec les branches 
de cet arbre , des cercles et des Ichalas qui durent tres-long- 
temps. Pallas dit qu’en Colcbide et en Georgie on se sert 
aussi de ces £chalas pour les vignes, et qu’ils sont presque 
incorruptibles. 

Chez lesRomains, l’if £toit regard^, ainsi que nousPavons 
dit plus haut, comme un arbre triste et de mauvais augure, 
et ses Tameaux servoient a faire des couronnes pour les ce- 
remonies lugubres ; c’est a quoi Statius fait allusion dans les 
vers suivans : 

En taxea marcet 

Syha comis, kilaresque hederas ptorata cupressus 
Esc l adit ramis. 

La verdure continuelle de Fif a regards comme un 
symbole de Fimmortalit^ ; elle Favoit fait consacrer chez nos 
ancetres aux plantations dans les cimetieres : aujourd’hui le 
cypres est plus particulierement destine a ombrager les tom- 
beaux; cependant, dans quelques cantons de la Suisse, en 
Angleterre et surtout en Ecosse, on a conserve Fusage de 
placer des ifs dans les cimetieres. 
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II y a cent ans et plus, I’if £toit tres-mukiplie dans les 
pares et dans les grands jardins d’agrement : docile a la taille , 
il prenoit , sous les ciseaux du jardinier, toutes les formes 
qu’on vouloit lui donner. Le plus souvent on le tailloit en 
boules, en pyrainides , en palissades , en pprtiques disposes 
avec sym^trie dans les allies des pares et des parterres ; il fut 
m£me un temps oil on lui faisoit prendre les formes les plus 
bizarres et les plus fantastiques. On a vu des ifs tallies de 
maniere a repr&senter des saints et des anges, des dieux et 
des heros de la fable , quelquefois des animaux et des vases. 
Aujourd’hui la mode ridicule de d^figurer l’if estpassee, de- 
puis que les jardins p^ysagers, dits jardins anglois, sont de- 
venus le go clt dominant. Dans ces derniers, on ne donne 
plus de place qu’a un petit nombre de ces arbres , que l’on 
groupe avec les autres arbres verts, en les laissant croitre en 
liberty. 

L’if se multiplie de graines, de boutures et de marcottes. 
Le premier moyeu est pr£ft?rable, parce que les arbres qui 
en proviennent s'elevent plus droits et forment une t£te plus 
touffue et plus reguliere. Ceux,au contraire, qui sont ve- 
nus de boutures ou de marcottes, sont sujets a se courber 
d’un c6t£ ou de l’autre, et ne sont jamais aussi vigoureux. 

11 faut semer les graines de l’if avec la pulpe qui les en- 
toure et aussitfrt qu’elles sont mtires ,* lorsqu’on attend au 
printemps , elles ne germent que l’ann^e d’apres. On seme 
dans un terrain expose au nord, un peu ombrag£, et on 
recouvre les graines d’un demi-pouce de terreau de bruyere. 
Toutes les graines ne levent pas la premiere ann^e; il y en 
a qui ne poussent que la deuxieme et meme la troisieme. 
A la fin de l’automne de la deuxieme annee du semis, on 
peut mettre les jeunes ifs en p^piniere , jusqu’a ce qu’on les 
place a demeure , ce que l’on peut faire depuis Fage de 
quatre jusqu’a six ans. 

L’if n’est point d^licat : il s’accommode de presque toutes 
lesespeces de terrains; maisil se plait mieux a l’ombre qu’au 
grand soleil. Il craint peule froid , et depuis l’hiver de 1709, 
le plus rigourenx dont on ait memoire en France et qui en 
a endommage plusieurs , on en a rarement vu qui aient 
maltrait^s par le froid. 
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I$f vit tres- long -temps et acquiert avec les ann^es une 
grosseur colossale. II existe, dans le departement del’Eure, 
plusieurs ifs remarquables par leur grosseur et leur vetuste. 
M. Rever, correspondant de l’Academie des inscriptions et 
belles-lettres de Rouen, rapporte (dans un ouvrage ayant 
pour titre : Voyage des Aleves de l’ecole centrale d’Evreux 
dans le departement de l’Eure) que Ton voit dans la com- 
mune de Foullebee, a deux lieues de Pont-Audemer , un de 
ces arbres qui a vingt-un pieds de pourtour. Sa grosseur 
prodigieuse et sa solidity extraordinaire sufiisent pour sou- 
tenir le cheeur de Pdglise a laquelle il est adoss£ , et qui 
s’ecrouleroit dans un profond ravin si Parbre ne lui pretoit 
pas son appui. . . . Dans le feuillage de ce vieux if nichent 
une foule d’oiseaux , tels que fauvettes, merles et grives, 
qui d^vorent avec avidity les baies extremement douces que 
I’arbre produit encore en abondance. 

M. Le Prevost, membre de l’Acad^mie de Rouen , qui cul- 
tive avec succes les sciences naturelles , et qui hn m£me 
temps s’occupe beaucoup des antiquity et des choses cu- 
rieuses qu’on trouve dans la ci-devant Normandie, en m’an- 
non^ant que Pif de Foullebee existe encore aujourd’hui, a 
peu pres tel qu’il a ete decrit, il y a quelques ann^es, par 
M. Rever , m’ecrit que l’if est indigene dans plusieurs loca- 
lity du departement de l’Eure, et qu’on voit dans le cime- 
ti£re de Boisney, arrondissement de Bernay, deux de ces 
arbres places a quelques pas de distance , dont Pun a vingt 
ct Pautre seize pieds de tour , et qu’il n'est pas rare d’en 
trouver de dimensions a peu pres analogues dans le m£me 
departement. 

Mais ces ifs de l’ancienne Normandie paroitront beaucoup 
moins etonnans quand on saura qu’il en existe un a Fortin- 
gall , cn Iicosse , dont la grosseur a beaucoup plus du double. 
Dans ce pays, assure-t-on , on montre aux voyageurs un if 
qui a cinquante-trois pieds (mesure angioise) de circonfe- 
rence. Il est maintenant ouvert et en assez mauvais etat ; un 
cimeliere est a c6te : les processions funebres passent par 
l’ouverture du tronc. Quelques-unes de ses branches sont 
encore vertes , et beaucoup de voyageurs en emportent des 
morceaux, comme des reliques. 
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Ces arbres doivent £tre fort &g£s, car l’if croit tres-lente- 
ment : on a comptecent cinquante couches annuelles sur un 
trouc qui n'avoit que treize pouces de diametre, et deux 
cent quatre-vingts sur un autre qui, mesure de meme, n’avoit 
que vingt pouces; ce qui ne suppose gu£re plus de cinq pieds 
de circonferencc pour un arbre de deux cent quatre-vingts 
ans; et en prenant ce dernier pour terme de comparaison , 
1’if de Foullebec auroit onze a douze cents ans d’anciennet^, 
et celui de Fortingall en auroit peut-etre pres de trois mille. 
On aura peine a croire que ces arbres puissent dater d’une 
antiquite aussi reculee , et il est possible d’ailleurs que la 
nature du terrain et la vigueur particuii^re ascertains in- 
dividus h&tent quelquefois leur croissance : ainsi, parmi plu- 
sieurs ifs qui existent au Jardin du Roi a Paris, au lieu ap- 
pel 6 les petites Buttes , et qui passent pour avoir et£ plantes 
peu apres l’etablissement de ce jardin , en i635, ce qui leur 
donne environ cent quatre-vingts ans d’Age, le plus gros 
de ces arbres , mesure a hauteur d’homme , a cinq pieds 
deux pouces de circonference. En supputant l’Age des ifs 
de Foullebec et de Fortingall d’ apres celui du Jardin du Roi , 
le premier auroit environ huit cents et le second dix-huit 
cents a deux mille ans. 

Jusqu’a present il n’a et6 question que de l’if commun ; 
il nous reste a parler des especes exotiques qui sont culti- 
V^es maintenant dans nos jardins. 

If nucifere: Taxus nucifera , Linn., Spec, 1 47 2 ; Gaertn., 
Fruct., tab. 91 , fig. 6 . C’est un arbre deve, branchu, a feuil- 
lage degant , consistant en feuilles deux fois ailees , ressem- 
blant a de petits rameaux ? et composes d’une grande quan- 
tile de folioles lin&iires , alternes , presque imbriqu^es, d’un 
vert glauque. Ses fruits sont des noix ovales-aigues , lisses, 
de la grosseur d’une olive , entour^es d’une pulpe verd^tre, 
fibreuse, et contenant une amande oleagineuse. Cette espece 
croit nktureliement au Japon. Dans ce pays, on mange les 
amandes de ses fruits, que 1 ’on prdere lorsqu’elles sont se- 
ches, parce qu’elles sont moins &pres et meilleures que frai- 
ches. On en retire par expression une huile dont on fait 
usage dans les cuisines. L’if nucifere pourra passer l’hiver 
en pleine terre dans nos d^partemens du midi; a Paris et 
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dans le nord , il faut le rentrer dans l’orangerie pendant Phi* 
ver. Com me il ne fructifie pas , on le multiplie de marcottes 
et de boutures. 

If VEaTiciLL^ : Taxus verticillata Thunb., Flor. Jap., 27 6} 
Lamk. , Diet, encycl. , tom. 3 , pag. 200. Arbre de quinze a 
vingt pieds , dont les rameaux nombreux , serr^s et plus 
courts a mesure qu’ils approchent du sommet, forment une 
cime touffue, conique, a peu pr£s semblable a celle du cy- 
pres. Ses feuilles sont lin^aires, obtuses, arqu^es en faux , 
glabres, vertes et con vexes en-dessus, p&les et concaves en- 
dessous, avec deux lignes saillantes. Les feuilles sont de la 
longueur du doigt, sessiles et verticilides environ huit en- 
semble. 

Cette espece croit naturellement au Japon ; nous ne la 
p ossedons en France que depuis quatre ans. On dit qu’en 
Angleterre on la cultive en pleine terre. Comrae elle est 
encore fort rare, on la rentre dans Forangerie pendant Ha- 
ver. Elle peut se multiplier de boutures. Au Japon, on se 
sert de son bois, qui est blanc, Idger et durable, pour faire 
des boites, des coffrets et autres petits us t ensiles ; plough 
dans l’eau chaude, il exhale une odeur agrdable. Voyez Hi. 
(L. D.) 

IF ( Conchy L) 1 nom vulgaire d’une espece de edite, C. 
meuleatum , Murex aculeatus . (De B.) 

IFLOGE, IJloga. (Bot.) [Corymbifires , Juss. = Syngenisie 
polygamie superflue , Linn.] Ce genre de plantes, que nous 
avons propose dans le Bulletin des sciences de Septembre 
1819, appartient a l’ordre des synanth£r£es , a notre tribu 
naturelle des inuldes, eta la section des inuldes-gnaphaliees. 
Void les caracteres gdndriques que nous avons observes sur 
des dchantillons secs , dans les herbiers de MM. Desfontaines 
et de Jussieu. 

Calathide subcylindracee, discoide : disque pluriflore, r&- 
gulariflore,androgyniflore ; couronjae plurisdrtee , tubuliflpre, 
fdminiflore. Pyridine un peu supdrieur aux fleurs , form£ de 
squames suhunisertees , a peu pr£s dgales, appliquees, con* 
caves, ovales-lanc&ddes , acumin^es , coriaces-scarieuses , 
dories, inappendiculees. Clinanthe cylindrique, court, inap- 
pendicule au sommet qui est occupd par le disque , et garni 
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du reste de squamelles imbriqu£es , tin peu superieures 
aux fleurs, et absolument semblables aux squames du peri* 
dine. Ovaires oblongs, glabres; aigrettes du disque compo- 
ses de squamellules uniseriees , egales, caduques , filiformes , 
nues inferieurement et barbeltees sup^rieurement; aigrettes 
de la couronne nulles. Corolles de la couronne tubuleuses, 
longues , grdes , filiformes. * 

Les calathides, rapprocltees pour la plupart en capitules 
tres-irSguliers , sont s£ parses les unes des autres par des 
bractees. 

Ifloge de Desfontaines : Jjloga Fontanesii , H. Cass. ; Gna - 
phalium caulijlorum , Desf. , Flor . Atl., tom. II, pag. 267. C’est 
une plante herbacee , annuelle , tomenteuse , blanch^tre, 
longue d’un a trois pouces : sa racine est longue, perpendi- 
culaire, filiforme, tortueuse; la tige se divise a sa base en 
plusicurs rameaux simples, filiformes, ceux du centre dres- 
ses, les exterieurs couches a leur base; les feuillessont alter- 
ncs, longues de six a huit lignes , subutees; les calathides sont 
petites , sessiles, axillaires et terminates , ^parses tout le long 
de la tige. Cette plante a £te trouv^e par M. Desfontaines, 
dans les sables du desert, pres Elhammah , en Barbarie, oil 
cite fleurit en hiver. 

Uijloga ne peut £t re convenablement attribu£, niau genre 
Gnaphalium , danslequel on l’a confondu jusqu’a present, ni a 
notre genre Gifola , auquel on pourroit itre tente de le rap- 
porter d’apres nos observations sur ses caracteres g£n£riques, 
et il doit constituer indubitablement un genre particulier. 
En effet , il differe du gnaphalium par le ciinanthe squamelli- 
fere , et par l’aigrette plumeuse dans le disque , nulle dans 
la couronne; il differe du gifola par Taigrette plumeuse, 
ainsi que par les squames ct les squamelles scarieuses et colo- 
r£es. (Voyez nos articles Gifole, tom. XVIII, pag. 65 t, et 
Gnaphale, tom. XIX, pag. 11 5 .) 

Les squames du pdricline et le6 squamelles du ciinanthe 
sont, chez toutes les synauth£r£es, des bractees de la*m£me 
nature et attachees sur le meme axe. Le seul moyen de les 
dislinguer ntethodiquement dans tous les cas, est d’attribuer 
au pyridine les bractees qui se trouvent plac^es en dehors 
ou au-dessous des fieurs les plus exterieures de la caiathide, 
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et d’attribuer au clinanthe les bract^es qui se trouvent 
placees en dedans ou au-dessus de ces m ernes fleurs : c’est 
pourquoi noils disons que Yifloga a un pericline unis^rie, et 
un clinanthe squamellif&re. Les botanistes qui n’adoptent pas 
la regie dont il s’agit , devront dire que le pericline est for- 
med de squames imbriquees, entre lesquelles sont cachles les 
fleurs femelles, et que le clinanthe portant les fleurs herma- 
phrodites est nu. Cette m£thode de description est sans 
doute plus commode et plus conforme aux apparences ext£- 
rieures; mais elle nous paroit moins exacte et inoins r^gu- 
liere que la nbtre. (H. Cass.) 

IFVETEAU. (Bot.) Dans quelques cantons on donne ce 
nom a l’ifcommun, ou a un jeune if. ( L. D. ) 

IGARSOK. ( Ichthyol .) Au Greenland , on appelle ainsi le 
cotte quatre - cornes. Voyez Cotte. (H. C.) 

IGCIEGA. ( Bot .) Dans le Recueil abr£g£ des voyages il est 
question d’un arbre de ce nom dans le Br.'sil , mentionne 
anciennement par de Laet , qui laisse suinter de son £corce 
une espece de r&ine ou d’encens , utile en application sur 
les parties affect^es d’humeurs froides , et que Ton regarde 
comme une espece de mastic. Un autre arbre nommd iglaigcica , 
e’est-a-dire , mastic pierreux, donne une r&ine si dure et 
si transparente , qu’on la prendroit pour du verre. Il paroit 
que ces arbres sont les m£mes que Yicicariba, qui fournit la 
resine Icica. Voyez ces mots. (J.) 

IGE, IGI. (Bot.) Voyez Ibara. (J.) 

IGEL (Mamm. ), nom allemand de notre herisson. (F. C.) 

IGEL-KOTT (Mamm.), nom que les Suedois donnent au 
herisson. ( F. C.) 

IGGLING. (Iththyol.) En Dal^carlie, on a donn£ ce nom 
au cyprinus aphya de Linnaeus. Voyez Kime. (H. C.) 

IGHUCAMICl. (Bot.) Dans le Recueil a br€g£ des voyages 
il est question d’un arbre de ce nom qui se trouve aux en- 
virons de Saint- Vincent , dans leBr&il, dont le fruit, asses 
semblable a un eding, est un puissant remade contre la dys- 
senterie. (J.) 

IGILMA. (Ornith.) Cet oiseau du Kamtschatka, qui porte 
aussi le nom de monichagatka , est Yanas arctica cirrhata de 
Steller, etl’alca cirrhata de Gmelin et de Latham. (Cu. D.) 
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IGLICZE ( Bot,), nom donn£ , dans la Hongrie , a un genet 
epineux, suivant Clusius. (J. ) 

IGL 1 TE ou IGLOITE. (Mm.) Ce sont les noms qu’on a 
donnes a quelques variates d’arragonite cristallisees en pyra- 
mides alongees en forme d’aiguilles, qui viennent d’lglo en 
Hongrie. Voyez Chaux carbonatee arragonite, tom. VIII, 
pag. 261. (B.) 

IGNAME, Dioscorca. (Bot.) Genre de plantes monocoty- 
ledones, a fleurs incompl£tes, dioiques, de la famille des as- 
paraginees, de la diodcie hexandrie de Linnaeus , offrant pour 
caractere essentiel : Des fleurs dioiques, pourvues d’un ca- 
lice campanula , a six divisions ; point de corolle ; six fa- 
mines : dans les fleurs femelles, un ovaire superieur, trigone, 
surinonte de trois styles; une capsule triangulaire , a trois 
loges; deux semences membraneuses dans chaque loge. 

Ce genre , aujourd’hui tres-nombreux en especes , ren- 
ferme des plantes grimpantes , la plupart pourvues d’une ra- 
cine tub^reuse et comestible ; les tiges sont herbacees ou un 
peu ligneuses ; les feuilles alternes , quelquefois opposes ; 
les fleurs petites , disposes sur des grappes axillaires. Je 
parlerai des especes les plus remarquables , particulierement 
de celles qui peuvent fournir a l’homme un aliment sain et 
agreable. 

Igname aii.ee : Dioscorea alata , Linn.; Katsjil-kelengu , 
Rheed., Malab,, 7, tab. 58 ; Ubium vulgare , Rumph., Amb . , 
5 , tab. 120, 121 , 122. Cette plante int^ressante produit une 
grosse racine tubereuse, longue de deux a trois pieds et plus, 
noiratre a Texterieur, blanche ou rouge&tre en dedans, un 
peu acre ou visqueuse; de formes diflferentes, selon les va- 
riates: tantAt digitees ou palm^es, tantdt contourn^es enplis 
de serpent, ainsi qu’on les voit represents dans les figures 
que j’ai citees de Rumph. Ces racines p£sent quelquefois de 
trente a quarantelivres. Ses tiges sont herbacees, grimpantes, 
longues d’environ six pieds et plus, quadrangulaires, munies 
sur leurs angles de membranes rouge&tres, crepues et cou- 
rantes , garnies de feuilles opposes, petioles, en cotur , 
acumindes, lisses y vertes, traversees par sept nervures; les* 
fleurs jaunatres et petites, disposes en grappes axillaires , vers 
lesommet des tiges : des bulbes sessiles croissent souvent a la 
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paHie sbp&kire des tiges etproduisefit de nouveaux indi- 
vidus. 

Cette espifee crott naturellement dans les Indes orien tales, 
cntre les iropiques ; elle est aujourd’hui cultivle dans les 
deux Indea * 4 cause de sa grande utility, en Afrique et 
360 eme dans les mers du Sud. Cette culture est tres-simple : 
elle consiste a labourer la terre au commencement de la sai~ 
son des pluies , k y introdnire des morceaux de racines con- 
serves k cet effet, auxquels il suffit qu’il y ait un ceil pour 
produire de nouveaux pieds. On abandonne en suite la plan- 
tation a la nature , jusqu’a la saison siche, pendant laquelle 
on consomme ces racines, en les arrachant a mesure du be- 
som. Elies varient dans leurs couieurs, leur saveur et leur 
forme, selon les locality : elles germent, mime exposies a 
Fair, avec tant de facility, qu’il est difficile de les conserver 
long-temps, a moins qu’elles ne soient tenues dans des en- 
droits tris-secs. Elies fournissent un aliment tris-sain , d'une 
saveur assez douce; mah elles ont besoin de quelque assaison- 
neifient pour les rtfbdre plus agrlables. On les mange rbties 
sous la cendre ou simplement cuites a l’eau ; elles remplacent 
le pain : on en fait encore des bouillies agriables et autres 
preparations alimentaires* 

Ignamb £lbv6e : Dioscorea altissima , Lamk. , En cyclop. » 
a.°6; Burm. , Amer ., tab. 117, fig. 2; Plum., Spec 1, et 
Mss., vol. 3, tab. 144. Cette espice croft k la Martinique. 
Elle est pourvue d’une racine noueuse , giniculie , garnie de 
fibres ; il s’en ileve une tige cylindrique , presque ligneuse , 
verd&tre , noueuse, qui monte tris-haut, en grimpant sur les 
arbres , divisie en un grand nombre de rameaux italis , longs , 
fort menus : les feuilles sont pitiolies , opposies , en caeur , 
acuminies, 4 sept nervures, larges de deux pouces, et un 
peu plus longues; les fleurs petites, verd&tres, campanulas, 
disposes en grappes alongies , opposies, g riles , axillaires 
et pendantes. 

Ignamb nu Japon : Dioscorea japonica , Thunb., Flor* Jap,, 
pag. i$i; Dsojo , vulgo Jamma~imo , Kaempf., Amer 828* 
Ses racines sont tubireuses : elles produisent une tige fili- 
forme , anguleuse , glabre et grimpante , garnie de feuilles 
opposies , pi tidies, oblongues, en cceur, acumiaies , en- 
a3. a 
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ti£res, longues d’un pouce, r^ticulees, a neuf nervures; lea 
petioles anguleux , presque de la longueur des feuilles ; lea 
fleurs disposees en ^pis axillaires , solitaires ou gemines , 
plus longs que les feuilles. Cette plante croit au Japon. On 
mange ses racines cuites et couples par morceaux. 

Igname a sept lobes : Dioscorea septemloba, Thunb. , Flor • 
Jap., pag. 149. Cette plante a une tige cylindrique et grim- 
pante , garnie de feuilles alternes, pltioiees, en coeur, gla- 
bres a leurs deux faces , a sept lobes anguleux ; celui du mi- 
lieu tres-grand etacumin^, a sept nervures, longues tTenvi- 
ron quatre pouces et aussi larges: les fleurs petites, disposes 
<ur des grappes axillaires ; elles produisent des capsules ovales * 
triangulaires ; a angles ailds , ^chancre?. Cette plante croit au 
Japon. La Dioscorea quinqueloba, Thunb., I . c.; Kai, vulgo 
Tokoro, Kaempf. , Aman 827, differe de la pr^cedente par 
ses feuilles superieures a cinq et trois lobes, a neuf nervures *. 
les grappes sont axillaires; celles desindividus m&les presque 
paniculees , fort gr£les. 

Igname velue : Dioscorea villosa , Lintf. ; Pluk. , Amalth 
tab. 375, fig. 5 . Cette esp£ce, originaire de la Virginie etde 
la Floride , que l’on cultive au Jardin du Roi , a des tiges 
grimpantes ; des feuilles plus so uvent glabres que pubescentes, 
ovales, Margies, a peine dchancr^es; les fleurs alternes, ses- 
siles, distantes, ou quelquefois rlunies plusieurs ensemble, 
d’un blanc un peu jaun&tre , disposes en grappes etaldes 3 
paniculees , au moins une fois plus longues que les febilles. 

Igname nummdlaire : Dioscorea nummularia , Lamk. , Encycl.j 
JJbium nummularium, Rumph. , Amb., 5 , tab 162. Ses racines* 
d’une grosseur mediocre , sont d’abord chamues et tubercu* 
lees; elles deviennent ensuite dures, presque lign e uses : ses 
tiges sont grimpantes , tenaces , longues et rameuses , garnies a 
leur base de piquans tres-nombreux , et de feuilles opposees, 
glabres, en coeur, mucronles, a trois ou cinq nervures : les 
fleurs disposees en grappes axillaires, opposees: celles des in-* 
dividus m&les ramifiees comme par verticilles : les capsules 
courtes, plus larges que longues, a trois ailesarrondies; elles 
offrent l’apparence de petites pieces de monnoie. Cette plante 
croit aux lies Moluques, dans les bois, sur le bord des ri- 
vieres. Les cochons sont tre$-avides des racines de cette 
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igaame ^quand elles soot jeunes et tendres : les naturels du 
pays foit avec les tiges et les rameaux des liens tr£s-solides* 
11 en decoule , surtout dans les temps pluvieux , un sue caus* 
tique , qui corrode la peau. 

Igname nn Cayenne : Dioscorea cayennensis , La ink., Encycl. 
Cette espeee pousse des tiges grtles , herbages , grim- 
p antes , garnies de feuilles alternes , p£tiolles , hastees en 
caeur, gl&bres, a cinq ou sept nervures, tronqu^es a leur 
base , avec deux oreillettes courtes , un peu divergentes. Les 
grappes sont axilla ires , solitaires , tres-simples : leur calice 
a trois folioles une feis plus petites et plus aigues que les 
trois int^rieures. 

Igname a racines blanches : Dioscorea ebumea y Lour., FL 
Cochin . , a , pag. 767 ; AnKappa-kelengu , Rheed. , Hort. malab . , 
7 , tab. 5 o ? Cette plante a des racines verticales , pourvues 
d ’ une ou de deux bulbes assez semblables, par leur forme et 
leur grandeur , a des dents d’£l£phant, longues de ttois pieds, 
an peu courb^es : elles produisent des tiges grimpantes , li- 
gneuses , tres-longues ; les rameaux quadrangulaires, ainsi que 
les petioles; les feuilles glabres, alternes, en caeur, k sept 
nervures; les fieurs hermaphrodites, disposes en grappes 
along^es, lateral es, tres-simples ; les trois folioles interieures 
du calice ovales, jau nitres, charnues. Le fruit consiste en une 
capsule oblongue , ovale , a trois angles tres-saillans. Cette 
plante croit a la Cochinchine; on l’y cultive a cause de ses 
racines, donton fait le meme usage que de celle de l'igname 
ailee. Elles fournissent un aliment assez recherche*. (Poia.) 
^IGNAMUS. (Bot.) Voyez Imbame. (J.) 

IGNARUCU (Erpetol,) , nom br&ilien de PIguane. Voye* 
ce mot. (K. C.) 

IGNATIA. ( Bot .) Genre de Linnaeus fils, d&ignant Parbre 
de la f£ve de Saint-lgnace , qui difftre du vomiquier, strycfi- 
nos , par son fruit pyriforme , ligneux , rempli de graines 
anguleuses en divers sens , et non orbiculaires comme dans 
les autres. II nous a paru que ce dernier caractere n’^toit 
pas sufiBsant pour s£parer ces deux genres : cependant Lou- 
reiro fait aussi de Yignatia un genre sous le nom de lgnatiana* 
Voyez Vomique. (J.) 

1 GNAVUS. (Mamm.) Ce nomlatin, qui signifie pareaeux, 
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a iti donni aux bradypes par les anciens naturalistes qui 
out icrit sur les productions dp FAmirique meridionale. 
(Dem.) 

IGNEOULITI. (Bot. ) Nom caraibe d’un milastome de 
1’herbier de. Surian , qui est le melastoma ciliata de M. de 
Lamarck , et plus ricemment le rhexia inconstans de Vahl. (J.) 

IGNIARIA. (Bot.) Cisalpin, selon Adanson, disigne ainsi 
les champignons subireux , qu’il nomme encore fungi igniarii 
et Esca. Voyez ce dernier mot, (Lem.) 

IGNIS SYLVESTR1S , FEU SAUVAGE. (Bot.) C’est le nom 
que C&alpin donne au clathrus cancellatus , champignon cu- 
rieux par sa structure treillag^e et par sa couleur d’un rouge 
de feu. Voyez Clathros. (Lem.) 

IGNITION et INFLAMMATION. (Chim.) Ces mots s’ap- 
pliquent a deux ph£nom£nes, oil des corps devrennent lumi- 
neux par l’acte de leur combinaison avec d’autres corps; 
mais il y a cette difference , que le premier s’ applique k 
un corps qui est fixe et qui reste fixe pendant la combi- 
naison , et le second s’applique aux corps qui produisent de 
la flamme, parce qu’ils sont volatiles, ou que la combinaison 
qu’ils forment jouit de cette propriety. (Ch.) 

IGOANA (Erpetol.) , nom que les habitans de Saint-Do- 
mingue , selon Hernandez, donnoient k 1’Iguane. Voyez ce 
mot. (H. C. ) 

IGOUINGOUM. ( Ornith .) Ce nom kamtschadale est donnl 
par Krascheninnikow comme dlsignant une espice de ca- 
nard. (Ch. D> ) 

IGOUKOUNGOUKOU (Ornith.), nom qu’une espice <Je 
canard porte au Kamtschatka. (Ch. D.) 

IGTAIGCICA. (Bot.) Voyez Igciega. (J.) 

IGUANE , Iguana . (Erpetol.) Les naturalistes ont donni ce 
nom k un genre de reptiles de l’ordre des sauriens et de la 
famille des eumirodes. Ce genre est distingui par les carac- 
tires suivans : 

Doigts arrondis , separis les uns des auti'es , non opposables ; 
corps et queue co averts de petites dcaitles imbriquees ; un goitre 
pectin 4 , comprimi et pendant sous la gorge ; tout le long du dos, 
une rangie d’dpines, ou plutdt d’dcailles redresstcs , comprimies 
et pointues ; tele couverte de plaques ; une rangie de tubercule$ 
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poreux sur les e times ; une rangie de dents comprimies , triangu - 
hires , a tranchant denteld a chaque mdchoire ; deux petites ran~ 
gdes de dents au bord posUrieur du palais ; queue sans Opines ; 
Jlanes simples ; langue charnue , dchancrie au sommet . 

A l’aide de ces notes et du tableau que nous avons donn£ 
a Particle Eum^eodes, il devient tr£s-facile de distinguer les 
Iguanes des Cam6l6ons , qui ont les doigts opposables et 
rdunis jusqu’aux ongles ; des Stellions , qui ont la queue 
dpineuse ; des L&ards et des Agames , qui n’ont point de 
goitre sous la gorge ; des Dragons , qui ont les flancs garnis 
d’une membrane en forme d’ailes; des Anous et des Geckos, 
qui ont les doigts aplatis en-dessous. (Voyez ces differens 
mots, et Eum^rodes et Iguaniens.) 

Le mot iguane est originaire de Saint-Domingue. (Voyez 
Igoana et Leguan. ) 

Les reptiles que le plus grand nombre des naturalistes 
ont jusqu’a present regards com me devant appartenir au 
genre des iguanes, sont assez nombreux; mais des observa- 
teurs modernes, ap res les avoir examines et compares avec 
plus d’attention que leurs pr£d£cesseurs, en ont report^ 
plusieurs parrni les agames, et ont fait des genres a part du 
basilic et de Tiguane marbr£. Les especes principal es que ce 
genre renferme aujourd’hui sont les suivantes* 

L’Igdane ordinaire d’Am£rique : Iguana tuberculata , Lau- . 
renti ; Lacerta iguana, Linnaeus. Dos bleu, changeant en vert 
et en violet , piquet^ de noir $ ventre plus p41e ; cinq doigts 
i chaque pied; membres robustes et along£s; queue un peu 
comprim^e sur les c6t&; de grandes Opines dorsales; une 
grande plaque rondesous le tympan, a Tangle des m&choires; 
des £cailles pyramidal es ^parses parmi les autres sur les c6t& 
du cou ; bord ant^rieur du goitre profondlment pectin^. 
Taille de quatre a cinq pieds. 

Ce reptile est assez commun dans toute l’Am^rique chaude > 
ou ilse tient dans les bois, aux environs des rivieres et des 
sources d’eau vive , se tenant la plupart du temps sur les ar- 
bres, allant quelquefois al’eau , etse nourrissant de fruits, de 
graineset de feuilles. Sans £tre ni venimeuse ni dangereuse, 
samorsure est extr£mement douloureuse, et, lorsqu’il est en 
colere , le goitre qu’il a sous la gorge s’enfle et attend* 



Digitized by LjOOQle 




22 



IGU 

L’iguane a la vie tres-dure et resiste fort bien aux coups 
de Mton ; aussi le chasse-t-on avec Tare ou le fusil. 

Les femelles sont plus petites que les m&les, mais leurs 
couleurs sont beaucoup plus ^clatantes. Elies pondent dans 
le sable des oeufs gros corame ceux des pigeons, mais un peu 
plus along& et d’^gale grosseur par les deux bouts. Ces ceufa 
ont la coque blanche , unie et molle ; ils sont totalement 
remplis par du jaune et n ’ont , pour ainsi dire , pas d’al- 
bumen. 11s ne durcissent jamais au feu ; ils deviennent seule- 
ment un peu p&teux ; mais ils p’en sont pas moins d’une 
saveur fort agreable, et a Surinam et dans la Guiane on les 
mange habituellement. Une seule femelle en pond quelque- 
fois jusqu’a six douzaines. 

La chair de l’iguane passe aussi pour delieieuse et est fort 
estimde dans toute l’Amdrique chaude. Elle est blanche et 
delicate. Beaucoup de personnels n^anmoins la regarden t 
comme mal-saine , surtout pour les individus entach^s d’un 
vice ven^rien : on pretend en effet que , chez ceux-ci , elle 
occasionne le retour des douleurs osteocopes. A Paramaribo 
elle se vend fort cher aux gourmets. 

Pison , et plusieurs des anciens voyageurs en Amrfrique , 
ont vant£ les vertus du b&oard d’iguane, pierre qui , disenta- 
ils , se forme dans Pestomac ou le cr&ne de cet animal. Mais 
aujourd’hui cette substance est tomb^e dans le plus absolu 
discredit aux yeux des m&lecins. 

L’Iguane ardois£; Iguana carulea , Daudin. D’un bleu vio- 
Mtre uniforme, plus p&le en-dessous; la cr£te pectin^edu dos 
moins ^levee que dans l’espece pr^cedente ; un trait blan- 
chatre oblique sur Pepaule , comme dans l’iguane ordinaire ; 
les Icailles pyramidales des c6t£s du cou disposeespar rang^es 
longitudinales. Longueur totale de trois pieds seulement. 

Ce reptile habite les m£mes lieux que l’iguane ordinaire , 
et n’est peut-£tre, ainsi que le pense M. Cuvier, qu’une va- 
ried d’&ge ou de sexe de celui-ci. Sdba , qui paroit Pavoir fait 
figurer a la pi. 96 , fig. 4 , du tome 1 , de son bel euvrage , le 
fait venir de Pile Formose. Daudin en poss^doit un individu 
dans sa collection ; M. Alex. Brongniart en a un dans la 
sienne. 

L’Igdane a col ot, Cuvier 5 Iguana delieatissima, LiTurenti. 
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Jfl ressemble 4 l’iguane ordinaire, surtoutpar les dpines dor- 
sales ; mais il n’a point la grande plaque 4 Tangle de la m4- 
choire , ni les tubercules dpars qu’offre celui-ci suf les cdtds 
du cou. Le dessous du cr&ne est garni de plaque# bombdes *. 
le goitre est mediocre et non pectind. 

Lauren ti , qui a trouvd cet animal dans la collection du 
comte de Turn, dit qu’il vient des Indes. 

L’Iguane cornu de Saint-Domingue ; Iguana cornula , Laed- 
pede. Assez semblable 4 Tiguane ordinaire et encore plus 4 
l’espdce prdeddente ; une pointe conique osseuse entre les 
yeux; deux dcailles relevdes sur les narines ; point de grande 
plaque a Tangle de la m4choire ,.ni de tubercules sur le cou. 
Taille d’ environ quatre pieds. 

On trouve assez commundment Tiguane Cornu dans les 
mornes de Saint-Domingue , entre TArtibonite et les Gonaiives. 
II se nourrit de fruits, d’insectes et de petits oiseaux qu’il 
saint avec une agilitd merveilleuse , et , pendant le jour , il se 
tapit sur les arbres et sur les rochcrs pour guetter sa proie. 
Pendant la nuit et durant toute la saison des grand es cha- 
leurs, il se retire dans les creux des rochers ou dans les trous 
des vieux arbres , et y passe environ cinq ou six mois dans . 
une sorte d’engourdissement. 

Ce reptile est regardd par les Ndgres comme un mets dd- 
licieux ; aussi le recherchent-ils avec ardeur. Au rapport des 
colons , sa chair a la saveur de celle du chevreuil , et les chiens 
matrons en font un grand carnage. On ne sait pas au juste 
quelles sont s es couleurs. M. de Laedpdde, le premier, Ta 
ddcrit a la fin de son Histoire naturelle des sCrpens , et Bon- 
naterre en a ensuite donnd une bonne figure dans le Dic- 
tionnaire d’erpdtologie de TEncyclopddie mdthodique. 

L’Iguane a bandes, Iguana fasciata . Bleu foned avCc des 
bandes transversal es plus claires; dentelures du dos petites; 
fanon mddiocre et non denteld; point de grande dcaille 4 
Tangle de la m4choire. 

Cet iguane est de Java. Peut-dtre est-il le reptile que 
Bontius a nommd camdteon. M. Brongniart Ta figurd dans sop 
Mimoiresur Its reptiles , pi. i , fig. 5. C’est prdbablement aussi 4 
cette espece qu’il faut rapporter les trds-grands iguanes qu’on 
trouve a Batavia , et qui sent quelquefois aussi gros que la 
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cuisse d’un homme. Dans son voyage avec Cook, Banks en 
tua un qui avoit cinq pieds de longueur. 

On mange leur chair aux Indesorien tales, comme en Am6- 
rique on mange celle de l’iguane ordinaire. Leurs oeufs sont 
aussi tres-estim&, (H. C.) 

IGUANIENS. ( Erpdtol. ) M. G. Cuvier donne ce nom a la 
troisieme famille des reptiles sauriens. Les animaux qui la 
composent ont la forme g£n£rale 9 la longue queue et les 
doigtslibres et inlgaux des lacertiens; leur ceil, leur oreille^ 
leur anus , leur verge sont semblables ; mais leur langue est 
charnue , £paisse , non extensible et seulement ^chancrde au 
bout. Le c£l£bre naturalist? que nousvenons de citer , range 
dans cette famille les genres Stellion , Cordyle , Fouette- 
queue , Agame , Gal^ote , Change ant , Lophyre , Basilic t 
Dragon, Iguane, Marbr£, Anolis. Voyez ces diffgrens mots, 
et Lacertiens, Sauriens et Reptiles. (H. C. ) 

IHARFA. (Bot.) Voyez Iavorfa. (J.) 

IHUR. ( Bot . ) Dans File d’Amboine on nomme ainsi une 
espece de palmier rondier, lontarus. (J. ) 

IIRA. (Bot) Nom br&ilien, cite par Pison, du miel sau- 
vage que les habitans du Brasil vont chercher dans les 
forets. (J.) 

IITO. (Bot.) Cet arbre du Br&il, cite par Marcgrave, 
n’est pas le m€me, selon son £diteur, que celui qui est d<*- 
sign^ par Pison sous ce nom. Cependant Linnaeus les indique 
tous deux pour son guarea trichilioides. (J. ) 

IJARSOAKALE (Ornith .) , un des noms groenlandois du 
petit guillemot, aleaalle, Linn. (Ch. D.) 

IK AN. (Bot.) Dans 1 'Apparatus mcdXcaminum de Muripi 
il est fait mention d’une racine de ce nom, recueillie en 
Chine , dans la province de Kiang-nang, laquelle a la forme 
et la consistance d’une racine d’orchis. On la conserve dans 
quelques collections, sans indication precise de ses propri<*t&. 
(J.) 

IKAN BATOE BOANO. ( Ichthyol .) Dans les Indes orien- 
tates, on appelle ainsi l’acanthure noiraud deM. de Lac^pede, 
chcetodon nigricans de Bloch. Voyez Acanthure. (H. C.) 

IKAN BATOEJANG. (Ichthjyol.) Nom qu’aux Indes orien- 
tales, on donneal’holacantheanneau.Voy, Holacanthe. (H# C.) 
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IKAN CACATOEA (IchthyoL), non) japonois dn sp art 
noir de M. de Lac^pede. Voyez Spare. (H. C.) 

IKAN CACATOEA.IJA ( IchthyoL ), nom japonois dn 
spare cynodon de M. de Laclp£de. Voyez Dent£. (H. C.) 

IKAN CAMBING. ( IchthyoL ) Dans les Indes orieo tales on 
appelle ainsi ie teira. Voyez Platax. (H. C.) 

IKAN DfOELON. (IchthyoL) On appelle ainsi aux Indes 
orientates l’aulostome chitioia, Jistularia chinensit , Linn* 
Voyez Aulosto me. (H. C. ) 

»1KAN DOERIAN (IchthyoL), nom que Von donne, aux 
Indes, an guara, diodon hystrix. Voyez Goaea et Diodon. 
(H. C.) 

IKAN J ORDAIN. (IchthyoL) Lea naturels d’Amboint 
donnent ce nom au lutjan jourdin de M. de Lac£p£de , 
lequel est Vanthios bifasciatus de Bloch. Voyez Lutjan. 
(H. C.) 

IKAN KAKATOEA ITAM. (IchthyoL) Aux Indes orien- 
tales c’est le nom du cheilodactyle fascl. Voyez Cb&lodao- 
tyle, ( H. C. ) 

IRAN KAPELLE. (IchthyoL) Aux Indes orientates, c’est 
le nom du gal verd&tre. Voyez Gal. (H. C.) 

IKAN KOELAR. ( IchthyoL ) Aux Indes orien tales , on 
donne ce nom k Pholacanthe bicolor. Voyez Holacantbe. 
(H. C.) 

IKAN LUTJANG. (IchthyoL) Nom malais, latinisl par 
Bloch , et que porte aux Indes la premiere espece de son 
genre L utjanus. Voyez Lutjan. (H. C.) 

IKAN MAKEKAE. (IchthyoL) Aux Indes orientales on 
nomme ainsi Pholocentre tigre. Voyez Holocentre. (H. C. ) 

IKAN MOELOET BET AN G. (IchthyoL) Aux Indes orien- 
tales on donne ce nom a Pespadon, hemiramphus brasiliensis , 
poisson que Linnaeus a placd parmi les £soces. Voyez Demi- 
Bec. (H. C.) 

IKAN ONGO. (IchthyoL) Au Japon , c’est le nom d’un, 
poisson du genre Holocentre , holocentrus ongus. Voyez Ho- 
LO CENTRE. (H. C. ) 

IKAN PAMPUS CAMBODIA. (IchthyoL) Aux Indes orien- 
tales on donne ce nom a l’holacanthe anneau. Voyez Hola- 
CANIHE* .( H. C.) 
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IRAN PAROOLY. ( IchthyoL ) Aux Indes orientates, on 
donne ce nom au chcetodon cornutus de Linnaeus, poisson que 
nous avons d^crit a Particle Heniochus. Voyez ce mot. (H. C.) 

IRAN RADJABAN. (IchthyoL) Aux Indes orientates on 
appelle ainsi une espece de poisson du genre Holocentre. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

IRAN SENGADGI MOLURRO .(IchthyoL) , nom que, 
dans les Indes orientates , on donne &l’holacanthe due. Voyez 
Holacanthe. (H. C.) 

IRAN SETANG. (IchthyoL) Voyez Rakatoche capitano. 
(H. C.) 

IRAN SIAM. (IchthyoL) Aux Indes orientates, on donne 
ce nom au moucharra , espece de glyphisodon. Voyez Gly- 
jhisodon. (H. C-) 

IRAN SOE SALAT. (IchthyoL) Aux Indes orientates on 
appelle ainsi le spare pointilte de M. de Lac^pede, perca 
punctulata de Linnsaus. (H. C.) 

IRAN SUMBILANG. (IchthyoL) Dans les grandes Indes, 
on donne ce nom au plotose anguillaire de M. de Lac£p£de. 
Voyez Plotose. (H. C.) 

IRAN TEMBRiE CUNING. (IchthyoL) Aux Indes orient 
tales on appelle ainsi le sp^are cuning de M. de Lac£p&de. 
(H. C.) 

IRAN TERBANG BERAMPAT SAJAP. ( IchthyoL ) Aux 
Indes orientates on d&igne ainsi l’exocet sauteur. Voyez 
Exocet. ( H. C. ) 

IRAN TSJABELANG JANG TERBANG. {IchthyoL) Aux 
Indes orientates on appelle ainsi levoilier. Voyez Istiofhore. 
(H. C.) 

IRAN TSJARALANG HIDJOE. ( IchthyoL ) Nom que, 
dans les Indes orientates on donne a I’Orfhie. Voyez ce mot. 
(H. C.) 

IRAN WARNA. (IchthyoL) Aux Indes orientates on ap- 
pelle ainsi Vanthias diagramma de Bloch, que nous ayons 
dtferit k notre article Diagramme. (H. C.) 

IRARA-MOULI. (Bo t.) Nom, cite dans FHistoire abreg£e 
des voyages , d’une racine des Indes orientales , extr&nement 
ehaude, etrdputee bonne pour gu^rir les indigestions et com- 
battre les venins. On ne dit point a quel genre de plantes 
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elfe appartieot s m propridtd pent faire prosumer que c’est 
line amom^e. (J. ) 

1KINGUSA (Bot.), un des noms japonois de la joubarbe , 
suivant Kaempfer. (J.) 

IKIRIOU. (ErpdtoU) A Cayenne, on donne ce nom a un 
^sorme serpent qui parolt dtre le mdme qn’on oomne 
boignacu au Brasil. Voyez Boiguactj. (H. C.) 

1KORN (Mamm.) , en suddois dcureuil. (F. C.) 

I LAP. (Bat. ) A Java, suivant Burmann, on nomme ainsi 
le carex amboinica de l'Herb. Amboiri • , qui est son scirpus 
paniculatus , tfevant etre reports au genre Selena, dans lei 
eypdracdes. (J. ) 

I LAND A. ( Bot .) Suivant Hermann, ce nom est donndj, 
dans File de Ceilan , a un arbre qui est le rhamnus jujuba 
de Linnaeus , ziziphus jujuba de Willdenow. Dans nn herbier 
de la cbte du Coromandel il est nommd ilindai . (J.) 

1LATA. (Bot.) Les Portugais qui habitent la c6te m ala- 
bare , norament ainsi le hennd, lawsonia . (J.) 

ILAT BOAYA. (Bot.) Esp&ce de joubarbe de Java, que 
Humph nomme semper vivum majus indicant ; c’M le lidaboaya 
des Malais. ( J. ) • 

ILATHER A. ( Omith. ) On appelle ainsi , dans Pile de Baha- 
ma , le canard marec, anas bahamemis , Lath. (Ch. D.) 

ILATRUM. (Bot.) Suivant Cdsalpin, ce nom et cehri de 
Untemam dtoient donnes au phillyrea media, qui dtoit , selon 
lui , le phillyra de Thdophraste , le phillyrea de Dioscoride. (J.) 

ILDBRIMER. (Ornith.) L’oiseau qui est indiqud sous ce 
nom dans Clusius, Exotic, auct . , p. 36y , est i’imbrim ou grand 
piongeon de la mer du Nord , colymbus immer , Linn. (Ch. D.) 

ILDER, 1LLER (Mamm.) : noms danois et suddois dn pu- 
tois. ( F. C.) 

ILDGEIERS-DIUR. (Mamm.) Nom que les Norwdgiens, 
suivant Wormius , donnent a son ours de la seconde espdee, 
entierement noir, plus petit, plus carnassier que le brun, 
qu’il nomme Gresdiur. Si cette espdee existe, ellen’est point 
encore connue des naturalistes. (F. C.) 

ILE ou ISLE. ( Iehthyol .) La Chesnaye desBoisparle , sous 
ee nom, d’un poisson des Indes orientates, mentioned par 
Ruysch , et dont il est difficile de determiner la nature. 
(H. C.) 
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ILETRO. (Bot.) L’alaterne est ainsi nomm^ aux environs 
de Lucques , suivant Clusius. ( J. ) 

ILEVERT ( Bot .), nom d’une varied de prunier dont le 
fruit est alongl et verditre. ( L. D. ) 

ILEX* (Bot.) Ce nom, donn£ par Dioscoride et d’autres 
anciens aux diverses especes d’yeuse oa ch£ne vert, leur avoit 
6t6 conserve par Tournefort , qui en faisoit un genre distinct , 
k cause de la persistance de leurs feuilles. Linnaeus , ne regar- 
dant pas ce caractire comme g^n^rique, a r^uni ces especes au 
ch£pe, quercus; ensuite il a transports le nom ilex au houx, 
qui Stoit Yaquifolium des anciens et de Tournefort , mais qui 
avoit StS nommS ilex par Lonicer et C. Bauhin. Voyez Houx* 

(j.) 

ILIADA. ( Omith .) Cette denomination et celle d 'ilia* sont 
donnSes , en grec , k la grive mauvis , turdus iliac us , Linn, et 
JLath. (Ch. D.) 

ILICIUM. (Bot.) Voyez Badiane. (Poia.) 

ILICUS. (Ichthyol.) Au rapport de La Chesnaye des Bois t 
Trallien a parte sous ce nom d’un poisson qui nous est tota- 
lement inconnu et dont la chair Stoit recommandSe par les 
anciens mSdecins. L’histoire de cet animal est fort obscure * 
d’apres m£me cp que dit le premier des auteurs prScitSs, 
il n’est point tres-sdr que , par le mot ilicus , on ait dSsign£ 
un poisson. (H. C.) 

ILIGALI (Omith.) , nom koriaque d’une espSce de canard. 
(Ch. D.) 

ILINDAI. (BoU) Voyez Ilanda. (J.) 

ILIOD^ES. (Bot.) C’est ainsi que M. Palisot de Beauvois 
dSsignoit la premiere section de sa famille des algues. Les 
genres qu’il y ramenoit et qui ont StS cites a notre article 
Algues , Suppl., vol. i , pag. 123, sont caracterises par leur/ 
substance molle , muqueuse , qui enveloppe de petits corps 
ovoides nus, sans filamens, ou a filamens articutes, diver- 
sement ramifies. (Lem.) 

ILKIVICHA. (Omith.) L’oiseau que les Koriaques appellent 
ainsi, estle rouge-gorge, motacilla rubecula , Linn. (Ch.D.) 

ILLA. (Bot.) Nom malabare, adopts a Ceilan et cite par 
Burmann , donne par Adanson au tomex tomentosa de Lin- 
naeus , qui a reconn u plus tard , par Lipnaeus lui-nteme , 
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itre coagdndre du ealliearpa , auquel se-rapporte auasi le 
porphyra de Loureiro. (J.) 

ILLANKEN. ( Iohthyol . ) On conneit sons ce nom, dans 
Je lac de Constance, une espdce de salmone que quelques 
auteurs on t considdrde comme une simple varidtd du saumon. 
C’est le salmo illanca de Wartmann, le salmo lacustris de 
certains ichthyologistes. Voyez Salmone. (H. C.) 

ILL^CfeBRE ; Illecebrum, Linn. (Bot.) Genre de plantes 
dicotylddones , de la famille des paronychiies , Juss., et de la 
pentandrie monogynie , Linn. , dont les principaux caractdres 
sont les suivans : Calice par tag, 4 en cinq divisions profondes , 
renfldes sur le dos , acumindes k leur sommet ; corolle de cinq 
pdtales filiformes , insures au bas du calice et alternes avec 
ses ddcoupures; cinq dtamiiffes rdunies en tube k leur base; 
ovaire supdrieur , surmontd d’un style trds- court, termind 
par tin sdgmate en tdte ; capsule monosperme , recouverte 
par le calice connivenL 

Les illdcdbres sont de petites plantes herbacdes, a feuilles 
opposdes et a fleurs ramassdes par paquets axillaires ou ter- 
xninaux. La plus grande partie des illecebrum de Linnsus a 
dte rapportde k d’autres genres par les betanistes modernes , 
et particulidrement au paronychia de Jussieu. 11 ne reste 
plus dans le genre Illecebrum que trois ou quatre espdces 
qui paroissent rdellement lui appartenir ; toutes les autres 
que quelques auteurs y placent encore , sont assez i n cer- 
tain ea, Comme ces plantes ne prdsentent d’ailleurs aucun 
Infdrdt, nous ne parlerons ici que de respice suivante, qui 
est la plus connue. 

Ill&ceshe ve*ticlll 6 : Illecebrum verticillatum , Linn., Spec., 
ao 8 ; Ftor. Dan., tab. 335 ; Polygonum parvum, Jlore albo ver- 
heillato , Yaill. , Bot. Paris., tab. i5, fig. 7 . Sa racine est 
fibreuse, annuelle ; elle produit des tiges nombreuses , ra- 
meuses, griles , dtaldes et couchdes sur la terre, longuesde 
deux a six pouces , et garnies de feuilles ovales, opposdes, 
sessiles, rdtrdcies k leur base et glabres. Les fleurs sont blan- 
ch&tres , tres-petites, verticilldes aux aisselles des feuilles et 
dans presque toute la longueur des tiges. Cette plante croft 
dans les lieux humides et sablonneux. ( L. D. ) 

ILLEHUE (Bot.) Nom caralbe, suivant Surifcn, de la 
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poincillade commune, dans les Antilles. II cite aussi sous celui 
de illahueboiie une espece de carmentine , justicia , mention u^e 
dans le Catalogue de Vaillant, et , sous celui de illehuau, une 
plante malvac^e qui est 1 e pavonia spicata de Cavanilles. (J.) 

ILLEU. (BoL) Feuillle cite ce nom plruvien pour une 
plante qu’il croit etre une bermudienne, sisyrinchium . Une 
autre plante du m£me genre est nominee huilmo • Une troi- 
si£me, illmu , du Plrou, dtoit aussi une bermudienne de 
Feuili^e; mais elle a six Itamines au lieu de trois, et c’est 
main tenant le conanthera des auteurs de la Flore p^ruvienne* 

m t • 

*a|kL-HVEL. ( Mamm .) M. de Lac£pede dit que les Islan- 
dole doiment ce nom aux cetac&s dont les machoires sont 
anndes de dents. (F. C. ) 

ILL I. ( Ichthyol. ) A ce que dit Gesner, les anciens Grecs 
donnoient le nom d’lAAoi a de tr£s-grands poissons, que les 
naturalistes modernes regardent comme des Stres fabuleux. 
II en est parl£ dans les G4oponiqu*s deTarentin. (H. C. ) 

ILLING. ( Ornith .) L’oiseau connu aux Philippines sous ce 
nom , eu celui d'iting , est le gulin ou goulin de J. G. Camel , 
le merle chauvede cesiles, de Brisson, etsa 36.* grive, gra- 
cula calm , Linn. (Ca. D.) 

ILLIPIi, Bassia. (BoL) Genre de plantes dicptyl&lones , 
a fleurs completes , monopetal&s, de la famille des sapotdcs, 
de la doddcandrie monogynie de Linnaeus, ofFrant pour caract£re 
essentiel : Un calice coriace , a quatre divisions profondes; 
une corolle campanulas , a huit divisions ; seize amines t 
quelquefois beaucoup plus ; un ovaire supdrieur, surmontd 
d’un style simple et d’un stigma te aigu. Le fruit consiste en 
un drupe ovale , charnu , laiteux , renfermant quatre ou cinq 
uoyaux monosperm es. ' 

Ce genre renferme quelques arbres des Indes orientates , 
intdressans paries usages £conomiques de leurs fleurs, et par- 
ticulierement de leurs fruits. II est a regretter que ces arbres 
ne puissent £tre cultives en Europe. Nous n’en connois* 
sons d’abord qu’une espece ; Roxburg nous en a fait con- 
noitre deux autres, avec des details tres-curieux sur leurs 
usages dconomiques. 

Iuunt * longues fsuilles : Bas$ia longifotia , linn.; Lamk. , 
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III. gen., tab. 398 ; Arbor facum major, Rumph., Amb . 9 3 , 
tab. 49. Grand arbre laiteux , dont les rameaux aont cylin<r 
driques, glabres, feuillds vers leursommet, raboteux dans 
leur par tie nue. Les feuilles sont dparses , tris-rapprocbdes f 
pdtiolees, ovales-eblongues, presque lancdoldes, glabres , en- 
tires; aigues , d’un vert foncd en-dessus , plus pile en-des- 
sous, longues de cinqf a six pouces sur un pouce etdemide 
large : les pddoneules sont simples , nombreux , d’abord pres- 
que verticillds , longs d’environ un pouce , situds pres du so in- 
met des rameaux ; ils s’alongent ensuite et deviennent tout* 
4 -fait pendanS. Les fleurs sont blanches , leur calice velouti 
au dehors; le style saillant presque d’un pouce hors de la co- 
rolle; les filamens attaches a son tube, huit entre les divi- 
sions du limbe , huit autres plus bas , alternes avec les pre- 
mieres ; les anthdres droites , sagittdes , velues en dedans. 
Le fruit est un drupe ovale, charnu , laiteux, contenant 
quatre k cinq noyaux , quelquefois deux , oblongs , presque 
trigones, monospermes. Cette plante crott dans les lndet 
•rien tales et au Malabar. 

Le bois de cet arbre est employ^ dans les construe tianA 
en solives et en poutres : il est tris- combustible. Les na- 
turels aiguisent par le bout les rameaux et les branches; 
ils s’en servent cocnme de flambeaux pour aller , le soir , a 
la plche des poissons , des crabes et des coquillages sur let 
feords de la xner. Qn mange ses fiieurs lorsqu’elles tombent s 
mises dansl’eau; elles lui donnent un petit gotit agrdable, 
et la rendent rafraichissante. 

Illlp£ a larges feuilles : Bossia latifolia , Roxb. , Corom . , 
1, pag. 20, tab. 19; Mahwahtree , Act. $oc. Bengal., 1, p. 
3 oo ; Madhuca indie a, Gmel. , Sjyst. Arbre asset fort, ebargd 
de branches et de rameaux nombreux, dtalds horixontaie- 
ment , garnis de feuilles amples, ovales, presque elliptiques, 
arrondies a leurs deux extrdmitds , longues de six pouces , 
larges de quatre. Les fleurs sont nombreuses , pendantes , 
rdunies en unpaquet terminal; les pedoncules simples, longs 
d’un pouce; le calice glabre, a huit dents ovales; les divi- 
sions de la corolle ovales, une fois plus covrtes que le tube; 
les dtamines vont quelquefois jusqu’au nombre de trente-six. 
bp fruit est un drupe, de la grosseur d’une prune, a quatre , 
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quelquefois deux sentences oblongues , aigues. Get arbre 
croit sur les montagnes , dans les Indes orientales. 

Son bois est d’une duret£ mediocre , d’un grain fin et 
Touge&tre. Lorsqu’on Fentame , il en d^coule une gomme- 
r&ine tr£s~abondante , dont on ne 'fait aucun usage. Les 
fieurs dess^chdes font un objet de commerce assez conside- 
rable : elles se mangent sans autre preparation , quelque- 
fois melees aux carries , ou bien bouillies avec le riz ; elles 
donnent une nourriture saine et fortifiante; ra^me fraiches, 
elles ont un gotit releve et agrtable. Si on les fait fermenter 
avec de Feau, et que l’on en distille le produit, on obtient 
une liqueur>alcoolique , dont une tres-petite quantity suffit 
pour enivrer. Ces fieurs paroissent au mois de Mars , lorsque 
les feuilles sont toutes tomb£es ; elles foment une grappe de 
trente a quarante fieurs : elles restent constamment ferm^es, 
et les corolles ne tombent que vers la fin d’Avril, un peu 
apres le lever du soleil, temps que, Ton choisit pour les ra- 
masser , afin de les faire s^cher au soleil, ce qui n’exige que 
peu de jours;' ainsi pr^par^es, elles ont le goAt, I’odeur et 
in£me l’aspect du raisin sec. 

Les grain es exprim^es donnent en grande abondance une 
huile qui se fige facilement : en vieiftissant , elle contracte 
un gofit de beurre un peu ranee. Elle est Fobjet d’une grande 
consommation et d’un commerce actif dans diverses parties 
de l’lnde : on la brftle ; on la m61e dans le beurre clarifi^ , 
e’est-a-dire , rendu aussi coulant que l’huile. 

Cet arbre est cultivl avec soin dans son pays natal. On en 
time les graines vers le commencement des pluies, ou sur 
couches (si on veut le transplanter) , ou a trente et quarante 
pieds de distance, sur le terrain qu’ll doit occuper. Apr&s 
sept ans , il commence k donnef des fieurs ; a dix ans , il 
donne d emi-r£colte ; k vingt ans , il cesse de croitre, et il vit 
jusqu’a cent ans. Un arbre, en plein rapport, donne trois 
cents livres de fieurs, qui valent soixante francs , argent de 
France , et soixante livres d’huile , qui valent cinquante- 
deux francs; ce qui forme, pourle proprtetaire , un revenu 
tres-lucratif. La r^colte de cet arbre est plus assume qu’au- 
cune autre production de l’lnde , parce qu’il ne craint pas 
les slcheresses qui, quelquefois , font manquer le rii , le 
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millet et autrfes grains. ( Joofrn. de botan. , 4 vol., pag. 118.) 

Ill ip6 bdtyeace : Bassia butyraqca , Roxb. , Asiat . rech. ; 
vol. 8 Biblioth. britan. , vol. 41 , pag. 22; Fulwah seu Ful r 
warah . Le troac de cet arbre a environ six pieds de circon- 
fdrence ; il estehargd de rameaux dontjg^corce est lisse , brune , 
parsemOe de taches cendrdes. Les feuilles sont alternes, pd- 
tiolOes , t ovales , cun^iformes a leur base, entires, velues 
en-dessous , longues desix a douze pouces; les fleurs grandes, 
n ombre uses , pendantes, d’un jaune p&le, p laches a la base 
des jeunes pousses ; le calice a de quatre a six divisions , cou- 
vertes d’un duvet ferrugineux ; le tube de la corolle presque 
cylindrique , de la longueur du calice ; les divisions obtuses , 
plus longues que le tube; trente kquarante dtamines; l’ovaire 
k dix'ou douze loges monospermes, velu, eMour^ d’un an- 
neau pubescent. Le fruit est un drupe oblong, charnu , ne 
renferm ant , par avortement , que deux ou trois noyaux. 

Cet arbre croit dans les Indes orientales. Ses semences 
donnentune substance butyreuse , ferme, dont se nourrissent 
les naturels des diverses parties de l’lnde, et qu’ils emploient 
dans leur cuisine ordinaire , seule ou m£10e avec le gh£e , 
qui est du beurre clarifie par l’Obullition. On emploie l’huile 
exprijnde des fruits mtirs comme l’huile ordinaire a briller , 
lorsqu’on n’a pas de quoi se procurer de l’huile de cocos. La 
premiere est plus epaisse; elle dure plus long-temps, mais 
donne moinsde lqmi^re ; elle fume un peu , et son odeur 
n’est pas agrdable. Cette huile est l’ingrddient principal du 
savon coumun du pays; on la vend pour cet usage au m^me 
prix que cello du coco. Les naturels la substituent au ghee 
et a l’huile de cocos , dans la preparation des mets et dans 
les sauces. On en fait des g&teaux dont la vente est un objet 
de commerce parmi les pauvres : elle s’ emploie en topique 
dans les maladies Oruptives, telles que la gale, etc., ainsi 
que l’Ocoree de l’arbre. Le peuple ram asse les fleurs , qui 
tombeni en Mai ; il les fait slcher au soleil , les rbtit et en 
fait un bon aliment : il les fait aussi bouillir en consistance 
de gelOe , en forme de petites boules, qu’il vend ou ^change 
contre du riz, du poisson ou autres dearies. Le fruit, m dr 
ou non, sert aussi de nourriture : lorsqu’il n’est pas mtir* 
on enleve la peau , et apr£s en avoir retirO le noyau non 
s3. 3 
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mtir , on fait bouillir le reste en gelcfe , et on le mange avec 
du sel ou du'piment. On peut ajouter que les oiseaux dc 
nuit, les ycureuils, leslezards, les chiens et les chacals pren- 
sent leur part des fleurs de cet arbre. 

Le bois est aussi dur et se conserve aussi bien que le bois 
de teclc; mais on ne le travaille pas aussi facilemenl : il ne 
fournit pas des poutres etdes planches aussi longues, except^ 
dans les terrains argileux , ou l’arbre s’^l^ve a une hauteur 
considerable ; mais , dans cette nature de sol , il ne fournit 
que peu de branches , et znoins de fruits que dans les terrains 
sablonneux et melanges , qui lui conviennent plus particulii- 
rement. 

Il paroit que Parbre nomine par Mongo-Parck, schea, ou 
arbre a beurre d’Afrique , est , d’apres la description qu’il 
en donne, une espece du meine genre. Il dit , pag. 352 de 
ses Voyages dans l’interieur de l’Afrique : « L’apparence du 
« fruit place yvidemment l’arbre appele schea . dans l’ordre 
« natyrel des sapotilliers , auquel appartient le bassia . 11 
« ressembleun peu au bassia latifolia ou madheuca , d^critpar 
« le lieutenant Hamilton , dans les Recherches asiatiques , 
« vol. 1 , pag. 5oo. * On voyoit, ajoute Mongo-Parck, le 
peuple occupe partout a cueillir le fruit du schea, avec lequel 
on prepare un beurre vegetal : ces arbres croissent en quan- 
tity dans toute cette partie de Bambarra. On ne les plante 
point; on les trouve dans les bois, et lorsqu’on abat ceux-ci 
pour dyfricher, on n’epargne que les schea. L’arbre ressemble 
beaucoup au chene d’Amerique, et le fruit, dont le noyau 
s^chy au soleil fournit la matiere butyreuse par P ebullition 
dans l’eau , ressemble, jusqu’a un certain point, k l’olive 
d’Espagne. Ce noyau est enveloppe d’une matiere pulpeuse, 
d’un gotit sucry , recouverte d’un ypiderme mince de cou- 
leur verte, et le beurre qu’il fournit, outre Pavantage de 
se conserver pendant une annee sans £tre saly , est plus blanc , 
plus ferme, plus savoureux que le meilleur beurre animal. 
La preparation de ce comestible paroit ytre l’un des premiers 
objets de l’industrie africaine dans ce pays et dans les eon- 
tryes voisines, et cette matiere y forme un des priheipaux 
articles du commerce intyrieur. (Poir.) 

ILLIPIi , ILLIPAI. (Bot.) C’est le bassia, genre de la famille 
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des sapot^es , qui porte ce nom sur la c6te malabarfe , suivant 
Koenig, cite par Linnaeus, et sur la cbte de Coromandel, 
suivant les herbiers envoy^s de ce lieu. Voy. Illip£ ci-dessus. (J.) 

1 LLMU. ( Bot, ) Voyez Huilmo , Illjeu. ( J. ) 

ILLOSPORIUM. ( Bot ,) Champigdons extr^mexnent petits, 
qui croissent sur les v£g£taux. Ils sont tr£s-voisins des genres 
Bactridium , Sporidcsmium et Apiosporium ; ils en different seule- 
ment par la presence d’une membrane extr£mement mince , 
granuleuse , sur laquelle sont £pars ou group£s , en globules 
irr^guliers, dessporidies ou slminules color£es. Ce genre a 4 t 4 
gtabli par Martins , dans sa Flore d’Erlangen : Ndes et Ehren- 
berg Font adopts. L’Ill. rose (III. roseum, Mart.) forme des 
v&icules et des taches.d’uit blanc rose sur les lichens du 
genre Peltidea, Les s^minules ferment de petits tas plus rose. 
Cette esp^ce est la m£me que le conisporium Linclcii , N£es , 
SysL, p. 27, §. 47. (Lem.) 

ILLY- AMMANOEK. (Bot,) Sur la cbte de Coromandel, 
suivant Burmann , on donne ce nom & un m^dicinier , jci- 
tropha gossjpifolia, ( J. ) 

ILOTE, llotus. (Conchyl.) Nom de genre imposd par M. 
Denys de Montfort a un petit corps cretacd, presque micros- 
copique , d^crit et figiird sous le nom de nautilus orbiculus 
par L. von Fichtel, Test, microscop,, p. 11 2, tab. 21 , fig. a-d, 
qui Fa trouv£ dans les sables de la mer M^diterran^e , pris 
Livourne. Quoiqu’il soit presque impossible d’en bien juger 
d’apres la simple figure de l’observateur que nous veltons de 
citer , et d’y voir rien autre chose qu’une sorte de tres-petite 
nummulite dont la partie la plus saillante de chaque face 
neseroit pas dans le centre, M. Denys de Montfort n’y trouve 
pas moins une coquille libre, univalve . cloisonn^e etcellultfe, 
con tournee en disque et presque lenticulaire, ayant sa spire 
excetatrique, apparente, mammelon^esur les deux flancs; la 
bouche linlale , triangulaire , £chancr£e sur le dos et cel- 
Iul^Ay recevant dans son milieu le retour de la spire ; le 
dernier^?our enveloppant tous les autres; les cloisons unies 
et le dos caren£. L’esp&ce'qui sert de type a ce genre et 
qu’il nomme 1’Ilote rotal^ , llotus rotalisatta , n’a qu’une 
ligne de diaxnetre au plus; elle est blanche et iris^e. (De B. ) 

ILUS (Mamm.), nom allemand du putois. (F. C.) 
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ILWARSVOGEL ( Qrnith .), nom dalecarlien de 1 ’ortolan 
de neige, emberiza nivalis , Linn. (Ch. D.) 

ILY (Bot.), nom malabare du bambou. (J.) 

ILY-MULLU. ( Bot .) Nom malabare , suivant Rh^ede , 
d’une plante graminde , qui est ie stipa littorea de Burmann , 
le spinifex squarrosus de Linnaeus. (J.) 

ILYN. (Min. ) M. Nose a donn£ ce nom, d’un mot grec 
qui veut dire limon, a une roche qui forme la masse prinr 
cipale de beaucoup de montagnes des deux cbt^s du Rhin , 
et qui s’ytendent m£me assez loin. 

C’est une roche compos^e qui paroit avoir subi Faction 
du feu , et qui se distingue de l’argile et de Targilolite 
( Thonstein ) par sa fusibility. Elle est connue sur les bords du 
Rhin sous le nom de Graustein , et passe au basalte et a la 
wake. Elle est d’un gris de cendre , quelquefois d’un brun 
mordory ; assez compacte : sa cassure donne des surfaces 
mattes et raboteuses. Elle a une durety moyenne, et rypand , 
par l’insufflation de l’haleine, l’odeur argileuse. On y trouve 
des cristaux de fclspath et d’haiiyne disseminys. 

L’ilyn , autant qu’on peut en juger par cette description , 
paroit avoir beaucoup de rapports avec le Trachyte. Voyez 
ce mot. (B.) 

IMAGE, Imago. ( Entom .) On nomme ainsi l’insecte parfait, 
ou le quatriime ytat par lequel passe et oil arrive l’insecte 
lorsqu’il est complytement organisy , c’est- a-dire quand 
il a subi toutes ses metamorphoses : d’abord sous la forme 
d’ceuf , il a paru ensuite sous celle de chenille ou de larve; 
apres dififyrentes mues ou changemens de peau, qui souvent 
encore lui ont communique des aspects divers, il prend la 
forme de chrysalide ou de nymphe ; enbn il arrive a Tytat 
parfait : voila ce que Fabricius et d’autres auteurs ont 
nommy l’image. Sous cette forme l’insecte ne croft plus 5 
souvent il ne prend plus de nourriture , et c’est alors seu* 
lenient qu’il peut reproduire sa race ou son espece. 

Les anciens n’ignoroient pas ces circonstances. On trouve 
dans Aristote , livre V, chap. 18 , ce passage, que nous allons 
emprunter a la traduction de Camus. « Les papillons vien- 
« nent de chenilles : c’est d’abord moins qu’un grain de 
« millet, ensuite un petit ver qui grossit et qui au bout 
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« de trois jours est une petite chenille. Quand ces chenilles 
« ont acquis leur . croissance , elles perdent le mouvement 
* et changent deforme. On les appelle alors chrysalides : 
« elles sont alors envelopp^es d’un £tui ferme ; cependant 
« si on les touche , elles remuent. Les chrysalides sont ren- 
« females dans des cavit^s faites d’une mature qui ressemble 
« aux fils d’araign£es; elles n’ont pas de bouche ni d'autres 
« parties distinctes. Feu de temps apr£s 1’dtui se rompt, et 
«' il en sort des animaux volans , que nous nommons papil- 
« Ions. Dans leur premier £tat, celui de chenille, ils man* 
« gent et rendent des excr&nens ; devenus chrysalides , ils 

ne prennent ni ne rendent rien. II en est de meme de 
« tous les animaux qui viennent de vers.* Voyez Metamox- 

PHOSES. ( C. D.) 

IMANTOPEDE. ( Ornith .) L’^chasse ^tant nomm^e en grec 
imantopois , on a etendu l’application de ce terme , et le mot 
imantopede d&igne en g£n£ral desoiseaux munis de longues 
jambes , a moitie nues. ( Ch. D. ) 

1MATIDJE, Imatidium . ( Entom .) Fabricius a d^crit sous ce 
nom, qui en grec, tfjLetrt^tov signifie petit manteau , une 
division de coleopteres Strangers, tous de l’Am^rique m^ri- 
dionale , et qui paroissent £tre des cassides, c’est-a-dire , 
des tdtram^res phytophages. Leur corps n’est pas entiere- 
ment cach£, la t£te etant libre et visible en-dcssus. Voyez 
Particle Casside, tome VII. (C. D.) 

1MBER. ( Ornith , ) L’oiseau d&ign^ par ce nom et par celui 
d’imber goose est Vimbrim, Voyez ce mot. (Ch. D.) 

IMBERBE (Ichthyol . ), nom sp^cifique d’un poisson de la 
mer Mediterran^e , Yophidium imberbe de Linnaeus. Voyez 
Fierasfeb. (H. C.) 

IMBERBES. (Ornith.) M. Vieillot appelle ainsi une famille 
de son ordre des oiseaux sylvains et de la tribu des anyso- 
dactyles , qui comprend les genres Toccq , Scythrops , Kow- 
roudriou, Coulicou , Coucou , Indicateur , Toulou et Ani. (Ch. D.) 

IMBOUREL. (Bot.) Dans un herbier de Coromandel 
donne a Commerson par M. Cossigny, on trouve une plante 
rubiacee de ce nom , qui a beaucoup de rapport avec le 
chayaver, espece d’oldenlandia. (J.) 

IMBRIACO ou 1MBRIAGO. ( Ichthyol .) Sur les cbtes de 
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la mer M^diterran^e , on donne ce noxn a la trigla lineata 
de Linnaeus, qui est la trigle lastoviza de M. de Lac£p£de. 
Voyez Trigle. ( H. C. ) 

IMBRIC AIRp, lmbricaria. ( Bot . ) Genre de plantes dicoty- 
l^dones, a fleurs completes, monopetal^es , de la famille des 
sapotdes, de Yoctandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel : Un calice a huit divisions ; une corolle 
monop^tale a huit d^coupures profondes, dechiquetees en 
Ianieres; huit appendices filiformes; un ovaire sup^rieur; un 
style ; un stigmate. Le fruit est une baie a huit ldges mono- 
spermes, tres-souvent a quatre semences au moins par avor- 
tement. 

Ce genre est si rapproch^ des mimusops , que plusieurs 
auteurs les ont r^unis; r^forme qui doit £tre adoptee, si, 
v^ri tablemen le nombre des loges est tellement variable 
que de huit , dans les imbricaires , elles se r^duisent a une 
seule dans les mimusops. Commerson a d&ign£ ce genre sous 
le nom d’imbricaria, a cause de l’usage que l’on fait de son 
bois, qui, divis£ en lames ou en lattes, est employd pour la 
couverture des maisons. Smith a employ^ le nom d'imbricaria, 
pour un autre genre, qui appartient au jungia de Gaertner. 
On trouve encore, dans la Flore d’Am^rique deMichaux, un 
genre lmbricaria qui rentre dans la famille des lichens. 

Imbricaire a gr os fruits ; lmbricaria maxima , Lamk. , III • 
gen,, tab. 3oo; Mimusops imbricaria , Willd. , Spec., 2, pag. 
326; vulgairement Nattier, Boisdenatte, Bardothier. Arbre 
observe par Commerson dans les Indes orien tales, dont les 
feuilles sont £p arses, rapprochdes par touffes, coriaces, ovales- 
oblongues , entieres , glabres , p£tiol£es , longues d’environ 
trois pouces et plus sur deux de large ; les petioles longs 
d’un pouce et demi. Les fleurs sont solitaires , m£lang£es con- 
fuslment avec les feuilles , formant, comme elles, des touffes 
terminales ; les p&loncules simples , couverts d’un duvet fer- 
rugineux : les quatre dlcoupures ext^rieures du calice pu- 
bescentes ; les int^rieures plus Itroites, blanch ktres,-de la 
longueur de la corolle : le tube de celle-ci tres-court; son 
limbe £tal£ en forme d’une etoile frang^e : les dtamines 
courtes , insdrdes sur le tube de la corolle , opposes a autant 
de filamens ^cailleux inclines sur l’ovaire. Le fruit est une 
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baie ou use pomme globuleuse , de la grosseur d’une orange 
moyenne , acuminee par le style , divide en huit , plus ordi- 
nairement en quatre loges, avec le Sn£me nombre de semen* 
ces .* celles-ci sont ob longues , d’une forme irrtfguliere, mar* 
qu^es d’une cicatrice latlrale. ( Pofe.) 

IMBRICARIA, Embricaire et Imbricaire. ( Bot . ) Genre de 
la famille des lichens, £tabli par Acharius , et qu’il a r£uni 
ensuite au parmelia , qui comprend aussi le lobaria du meme 
auteur. M. De Candolle conserve le genre Imbricaria; nous 
suivrons ici son opinion , tout en convenant que le rappro- 
chement d’Acharius ne manque pas de justesse. 

Les imbricaria sont de beaux lichens, qui forment sur let 
ecorceqpi’arbres, sur les pierres etsur les rochers, des plaques 
mem bra neuscs ou coriacees, adherentes par leur partie in- 
ferieure, et disposes en roses ou etoiles d^coup^es, plus ou 
mo ins, en lani£res droites , obtuses, qui se recouvrent ou 
s'embriquent les unes sur les autres, du centre a la circonfe- 
rence. Le dessous est souvent garni de fibrilles. Les scutelles 
ou conceptacles sont situls en-dessus, fix& par leur centre, 
d’abord en forme de godet, puis plans, et d’une couleur 
diflferente de celle de l’expansion , avec un rebord le plus 
souvent de la couleur de cette derniere , ou plus p&le. Ces 
scutelles sont ordinairement plus nombreuses dans le centre. 
On voit en outre sur plusieurs especes des glomerules pul- 
v^rulens £pars ou marginaux , qui couvrent m^me quelque- 
fois une grande partie de la surface du lichen, et surtout le 
centre*, alors les scutelles avortent, et le lichen se ddtruit 
plus tbt en cette partie. 

Ce genre renferme pres de soixante-dix especes. presque 
toutes d’Europe ; quelques-unes sont d’Am^rique. Trepte se 
trouvent en Prance, dont vingt-unc aux environs de Paris. 

Beaucoup d’esp^ces m^ritent d’etre cities, parce qu’on les 
rencontre souvent sur les arbres, dans les bois, les vergers 
et les promenades : elles se font remarquer par leur d^gance 
et par leur couleur. 

$. i. er Expansion herissee en-dessous et divisee en 
lobes lineaires . 

i.° Imbricaria &toil£ : Imbricaria stellaris , Decand., FL 
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fr. , 1047; Lichen stellaris , Linn., Hoffm. , Enum. , pl. i 3 , 
fig. 1 et 2; Dillen., Muse., t. 24, fig. 70; Pdrmelia stellaris , 
Ach. , , 216. Expansion rayonnante , d’un vert gris&tre, 

pliss^e ou rugueuse , blanche en - dessous avec des fibrilles 
grises; d&oupures presque lineaires , un peu convexes, 
multifides; scutelles d’un noir voile de gris ou glauque , a 
rebord d’abord entier, puis flexueux et cr&iele. Commun 
sur les ecorces des arbres. 

. 2. 0 Imbricaria pulverulent : Imbricaria pulverulenta , Dec., 
FI. fr. , 1049; Lobaria pulverulenta , Hoffm., PL, lich . , t. 8 , 
fig. 2; Lichen omphalodes , Jacq. , Coll., 1, t. i 5 , fig. 2. Ex- 
pansion etoiiee, d’un blanc bleu&tre ou d’un gris roux et 
givreux, couverte en-dessous d’un duvet noir; d&jfupures 
multifides et distinctes sur les bords, planes, ddprim£es , on- 
duiees , tronquees a leur extremite ; scutelles d’un gris 
bleuitre, a bord entier ou flexueux. Commun sur les ecorces 
d’arbres. Lorsqu’il est humecte, il prend une couleur d’un 
vert gai , et son aspect givreux disparoit. II offre plusieurs 
varietes. 

3 .° Imbricaria gris: Imbricaria grisea, Decand. , FI. fr. , 
n.° io 5 o ; Lichen griseus , Lamk. ; Lichen lanuginosus , Hoffm., 
Enumer . , pl. 10, fig. 4 ; Lichen pityreus , Engl. lot . , tab. 
2064; Parmelia pityrea, Ach., Syn . , p. 201. Expansion orbi- 
culaire, grise, pulv^rulente , blanche en-dessous avec des 
fibrilles noires ; d^coupures du centre plissles, fris^es et 
comme r ongdes , pulv^rulentes sur les bords ; decoupures ou 
lobes du pourtour plans , arrondis , crdnel^s , givreux ; , scu- 
telles concaves , d’un noir brun , givreuses , a bord entier. 
Ce lichen n’est point rare ; cependant il n’est pas commun 
aveq ses scutelles. Il croit sur les forces d’arbres et sur les 
murs. f 

4. 0 Imbricaria orbiculaire : Imbricaria cycloselis , Decand. , 
Flore fr. , io 5 i ; Lichen orbicularis , Hoffm., Enum., pl. 9, 
fig. 1 ; Parmelia cycloselis, Ach.; Lichen cycloselis, Engl. bot . 9 
tab. 1942. Orbiculaire, d’un gris livide, garni en-dessous 
d’un duvet noir spongieux ; decoupures embriquees, un peu 
planes; tris-decoupees et comme digitles, crenelles, k peine 
cilices; d’abord entier sur le bord, puis eieve, crispe et un 
peu pulverulent; scutelles ^parses d’un noir brun ; a bord 
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<llevl et entier. II se rencontre frlquemment sur les tronca 
d’arbres , et fait le passage de l’espece prlcldente a la sui- 
vante. 

5 . ° Imbricaria a chbveux noirs : Imbricaria ulothrix , Dec. , 
FI. fr. , n.° 1082 ; Lichen ciliatus , Hoffm. , Enum ., pi. 14 ? fig* lm 
Expansion Itoille , d’un gris glauque un peu livide , garnie 
en-dessous de fibrilles noires ; dlcoupures Icartles, linlaires, 
nombreuses , dichotomes, planes et cilices sur les bords ; 
scut el les d’un noir brun, a contour entier, garni en-dessous 
de cils fibreux , peu apparens. Ce petit lichen croit sur les 
arbres et quelquefois sur les planches exposies a Fair humide. 

6. ° Imbricaria brod^ : Imbricaria retiruga , Decand. , FI. 
fr. , io 54; Lichen saxatilis , Linn., Hoffm., Enum,, tab. i5, 
fig. 1, et tab. 16, fig. 1; Engl . bot , , tab. 6o3 ; Wulf, in 
Jacq., Coll . 4, tab. 20, fig. 2; Parmelia saxatilis , Ach., 
Sjyn 204 ; Vaill. , Bot . Par. , tab. 2 1 , fig. 1 . Expansion orbicu- 
laire, grise, rude au toucher, lacuneuse et rlticulle par 
desnervures, noire et fibreuse en-dessous; lanieres embri- 
qules, sinuees et lobles, planes, dilatles ou arrondies et 
presque tronqules aux extremites; scutelles de couleur baie 
et crenelles sur le bord. Cette espece , quelquefois assez 
.Itendue , croit sur les rochers et sur les Icorces d’arbres. 

7. 0 Imbricaria brcl£ : Imbricaria adusLa , Decand., FI. fr. , 
n.° 1088-, Lichen omphalodes , Linn.; Engl . bot , , pi. 604 ; 
Vaill., Bot, Par , , tab. 20, fig. 10; Dill., Hist, muse., tab. 20, 
fig- 80; Parmelia omphalodes , Ach. Expansion orbiculaire , 
d’un brun oliv&tre ounoir&tre, luisante, ponctule de noir, 
fibrillifere et noire en-dessous; lanieres sinules, multifides, 
linlaires, planes, presque tronqules, arrondies et crlnelles 
au pourtour; scutelles baies, un peu crlnelles sur le bord. 
Vient^sur les rochers et les Icorces d’arbres. 

$. 2. Expansion her is see en-dessous , et divisee en 
lobes larges et arrondis. 

8.° Imbricaria a feuilles de ch£ne : Imbricaria quercina, 
Decand., n.° io56 ; Lichen quercinus , Willd. , FI. Berol., 
tab. 7 , fig. 1 3 ; Lichen quercifolius , Wnlf , ap . Jacq. , Coll. , 5 , 
tab. 9, fig. 2 ; Lichen tiliaceus , Hoffm., Enum,, tab. 16, fig. 2 ; 
Engl, bot tab. 700; Parmelia tiliacea , Ach., Sjyn. , p. 199. 
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Expansion orbiculaire , membraneuse , d’un gris glauque et 
un peu givreux, d’un noir brun en-dessous, avec des fibrilles 
noires; lobes sinues, lacinids, les derniers arrondis et cr£ne- 
1& ; scutelles presque brunes , orbiculaires , presque entieres 
sur les bords. Cette belle espece est fr&juente sur les forces 
d’arbres, dans les bois, et plus rare sur les rochers. 

9. 0 Imbricaria plomb& : Imbricario, plumbea , Decand., FI. 
fr. , n.° io 58 ; Parmelia plumbea, Ach. , Syn. excl. syn. Expan* 
sion orbiculaire , d’un gris de plomb livide , gamie en-dessous 
d’un duvet spongieux de couleur bleue ; d^coupures du 
pourtour aplaties , pliss^es, nayonnantes , arrondies, inci- 
ses et cr^nel^es ; scutelles ^parses , convexes , brunes , a 
bord presque de m 6 me couleur et entier. Cette jolie esp&ce 
croit sur les troncs d’arbres et sur les rochers. Elle est com- 
mune dans beaucoup d’endroits. En France elle se rencontre 
dans les C^vennes , en Gascogne et en Bretagne , a Fontaine- 
bleau, etc. La figure 1 , pi. 43 , ord. 23 de Micheli, ne pa- 
roit point devoir la repr&enter ; car l’auteur dit que le lichen 
qu’eile repr&ente , est blanc en-dessous ; mais il paroit bien 
que c’est le lichen plumbeus , Lightf. , Scot., tab. 26. 

L'lmbricaria carulescens, Decand. (excl. Syn.), ou Parmelia 
rubiginosa, Ach., et Lichen affinis , Engl . bot . , tab. 943, est 
tres-voisin du pr^c^dent : il en difftre surtout par ses sfcu- 
telles entass^es dans le centre de l’expansion, planes, d’un 
brun roux, cr^netees et blancMtres tout au tour. On le trouve 
dans les m£mes lieux. 

§. 3 . Expansion glabre , divisee en lobes larges et 
arrondis. 

io.° Imbricaria des murailles : Imbricaria parietina, Dec., 
Fl.fr., n.° 1060; Lichen parietinus } Linn., Hoffm. , Enum . , 
pi. 18, fig. 1; Engl, bot., tab. 194; Dill., Muse., tab. 24, 
fig. 76. Expansion orbiculaire, d’un beau jaune dore ou jon- 
quille, plus p&le en-dessous et un peu fibrilli&re ; lobes 
rayonnans, d£prim&, plans, dilates a l’extremit£, arrondis, 
crenel^s et crisp& ou frisks. Scutelles de m^me couleur plus 
fonc^e , entieres, et plus p&les sur les bords. Cette espece, 
des plus communes , et remarquable par sa couleur , couvre 
quelquefois les troncs d’arbres de larges et nombreuses pla- 
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ques, qui suivent les sinuosi t£s des forces. Elle crolt dgale- 
ment sur -les pierres et sur les murs. Lorsqu’elle vieillit, 
elle devient verditre. On la trouve partout. 

n.° Imbrsearia olivacj^k : Imbricaria oliwacea , Dec and. t 
FI. fr., n.° 1061; Lichen olivaceus, Linn., Hoftm., Enum. 9 
tab. i3 , fig. 3 — 5 ; Dill., Muse., tab. 24, fig. 77, 78; Vaill., 
Bot. , tab. 20, fig. 8. Expansion orbiculaire, d’un bruo 
olive , unie ou ponctu^e, plane ou rid£e, plus p&le, brune , 
scabre et un peu fibrillifere en-dessous; lobes rayonnans, 
deprim^s, plans, dilates, arrondis , cr^nel^s ; scutelles un 
peu aplaties, plus p41es en couleur, cr&ietees sur le bord. 
Croit sur les rochers et les forces d’arbres dans les bois. 

.12. 0 Imbricaria ciboire : Imbricaria acetabulum , Decand. , 
FI. fr. , n.° 1062 ; Lichen acetabulum , Jacq. , Coll . , 3 , tab. 9 , 
fig. 1 ,• Hoffm., Enum., tab. 18, fig. 2; Dill., Muse., tab. 24, 
fig. 79 ; Vaill. , Bot. Par. , tab. 1 1 , fig. 1 3 ; Parmelia corrugata , 
Ach. Expansion orbiculaire, membraneuse , un peu rid£e, 
d’un vert glauque , brun-noir en-dessous et fibrillifere ; lobes 
incises* arrondis, Inches, flexueux et plisses , tres-entiers ; 
scutelles amples, flexueuses, rousses ou brunes, a bord 
cr^neie, ou ride et vert. Cette esp£ce, une des plus grandes 
de ce genre, et remarquable par la forme des scutelles, croit 
sur les forces des arbres dans les bois. 

i3 .° Imbricaria froncij : Imbricaria caperata , Decand., 

Fl.fr., n.° io63; Lichen caperatus , Linn.; Wulf, in Jacq., 
Coll., 4, tab. 20, fig. ij Engl, bot., 654; hoffm.*, Enum., 
tab. 19, fig. 2 , et tab. 20, fig. 2 ; Platisma caperatum, ejusd. f . 
PI. lick . , tab. 38, fig. 1 , tab. 39, fig. 1 , tab. 42 , fig. 1. Ex- 
pansion orbiculaire , coriace , d’un jaune verd4tre p&le ou 
soufr£ , rugueuse , souvent couverte de poussiere dans le 
milieu, noire et hispide en-dessous; lobes plisses, sinu^s, 
lacinies, arrondis, presque en tiers; scutelles brunes, a bord 
verd&tre , recourbe , entier d’abord , puis pulverulent. Ce 
lichen , qui forme quelquefois des plaques larges comme la 
main et fronc£es dans le centre , est commun sur les Icorces 
d’arbre dans les bois et sur les rochers. On remarque que 
dans le premier cas il offre rarement des scutelles. 
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$. 4. Expansion glair e, dwisee en lobes line a ires, 

\i\.° Imbricaria ponctu£ : Imbricaria conspersa , Decand. , 
FI. fr., n.° 1064 > Lichen centrifugus , HofFm. , tab. 10, fig. 3 , 
PL lich., tab. 16, fig. 2. Expansion orbiculaire ou irrdgu- 
liire, d’un jaune verdAtre pAle, lisse, souvent ponctu^e 
de noir, d’un brun noirAtre en-dessous et fibrilliftre ; d£- 
coupures sinuses , lob^es , arrondies , cr£nel£es , un peu 
aplaties ; scutelles situ^es au centre , brunes, a bord jaunAtre 
presque entier. Cette esp£ce croft sur les rochers et sur les 
pierres , dans les lieux montagneux. Elle est quelquefois en- 
tierement pulv^rulente dans le centre ; quelquefois aussi 
la partie centrale se d^truit , et il ne reste que les d£cou- 
pures de la circonference : c’est ce qui l’a fait confondre 
avec le lichen centrifugus , Linn. 

3 5 .° Imbricaria renfl£ : Imbricaria physodes , Decand., 

Fl.fr., n.° 1066; Lichen physodes , Linn., Hoffm. , Enum . , 
tab. 1 5 , fig. 2 ; Engl . bot . , tab. 126; Jacq. , Coll . , 3 , tab. 8 , 
fig- 2, 3 ; FL Dan., tab. 1186, fig. 2; Dill., Muse., tab. 20,' 
fig. 49; Parmelia physodes, Ach. Expansion arrondie ou ob- 
longue, un peu rayonnante sur les bords , d’un blanc glauque 
ou grisAtre, a ddcoupures imbriqu^es, sinuses , multi tides , 
convexes , glabres , renfl^es a leurs extremities et ascen- 
dantes, d’un noir brun en-dessous; scutelles rouges, en- 
tires sur les bords et nues. Ce lichen est quelquefois un peu 
plissl ou charge sur les bords d’une poussiere grisAtre ; quel- 
quefois aussi il offre de petits tubercules punctiformes noirs ; 
quelquefois encore il est borde de noir. Sa coulgur varie: 
dans une variate elle est olivAtre. On le trouve sur les troncs 
d’arbres , sur les pierres , a terre , sur les mousses et dans 
les bois. ( Lem. ) 

IMBRICARIA. (Bot.) Ce nom avoit d’abord ete donne par 
Commerson a un genre de la famille des sapot^es, qui a ete 
r^uni au mimusops par Willdenow. M. Smith , suivi par M. 
Persoon , a applique le m£me nom a un sous- arbrisseau , 
nommd avant lui mollia par Gmelin, et jungia par Gartner, 
mais qui paroit ne pouvoir £tre s^pare de VescaUonia , genre 
maintenant voisin de l’airelledans les ericinles. Un troisi&me 
imbricaria, qui prlvaut maintenant, est celui d’Acharius, 
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fait sut qudques espices de lichens , et adopts par MM. 
Michaux et De Candolle. Voyez Imbricaire et Particle pr£cd- 
dent. (J. ) 

IMRRIM. ( Omith .) Ce grand plongeon de la mer du Nord 
est le colymbus immer , Linn. (Ch. D.) 

IMBR1QUE. ( Bot .) Compost de parties qui se recouvrent 
comme les tuiles d’un toit. L’involucre de 1’articbaut, par 
exemple, la bulbe du lis, etc. ,• sont imbriquds, c’est-a-dire , 
composes d’^cailles en recouvrement. Les famines et les 
camares du fruit du tulipier , du magnolia , etc. ; les feuilles 
du tamarix gallic a , du. juniper us virginiana , du sedum acre; 
les grain es du cobcea , de Vasclepias , etc.; les divisions du 
calice du liseron ; les pdtalesde la rose, dans lap rtfleuraison , 
c’est-a^dire , avant l’epanouissement de la fleur , sont encore 
des exemples de cette disposition particuliere. (Mass.) 

IMBUTINI. (Bot.) Micheli ddsigne par imbutini des bois , 
couleur de* feuilles mortes, un champignon du genre Peziza 
et yoisin du peziza acetabuliformis , de Dillenius. Cette espece 
croit en touffe, et chaque individu forme un petit entonnoir 
( imbutino , en italien) stipite. (Lem.) 

IMBUTINO. (Bot.), Micheli dpnne ce nom a plusieurs es- 
peces de petits agarics, dont le chapeau a la forme d’un 
petit entonnoir. L’un de ces champignons paroit etre V aga^ 
ricus rufus , Scop. Ils ne sont cPaucune utility. ( Lem.) 

1MERCOTEILAK ( Omith .), nom groenlandois de la grande 
hirondelle de mer de Buffon, sterna hirundo , Linn. (Ch. D.) 

IMGARA , IMGU (Bot.) : noms arabes gdn£raux des 

gommes ou sues v^g^taux , selon Clusius, lesquels s’appli- 
quent plus particulierement a Yassa fatida extrait d’une 
espece de ferule. (J.) 

IMMA. (Min.) Valmont de Bomare a introduit ce mot 
dans son Dictionnaire , et e’est le seul motif qui nous engage 
a en parler d’apr£s lui. C’est , dit-on , le nom persan d’une 
ocre rouge. (B.) 

IMMEDIATE [Insertion]. (Bot.) Voyez Insertion. (Mass.) 

IMMENFRAS. ( Ornith . ) L’oiseau auquel les Allemands don- 
nent ce nom et celui d'lmmenwolf , est le gu£pier, merops 
apiastcr , Linn. (Ch. D.) 

IMMISCH-BALUK. ( Ichthyol. ) Les Turcs nomment ainsi 
l’atherine joel, alherina hepsetus. Voyez Atherine. (H. C.) 
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IMMORTELLE ( Bot .) , nom vulgaire des Hclichrysum et des 
Xerantkemum. (H. Cass.) 

IMMORTELLES. (Bot.) Adanson a divis£ l’ordre des sy- 
nantherles en dix sections , dont la quatrieme porte le nom 
d’iminortelles. Cette section, que Fauteur distingue de celle 
des chardons par le pyridine non £pineux , est tout -a -fait 
artificielle; car les quinze genres dont elle se compose ap- 
partiennent a neuf tribus naturelles differentes. Uacosta, 
le cyanas , une partie du rhacoma, le rhaponticum (Ad.), et 
Vamberboi , sont des centauri^es ; une partie du rhacoma et le 
serratula sont des carduin^es ; 1 e pterophorus est une ast£r£e; 
le tarchonanthus est une vernoni^e; le xeranthemum (Tourn.) 
est une carlin^e ; le lonas , le sajitolina et le gnaphalium 
(Tourn.) sont des anth&nid^es; le polymnia est une helian- 
th£e •, le gnaphalodes est une inulee; le denira est une ambro- 
siee. (H. Cass.) 

IMMUSSULUS. ( Ornith .) Ce nom, que divers auteurs 
^crivent aussi immusculus , immustulus , estrange parM.Savigny 
( Systeme des oiseaux d’^gypte) au nombre des synonymes de 
Faigle commun , son aquila fulva et le falco chrysaetos , Linn. 
Charleton , Exercitationes , p. 71, n.°8, a applique le m£me 
nom d’immussulus a l’orfraie ou grand aigle de mer, falco 
ossifraga , Linn. (Ch. D. ) 

IMO. (Bot.) Ce nom japonois est un de ceux donnes, sui- 
vant M. Thunberg , soit a Varum esculentum , espece de gouet, 
dont on mange, dans ce pays, la racine et les tiges-, soit au 
convolvulus edulis de cet' auteur, dont la racine tub^reuse, 
comme celle de la patate , est aussi employee comme nour-> 
riture dans le Japon. (J.) 

IMPALUNCA. (Mamm.) On trouve ce nom dans quelques 
auteurs comme btant, au Congo, celui d’une espece de ga- 
zelle. (F. C. ) 

IMPANGUEZZIi. (Mamm.) Ce nom, rapportepar Merola, 
est, dit-il, au Congo et a Angola , celui de gazelles de 
differentes couleurs, tres-l^geres a la course, et armbes de 
comes extrthnement longues. ( F. C.) 

IMPARI-PENNEE [Fedille], (Bot.), pennde avec impaire, 
c’est- 4 -dire , penn^e et termin^e par une foliole solitaire: 
telles sont les feuiiles du fr£ne, de la rose, de Facacia, etc. 

( Mass. ) 
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IMPAT1ENS. {Bot.) Une espece de balsamiue avoit ltd 
nominee imp aliens herba par Dodoens , parce que ses*capsules, 
parvenu es a leur maturity , s’ouvrent avec llasticitl au 
moindre contact. Ce caractere existe Igaiement dans les 
autres especes connues plus anciennement sous le nom de 
lalsamina, adopte par tous les auteurs depuis Tragus jusqu’a 
Tournefort. Cependant Linnaeus lui a sufcstitul pour nom 
glnlrique le mot impaliens 7 qui, en quality d’adjectif, ne 
peut Itre employe que comme nom splcifique. 11 a done ltd 
necessaire de rltablir le nom balsamina, maintenant re$u. (J.) 

IMPENNES. ( Ornith .) Nom latin, donne par llliger a sa 
41.* famille d’oiseaux, composle du seul genre Manchot, 
dont les aU.es , courtes et recouvertes de p'etites plumes en 
forme d’lcailles , font Poffice de nageoires. ( Ch. D. ) 

IMPERATA. {Bot.) Cyriilo faisoit sous ce nom un genre 
du lagurus cylindricus , qui est un calamagrostis de M. Koeler. 
Mais MM. de Lamarck et Schrader le rlunissent au genre 
Saccharum . dont il difflre cependant en quelques points. 
( Voyez ci-aprls.) On trouve encore dans 1’ouvrage de Moench 
le gypsophila saxifraga , devenu genre sous le nom de Impe- 
ratia , parce qu’il a , comme les millets , quatre ecailles au 
bas du calice. ( J.) 

JMPERATA, Imperata. (Bot.) Genre de plan tes monoco- 
tyledones , a fleurs glumacles , de la famille des graminies , 
de la triandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere 
esscntiel : Des Ipillets gem in Is a deux fleurs mutiques , en- 
tourles d’une touffe lanugineuse ; les valves calicinales plus 
longues que celles de la corolle , dont l’inflrieure est de 
moitil plus courte ; les Icailles oblongues et cililes ; deux ou 
trois etamines; deux styles; les stigmates plumeux*. 

Ce genre a Itl Itabli par Cyrilo , adoptl par Rob. Brown 
et De JBeauvois , pour quelques plantes placles d’abord parmi 
les saccharum , tel que le saccharum cylindricum (Voyez Ca- 
namelle), auquel on a ajoutl les especes suivantes : 

Imperata spontan£ : Imperata spontanea , Beauv. ; Saccha- 
rum spontaneum , Linn.; Kerpa, Rheed. , Malab. , 12, tab. 46. 
Belle graminee , qui croitsurles c6tes du Malabar, aux lieux 
aquatiques. Ses tiges sont bstuleuses, hautes de douze pieds; 
les feuiiles etroites , longues de deux pieds , glabres , roulles 
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a leurs bords, velues a l’entrde de leap gaine; la panicule 
soyeuse , # argentee , longue d’un pied, chargee de fleurs fort 
petites, disposes deux a deux, l’une sessile, l’autre p&li- 
cell^e , munies a leur base d’un paquet de poils soyeux , plus 
longs qu’elles, les environnant en forme de collerette; les 
valves lanc^ol^es , aigues , scarieuses. 

Imp^rata de Vaence ; Imperata sisca , Beauv. ; Saccharum 
si sc a , Cavan., Icon . rar. , 3, tab. 292. Cette espece est tres- 
rapproch^e du saccharum cjylindricum , si toutefois ce n’est 
pas la m£me. Ses tiges sont droites, a peine longues d’un 
pied , k trois ou quatre noeuds, couvertes par les gaines des 
feuilles, dont les radicales sont routes , termindes par une 
pointe tres-aigue; les caulinaires courtes; les gaines tres- 
longues; les fleurs r&inies en un dpi panicule, muni de poils 
argents, plus longs que les fleurs; les valves de la corolle 
dgales , chargees d’un duvet blanc ; le calice remplacd par 
une touffe de poils blancs ; les semences oblongues. Cette 
plante croit aux lieux humides, dans le royaume de Valence. 

Imperata de Kcenig :• Imperata Kcmigii , Beauv.; Saccharum 
Kcenigii, Retz. , Obs.,fa$c. 5 , pag. 16. Les tiges de cette plante 
s’dldvent plus que celles du saccharum f cjylindricum , avec le- 
quel, d’ailleurs, elle a beaucoup de rapports; elle s’en dis- 
tingue par ses feuilles planes et non roulees : les articulations 
sont garnies de poils; les fleurs sont disposdes en un dpi cylin- 
drique ; chacune d’elles ne coritient que deux famines. Cette 
plante croit dans les Indes orientales. (Poir. ) 

IMP^RATOIRE; Imperatoria , Lamk. ( Bot .) Genre de plan- 
tes dicotylddones, de la famille des ombelliferes , Juss. , et de 
la pentandrie digjynie , Linn., dont les principaux caracteres 
sont d’avdir un calice entier, peu apparent; une corolle 
de cinq pdtales dchancres , courbes , presque egaux; cinq 
dtamines; un ovaire infdrieur, surmontd de deux styles; uto 
fruit comprimd , elliptique , compose de deux graines bor- 
ddes d’une aile membraneuse , marquees sur le dos de trois 
petites c6tes. 

Les impdratoires sont des plantes herbacdes, a racines vi- 
vaces, a feuilles al tern es , composes, et a fleurs blanches, 
petites, disposes en ombelles. Le nombre des especesappar- 
tenant a ce genre n’est pas parfaitemen! ddtermind, a cause 
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des grands rapports qui existent entre ce dernier et les aa- 
geliques ; ce qui fait que certaines especes sont placees par 
les uns dans ies imperatoires , et par les autres dans les angl- 
liques. C. Sprengel , dans le sixi£me volume du Sy sterna ve- 
getabilium de Roemer et Schultes, fait mention de six especes 
d’imperatoria. Nous nous contenterous de parler ici des deux 
especes suivantes , dont Tune est la plus anciennement con- 
nue et a servi de type au genre. 

Imperatoire ostruthier, vulgairement Imperatoire autroche^ 
Benjoin fran^ois j Imperatoria ostruthium, Linn., Spep. , 371, 
Lamk. , lllusU , t. 199, fig. 1. Sa racine est charnue , none use , 
assez grosse , rameuse , brune en dehors, blanche en dedans; 
elle a une odeur forte, aromatique, et une saveur amere, 
un peu acre. Cette racine produit une tige cylindrique , 
haute d'un a deux pieds, garnie de feuilles petioles, ordi- 
nairement divisees en trois folioles larges, trilob^es et den* 
t£es. Les fieurs sont blanches, disposes en une grande om- 
belle terminale, compose de vingt a trente rayons. Cette 
plante croit en Europe , dans les pr^s secs etsur lesmontagnes. 

C’est du verbe latin imperare ( commander) que derive le 
nom d’imp^ratoire , et il a et£ donn£ a l'espece dont il est 
maintenant question, a cause desgrandes vertus qu'on lui a 
attributes, et parce qu’avec elle on croyoit que le m^decin 
pouvoit, en quelque sorte, etre le maitre des maladies. La 
racine, seule partip de la plante qu'on ait employee en me- 
decine, a £td conseiltee contre la peste, les fievres putrides, 
les empoisonnemens, le scorbut , les fievres intermittentes, 
la chlorose, les coliques fjatulentes; mais, apres avoir ^te 
tres-preconisee autrefois, elle est maintenant presque entie- 
rement tomb^e en desuetude. Elle jouit eependant d’une 
propria tonique tr£s-prononc6e, et son usage peut dtre 
avantageux toutes les fois qu’il s’agit de relever les forces. 
On peut la prendre en nature et en poudre , depui6 douze jus- 
qu’a trente-six grains , et en infusion a la dose d'un a deux gras. 

Imperatoire verticillEe : Impcratoria verticillaris , Decand., 
FI. £ran$- , tom. 4, pag. 287; Angelica verticillaris , Linn., 
Mant. 217. Sa tige est cylindrique, souvent rouge&tre, haute 
de trois a cinq pieds, divis^e en rameaux verticill^s , d’au- 
iant plus nombreux qu’on approve davantage du haut de 
23 . * A 
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la plante. Les feuilles sont grandes, trols fois ail^es, a folioles 
ovales-delto'ides , fortement dentdes en scie, glabres, nondb- 
currentes sur leur petiole.. Les ombelles sont grandes, d’un 
blanc verd&tre, d^pourvues de collerette g£n£rale, et a dix 
ou douze rayons. Cette espece croit en . Italic dans les mon- 
tagnes. (L. D,) 

IMPERATOR (Conchyl.) , nom latin du genre de coquilles 
que M. Denys de Montfort a appete en fran$ois Empereur. 
Voyez ce mot. (De B.) 

IMPERATORIA. ( Bot . ) Voyez Imp£ratoire. (L. D.) 

IMPERATRICE BLANCHE et IMPERATRICE VIOLETTE 
(Bot,) : noms de deux variety de prunes, dont la premiere 
est de grosseur moyenne, ovoid e , blanch&tre , et la seconde 
est plus grosse et d’un violet bleu&tre. (t. D.) 

IMP^RIALE. (Bot,) On donne ce nom a trols varidtes de 
prune. L’une a le fruit gros , ovoi'de , d’un violet clair; c'est 
Pimp^riale violette : l’autre , encore plus grosse et blan- 
chitre, est Pimp^riale blanche : la troisi^me, qui differe de 
la seconde parsa couleur jaune , est l’imp^riale jaune. (L. D.) 

IMPERTINENTE. (Bot,) Nom vulgaire, cit£ dans la Flore 
duP^rou, et donnb, on nesaitpourquoi , a un liseron , convol- 
vulus hermannice, nomm^ aussi dans le P^rou enredadera, (J.) 

IMPIA. (Bot.) On trouve sous ce nom, dans Pline et dans 
C&alpin, la plante dite cotonni£re ou herbe a coton, jilago 
germanica , que Tragus nommoit heliochrysos . (J. ) 

IMPITOYABLE. (Entom.) Goedaert nomine ainsi les larves 
qui mangent les boutons de roses. (C. D.) 

IMPOOF. (Mamm.) L’abb£ Ray dit que ce nom est celui 
du canna , sans rapporter l’autorit£ sur laquelie il fonde 
cette assertion. (F. C.) 

IMPORTUN. (Ornith.) M. Levaillant, tom. 3 , pag. 27, de 
son Ornithologie d’Afrique, a donnb ce nom sp^cifique a un 
merle tres-babillard , qu’il a fait figurer pi. 106 , n.° 2. (Ch. D.) 

IMPOSTEUR. ( Ichthyol . ) Plusieurs auteurs ont parl£ sous 
ce nom du sparus insidiator , poisson que nous avons d^crit a 
Particle Filou. En lisant cet article, on devinera facilement 
d’ou lui est venu cette £pith£te. (H. C.) 

IMPRESSIONS DE PLANTES. (Foss.) Voyez Vtf g^taux fos- 
siles. (D. F.) 
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INACHUS. (Crust.) Genre de crustac£s d£capodes bra- 
chyures , etabli par Fabricius. Voyez Particle Malacostrac^s. 
{Desm. ) 

INACHUS. (Foss.) Le cabinet de la monnoie possede un 
crustacd de ce genre, auquel M. Desmarest a donn£ le nom 
ti’Inachus de Lamarck, I. Lam archil. Son test, plus long que 
large, £largi et arrondi en arriere, r£tr£ci en avant, est 
surcharge de tubercules et pr&ente des indices d’ Opines. Sa 
plus grande large ur est d’un pouce environ , et sa longueur 
a peu pr£s egale , quoique le rostre manque en enticr. 

* Sa carapace est noire, et sa forme approche de celle des 
tnaja; la region de Pestomac est arrondie et chargee de six 
tubercules saillans , savoir un en avant , un second lateral 
et le troisi£me en arriere de chaque c6tA La partie ant4- 
rieure de cette region pr&ente le commencement d’un sillon 
longitudinal. Les bords lateraux pr&entent trois tubercules , 
dont le sommet est a\tM , et qui ont pu £tre des Opines. La 
Hgion du coeur est fort saillante. Les deux regions branchiales 
Son t post^rieures et se touchent; ellessont s£par£es des autres 
par une ligne elev^e et crenelle. Elies sont ridges et renfl^es 
de chaque c6t6. II se trouve un sinus tres-prononc£ dans le 
milieu du bord post^rieur de la carapace. La grosse piece de 
la pince gauche est courte et re’nflie, et porte un petit tu- 
bercule sur son bord sup£rieur. Les autres parties de ce crabe 
sont envelopp^es par la pierre et ne peuvent £tre distinguees. 

On ignore ou ce crustac£ a 6t6 trouv^. (D. F. ) 

INADH^RENT [Calice], (Bot.). ne faisant point corps 
avec Povaire. Calice inadh^rent, ovaire libre, ovaire supere , 
sont trois expressions synonymes. Les labitfes, les caryophyl- 
lges, etc., ont le calice inadh^rent. (Mass.) 

INAIA-GUACUIBA. (Bot, ) Marcgrave cite sous ce nom 
-brasilien le cocotier, dont le fruit est nomm£ inajaguacu. Lc 
mot inaia s’applique aussi aux palmiers en general. ( J. ) 

INALBUMINl^ [Embryon], (Bot.), d^pourvu d’albumen , 
ou de p^risperme : tel est, par exemple , celui de la feve , des 
synanth^r^es , etc. (Mass.) 

INALEL, PERIN-NIARA (Bot.) : noms malabares, cit& 
par Rh^ede, du calyptranthes caryophyllifolia de Willdenow, 
dans la famille des myrtles. ( J.) 
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INANTH^R^E [Examine], (Bot.), dont le filet est d^pourvu 
d’anthere. Beaucoup de filets du sparmannia africana , par 
exemple, sont dans ce cas. (Mass.) 

INAPANCKE (Bot.), nom transcrit dans Pherbier de Ma- 
dagascar de Commerson pour Yamaranthus spinosus . (J.) 

INAS. ( Ornith .) Rondelet a pr&endu qu’il falloit lire 
ainsile mot grec oenas ou oinas, et, enl’appliquant au ganga, 
letrao alchata, Linn. etLath., il a suppose que, la racine de 
ce terme signifiant fibre , l’intention d’Aristote avoit £te de 
caract^riser la peau fibreuse de cet oiseau. (Ca. D.) 

INCARVILLE, Incarvillea . (Bot . ) Genre de plantes dico- 
iyl&iones, a fleurs completes, monopelalees , de la famille 
des bignoniees , de la didynamie angiospermie de Linnaeus , 
offrant pour caractere essentiel : Un calice a cinq divisions , 
muni de trois brae tees ; une corolle en tube, ventrue a 
son orifice, a cinq lobes courts, in^gaux; quatre etamines 
didynames ; deux dents s£tac£es aux antheres d^s deux eta- 
mines interieures; un ovaire sup^rieur; le style simple, ua 
stigmate a deux lames. Le fruit est une capsule en forme de 
silique , bivalve , a deux loges ; une cloison opposee aux 
valves ; plusieurs semences aitees. 

Incarville de Chine : Incarvillea chinensis , Juss. , Gea.,pag. 
1 38; Lamk. , Encycl. et III. gen., tab. 427. Plante herbacee , 
haute d’environ un pied, a tige glabre , anguleuse , stride, 
mediocrement rameuse. Les feuilles sont glabres , alternes , 
p^tiotees, presque deux fois aitees, a folioles ^troites, aigues 
et confluentes. Les fleurs sont presque sessiles , d’un pourpre 
violet, disposers en une grappe, ou plutbtun £pi droit, hkche, 
terminal ; leur calice est garni a sa base de trois bractees 
<*troites , aigues, un peu pubescentes, ainsi que le calice 
divis£ a son bord en cinq dents droites, lin^aires, ^troites, 
aigues; la corolle longue d’un pouce, dilatee et ventrue a 
son orifice; ses lobes courts, ntegaux, arrondis; les etamines 
renferntees dans la corolle , inserees a la base du tube ; les 
antheres a deux lobes; l’ovaire sur monte d’un style dela lon- 
gueur des famines ; le stigmate ^largi , a deux lames inegales 
et ouvertes. Le fruit consiste en une capsule glabre , ^troite, 
lin&ure-subutee , comprimee, ayant la forme d’une silique, 
longue au moins de trois pouces, bivalve, a deux loges, ren- 
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fermant des semcnces aitees. Cette plante a etd d^couver te 
aux environs de Pekin par le p£re Incarville. 

Incarville a grandes fleurs : Incarvillea grandiflora , Poir.; 
Bignonia chinensis , Lamk. , Encyclop. ; Bignonia grandiflora , 
Willd. , Thunb. , Jap., pag. 255; Banck, Icon.; Kaempf. , 
tab. 21 ; Campsis, Lour. , Flor. Cochin., ex herhario . Sestiges 
sont grimpantes, radicantes et ligneuses; Ies feuilles oppo- 
ses , ail£es avec une impaire , composees de neuf a onze fo- 
liolcs vertes, ovales - aigues , glabres, denies en scie. Les 
fleurs sont grandes, tres-belles, disposes a l’extrtoit^ des 
rameaux en grappes paniculees, d’un aspect fort agr^able ; 
leur calice est campanula , a cinq divisions assez profondes , 
aigues, presque ^gales; la corolle campanula ; son tube aussi 
long que le calice , puis £vas£ en un limbe fort grand, a cinq 
divisions larges, arrondies, un peu in^gales. Le fruit con- 
siste en une capsule presque cylindrique , un peu comprim^e 
sur les c6t£s , a peine longue de trois pouces. Cet arbrisseau 
croit a la Cochinchine et a la Chine, ou on le cultive pour 
la beautd de ses fleurs. (Poir.) 

INCENDIARIA. ( Ornith .) Les noms d 'avis incendiaria et 
avis incineraria , employes par les anciens , ont appliques , 
peut-£tre mal a propos, au jaseur de Boheme, ampelis gar - 
rulus , Linn. (Ch. D.) 

INCENSARIA. ( Bot .) Cesalpin nommoit ainsi Y inula odora. 
Camera rius donee le m£me nom a la grande aurone , a&ro- 
tanum. ( J. ) 

JNCIENSO. {Bot.) Sur le mont $illa, dans le territoire 
de Caracas, on nomme ainsi la plante qui est le baillieria 
neriifolia des auteurs de la Flore ^quinoxiale. (J. ) 

INCINERATION. {Chim.) C’est l’op^ration par laquelle 
on br&le une matiere organique qui contient des parties 
fixes mine rales , afin d’obtenir ces dernieres, que Ton appelle 
vulgairement cendres. (Ch.) 

INCISE. {Bot.) Terme g^n^ral, employ^ par opposition au 
mot entier, lorsqu’il est question du calice, ou pour expri- 
mer, lorsqu’il est question d’une feuille, que ses d^coupures^ 
sont plus profondes que celles qui forment des dents ou des 
crenelures. ( Mass. ) 

JJtfCLUSES [Etamines], ( Bot .), ne saillant point au dehors 
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du perianthe. Celles du jasmin , du lilas, du pois et d’autres 
l^gumineuses papillonacecs , sont incluses. Le style du nar- 
cisse , du phlox , du lilas , est egalement inclus. ( Mass.) 

INCOMBANTE [A'nthebe], (Bot.) : attachee parson milieu 
et dressee de maniere que sa moitie in&rieure est appliqu^e 
contre le filet ; telles sont, par exemple , les antheres de 
Y amaryllis formosissima. ( Mass. ) 

INCOMPARABLE. ( Ornith .) M. Levaillant a designe par 
cette denomination une pie de paradis, represent^ pi. 20 
de ses Oiseaux de paradis, rolliers, etc. ( Ch. D.) 

INCOMPLETE [Fleur]. (Bot.) La fleur complete r^unit les 
organes des deux sexes et les deux enveloppes florales (calice 
et corolle). La fleur incomplete est celle ou il manque une, 
ou deux , ou trois de ces quatre parties. Le lis , le noisettier^ 
le saururus , etc. , ont les fleurs incompletes. 

L’arille est dit incomplet, lorsqu’il ne recouvre la gra^ne 
qu’en partie (evonymus verrucosus). Une cloison est incom- 
plete ,lorsqu’elle ne s^pare qu’incompietement la cavity p£ri- 
carpiennc : telles sont les cloisons du pavot. (Mass.) 

INCONNUE CHENEAU (Bot.) , nom d’une variate de 
poire, nominee aussi fohdante de Brest. (L. D.) 

INCONNUE LAFARE. (Bot.) Dans quelques cantons on 
appelle ainsi la poire de Saint-Germain. (L.D.) 

INCRUSTATIONS. (Foss.) On a quelquefois pr^sente a la 
cr^dulite des personnes peu vers^es dans la connoissance de 
Phistoire naturelle, pour Stre de veritables purifications an- 
ciennes, des fruits , des oiseaux dans leurs nids et d’autres 
corps qui n’^toient qu’incrust^s. Certaines eaux chargees de 
molecules terreuses et calcaires, telles que celles d’Arcueil, 
celles de la fontaine de Saint-Alyre pr£s de Clermont en 
Auvergne, et autres, ont la faculty de d^poser ces molecules 
sur les corps qui s’y trouvent ploughs, de s’y cristalliser et de 
les enduire d’un moule ext^rieur qui conserve la forme de 
ces corps , mais qui ne les change point en pierre. Tous 
ces corps incrust&se rapportent a ceuxque nous connoissona 
a l’etat vivant , et il n’en est pas ainsi des veritables petrifi- 
cations: elles ont appartenu a un monde ancien, different 
de celui qui existe aujourd’hui. 11s nous presentent aussi des 
corps, tels que des fruits inous ou des oiseaux emplum£&. 
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qu’on n’a jamais vus et qu’on ne verra sans doute jamais 
pdtrifi^s. (D. F.) 

INCUBATION. ( Ornith . ) Voyez (Eufs. (Ch. D.) 

INDAYE. (Ornith.) M. d’Azara ddcrit, sous le n.° 5a dc 
ses Oiseaux du Paraguay , et a la suite des ^perviers , un 
oiseau de proie qui en a la taille et la physionomie , et dont 
les no ms espagnols signifient busard fou et busard a tele noire; 
mais qui diflfere des ^perviers en plusicurs points, surtout 
en ce qu’il se nourrit uniquement de vers de terre, de 
lima^ons, de grillons, etc., et qu’il paroit aussi indolent et 
aussi stupid e que les autres sont vifs et rus&. 

Cet oiseau, long de i3 pouces 5 lignes, a is pennes d’lgale 
longueur a la queue, et aux ailes 2 3 , dont la premiere est 
assez courte et la quatrieme la plus longue. Sa tete est 
noir&tre, a 1’exception d’un filet blanc qui part du front *ct 
sVlargit de chaque c6td, jusqu’k la peau nue des joues; les 
parties sup^rieures sont brunes, avec des bandes plus fan- 
cies; les pennes caudales sont noiritres, et Ton remarque 
une teinte rousse sur les deux du milieu ; le dessous du corps 
est blanch&tre, avec des raies transversales dories; les tarses 
et Firis sont jauncs ; le bee, garni d’une membrane de la 
m£me couleur , a la pointe noire et le reste d ? un bleu de 
ciel. 

M. d’Azara regarde cet oiseau comme devant former un 
genre particulier ; mais ni lui ni M. Vieillot n’ont trouv£ 
des caracteres assez tranches pour l’dtablir. (Ch. D.) 

INDIiFINIES [Etamines]. (Bot.) Le nombre des famines 
n’est constant , dans une espece donn^e , que jusqu’a douze : 
dans ce cas on les compte ; elles sont definies. Pass6 ce 
nombre, on ne les compte plus; elles sont ind^finies. Le pa- 
vot , la renoncule , la rose , ont les famines ind^finies. 
(Mass.) 

INDEHISCENT (Bot.), n’ayant pas la faculte de s’ouvrir 
spontan&nent : les camares du fruit du tulipier , de la re- 
noncule, etc., le legume du cassia fistula , etc., par cxem- 
ple , sont ind^hiscens. (Mass.) 

INDEL. (Bot.) M. de Lamarck ddcrit sous ce nom le pal- 
mier, qui est le 'katou-indel du Malabar, Y elate des bota-» 
nistes. ( J. ) 
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INDgPEfJDANCE DES FORMATIONS. ( Min . ) Le mot 
formation 1 d&igne, engeognosie , ou lamaniere dont une roche 
a £t£ produite, ou un assemblage (systeme) de masses mind- 
rales qui sont tellement lides entre elles, qu’on les suppose 
formdes a la mdme epoque, et qu'elles offrent, dans les Iieux 
de la terre les plus dloignds , les memes rapports gdndraux 
de gisement et de composition. C*est ainsi que Ton attribue 
la formation de l’obsidienneet du basalte aux feux souterrains; 
c’est ainsi que Ton dit que la formation du thonschiefer de tran- 
sition renferme de la pierre Iydienne , de la chiastolithe , 
de l’ampdlite , et des couches alternan tes de calcaire noir et de 
porphyre. La premiere acception du mot est plus confonne au 
genie de la langue; mais elle a rapport a l’origine des choses, 
a une science incertaine qui se fonde sur des hypotheses 
gdogoniques. La seconde acception, aujourd’hui gdndrale- 
ment re^ue par les mindralogistes fran^ois, a dte empruntde 
a la cdldbre Iicole de Werner : elle indique ce qui est, non 
ce que Ton suppose avoir etd. * 

Dans la description geognostique du globe on peut distinguer 
diflfdrens degrds d’agroupement des substances min^rales, sim- 
ples ou composdes, selon que Ton s’el^ve a des id^es plus g£nd- 
rales. Des roches qui alternent les unes avec les autres, qui 
s’aceompagnent habituellement et qui offrent les memes rap- 
ports de gisement , constituent une m£me formation ; la reu- 
nion de piusieurs formations constitue un terrain : mais ces 
mots de roches , de formations ©t de terrains sont employes 
comme synonymes dans beaucoup d’ouvrages de g^ognosie. 
(Voyez Roche, Terrain. ) 

La diversity des roches etla disposition relativ© des couches 
qui ferment la crotite oxid^e du globe , ont , des les temps 
les plus recul^s, fixe l’attention des hommes. Partout oil l’ex- 
ploitation d’une mine dtoit dirig^e sur un dep6t de sel, de 
houille ou de fer argileux , qui se trouvoit recouvert d’un 
grand nombre de couches de nature diff^rente, ce travail 
fit naitre des idees plus ou moins precises sur le syst&me de 



i Cet article est extrait d’un ouvrage inedit de M. de Humboldt A 
aynnt pour titre : tye la superposition des roches dans les deifx hem 
spheres. 
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roches propres k un terrain de peu d’Otendue. Manis de ces 
connoissances locales , remplis des prejugOs qui nai&sent de 
l’habitude , lcs mineurs d’un pays se rOpandirent dans des 
pays voisins. Ils firentce que les geognostes ont souvent fait 
de nos jours : ils jugerent du gisement des roches dont ils 
ignoroient la nature , d’apres des analogies incompletes , 
d’apr^s les idOes Otroites qu’ils s’Otoient faites dans leur pays 
natal. Cette erreur dut avbir une influence funeste sur le 
succes de leurs nouyelles recherches. Au lieu d’Otudier la 
liaison de deux terrains contigus, en suivant quelque couche 
gOneralement rOpandue; au lieu d’agrandir et d’Otendre, 
pour ainsi dire , le premier type de formations qui Otoit restO 
gravO dans leur esprit, ils se persuaderent que chaque por- 
tion du globe avoit une constitution gOoIogique entierement 
difFOrente. Cette opinion populaire tris-ancienne aOtOadop'tOe 
et soutenue, en diffOrens pays , par des savans tres-distinguOs ; 
mais, des que la gOognosie s’est OlevOe au rang d’une science, 
que l’art d’interroger la nature a OtO perfectionnO , et que 
des voyages entrepris dans des contrees lointaines ont offert 
une comparaison plus exacte des divers terrains , de grandes 
et immuables lois ont OtO reconnues dans la structure du 
globe et dans la superposition des roches. C’est alors que les 
analogies les plus frappantes de gisement, de composition et 
de corps organiques renfermOs dans des couches contempo- 
raines , se sont manifestoes dans les deux Mondes. A mesure 
qu’on s’habitue a considOrer les formations sous un point de 
vue plus gOnOral, leur identity meme devient de jour en jour 
plus probable. 

En effet , en examinant la masse solide de notre pla- 
nete , on s’aper^oit bientbt que quelquea-unes de ces subs- 
tances que l’oryctognosie (ou minOralogie descriptive) nous 
a fait connoitre isolOment, se rencontrent dans des associa- 
tions c oust antes , et que ces associations , que Ton dOsigne sous 
le nom de roches composees, ne varient pas, comm e les Otres 
organises, selon la difference des latitudes ou des bandes 
isothermes sous lesquelles on les trouve. Les gOognostes qui 
ont parcouru les pays les plus OloignOs , n’ont pas seulement 
rencontre dans les deux hemispheres la plupart des mOmes 
substances simples , le quarz, le feld&path , Je mica, legrenat 
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ou l’amphibole : ils ont aussi reconnu que lcs grandes masses 
de montagnes pr&entent presque partout les memes roches, 
c’est-a-dire les m£mes assemblages de mica , de quarz et de 
feldspath, dans le granite; de mica, de quarz et de grenats, 
dans le micaschiste ; de feldspath et d’amphibole dans la sye- 
nite. Si quelquefois on a cru d’abord qu’une roche appartenoit 
exclusivement a une seule portion du globe, on l’a constam- 
ment trouv^e , par des recherches ult^rieures , dans les 
regions les plus eioign^es de la premiere locality. On est tente 
d’admettre que la formation des roches a 6t£ independante 
de la diversite des climats; que peut-etre m£me elle leur est 
ant^rieure ( Humboldt, Geographic des plant es , 1 807 , p. 1 1 5 ; 
Idem, Vues des Cordilleres , tome j. er , p. 122). 11 y a identity 
de roches la ou les £tres organises sont le plus diversement 
modifies, . 

Mais cette identity de composition, cette analogic que 
Ton observe, dans l’association de certaines substances mine- 
rales simples, pourroit £tre independante de l’analogie de 
gisement et de superposition. On pourroit avoir rapporte 
des lies de TOcean Pacifique, ou de la Cordillere des Andes, 
les m£mes roches que l’on observe en Europe , sans qu’il 
fdt permis d’en conclure que ces roches sont superposees 
dans un ordre semblable, et qu’apres la decouverte d’une 
d’elles on puisse predire avec quelque certitude quelles sont 
les autres roches qui se trouvent dans les memes lieu*. C’est 
a reconnoitre ces analogies de gisement et de positions res- 
pectives, que doivent tendre les travaux des g^ognostes qui 
se plaisent a £tudier les lois de la nature inorganique. On a 
tente de r^unir dans les tableaux suivans ce que nous savons 
de plus certain sur la superposition des roches dans les deux 
continens, au nord et au sud de l’equateur. Ces types de 
formations ne seront pas seulement etcndus , mais aussi di- 
versement modifies , a mesure que le nombre des voyageurs 
exerc^s aux observations g^ognostiques se trouvera agrandi , 
et que des monographies completes de divers cantons tres- 
&oignls les uns des autres fourniront des r&ultats plus 
precis. 

L’ exposition des lois que l’on reconnoit dans la superpo- 
sition des roches, forme la partie la plus solide de la science 
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gfognostique. On ne sauroit nier que les observations de 
gisement presentent souvent de grandes difficult^ , lors- 
qu’on ne peut parvenir au contact de deux formations voi- 
sines, ou que celles-ci n’offrent pas une stratification r^gulierc, 
ou que leur gisement n’est pas uniforme , c’est-a-dire que les 
strates du terrain sup^rienr ne sont pas paralleles aux strates 
du terrain inferieur. Mais ces difficultes (et c’est la un des 
grands avantages des observations qui embrassent une partie 
considerable de notre planete) diminuent en nombre ou dis- 
paroissent to tale merit par la comparaison de plusieurs terrains 
tr£s-etendus. La superposition et l’&ge relatif des roches sont 
des faits susceptibles d’etre constates immediatement, comme 
la structure des organ es d’un vegetal , comme les proportions 
des eiemens dans l’analyse chimique , ou l’eievation d’une 
montagne au-de&sus du niveau de la mer. La veritable 
geognosie fait connoitre la crofite exterieure du globe 
telle qu’elle existe de nos jours. C’est une science aussi stire 
que peuvent l’etre les sciences physiques descriptives. Au 
contraire, tout ce qui a rapport a l’ancien etat de notre pla- 
nete, a ces fluides qui, dit-on, tenoient toutes les substances 
minerales en dissolution , a ces mers que Ton eleve jusqu’aux 
sommets des Cordilleres pour les faire disparoitre dans la 
suite, cst aussi incertain que le sont la formation de Tat* 
mosphire des planetes , les migrations des vlgltaux , et l’ori- 
gine des dififerentes variates de notre esp£ce. Cependant 
l^poque n’est pas tres-^loign^e oil les glologues s’occupoient 
de preference de ces problimes presque impossibles a resou- 
dre , de ces temps fabuleux de l’histoire physique du monde* 
Pour faire mieux comprendre les principes d’apr£s lesquels 
est construit le tableau de la superposition des roches , nous 
devons le faire preceder de quelques observations que fournit 
l’etude pratique des differens terrains. Nous conizuencerons 
par rappeler qu’il n’est pas aise de circonscrire les litiiites 
d’une mime formation. Le calcaire du Jura et le calcaire 
alpin , tres-separes dans une region, paroissent parfois etroite- 
ment lies dans une autre. Ce qui annonce Yindependance d'une 
formation , comme l’a tr^s-hien observe M. de Buch, c’est sa 
superposition immediate sur des roches de diverse nature 
et qui par consequent doivent toutes dire considerees comme 
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plus anciennes* Le gr£s rouge est une formation ind^pen- 
dante , parce qu’il est superpose indiffereminent sur du cal- 
caire noir (de transition), sur du micaschiste ou du gra*- 
nite primitifs ; mais, dans une region ou domine la grande 
formation de syenite et de porphyre, ces deux roches alter- 
nent constamment. II en r&ulte que la roche sy^nitique 
y est ddpendante du porphyre , et n’y recouvre presque 
nulle part seule le thonschiefer de transition ou le gneis pri- 
mitif. L’ind^pendance des formations n’exclut d’ailleurs au- 
cunement P uniformity ou concordance de gisement ; elle exclut 
plutAt le passage oryctognostique de deux formations super- 
posdes. Les terrains de transition ont tres-souvent la m£me 
direction et la mdme inclinaison que les terrains primitifs $ 
et cependant r quelque rapprochee que puisse £tre l’^poque 
de leur origine , on n’en est pas moins fond£ a consid^rer 
le micaschiste anthraciteux ou le grauvvacke , alternant avec 
du porphyre, comme deux formations ind^pendantes des 
granites et des gneis primitifs qu’ils recouvrent. L’unifor- 
mit^ de gisement ( Gleichformigkeit dcr Lagerung) ne fait rien 
prdjuger contre l’independance des formations, e’est-a-dire 
sur le droit que Pon a de regarder une roche comme une for- 
mation distincte. C'est parce que les formations ind^pendantes 
sont plac^es indiff£remment sur toutes les roches plus an- 
ciennes (la craie sur le granite, le gres rouge sur le mica- 
schiste primitif), que la reunion d’un grand nombrc d’ob- 
servations faitessur des points tres-^loignes devient thninem- 
ment utile dans la determination de P age relatif des roches. 
Pour reconnoitre que la syenite zirconienne est une roche 
de transition, il faut Pavoir vue plactfe sur des formations 
post^rieures a des calcaires noirs remplis d’orthoc^ratites. 
Des observations faites sur les porphyres et syenites de la Hon- 
grie par M. Beudant , un des glologues les plus distingues de 
notre temps, peuvent jeter beaucoup de jour sur les forma- 
tions des Andes mexicaines. C’est ainsi qu’un nouveau vegetal 
d^couvert dans l’lnde fait reconnoitre Paftinit£ naturelle 
entre deux families de plantes de l’Amerique equinoxiale. 

L’ordre que l’on a suivi dans le tableau des formations est ' 
celui du gisement et de la position respective des roches. Je 
ne pretends pas que ce gisement et cette position s’observent 
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dans toutes les regions de la terre $ je les indique tels qu’iis 
m’ont paru le plus probahles d’apres la comparaison d’un 
grand nombre de faits que j’ai recueillis. C’est l’idie de FAge 
relatif qui m’a guide dans qe travail, bien imparfait encore. 
Je l’ai commence , long-temps avant mon voyage dans les Cor- 
dillires du Nouveau Continent, des Fannie 1792, ou, sortant 
de l’£cole de Freyberg, j’itois chargi {comme Oberber gw eister) 
de la direction des mines dans les montagnes du.Fichtelge- 
birge. La m^me roche peut varier de composition, des parties 
intigran tes peuvent lui etre soustraites, de nouvelles substances 
peuvent s’y trouver disseminees, sans que pour cela , aux yeux 
du giognoste qui s’occupe de la superposition des terrains, la 
roche doive changer de denomination. Sous l’iquateur. comme 
dans le nord de l’Europe , des strates d’une veritable syenite de 
transitionperdentleur amphibole, sans que la masse devienne 
une autre roche. Les granites des bords de FOrenoque pren- 
nent quelquefois de l’amphibole et ne cessent guere pour 
cela d’etre du granite primitif , quoiqu’ils ne soient pas de 
la premiere ou plus ancienne formation. Ces faits ont etc 
reconnus par tous les geognostes experimentes. Le caractere 
essentiel de l’identite d’une formation independante est son 
rapport de position, la place qu’elle occupe dans la s£rie 
general e des terrains. (Voyez le memoire classique de M. 
de Buch, Ueber den Begriff einer Gebirgsart, dans Mag . dev 
Naturf., i8io , p. 128 — 1 33 . ) C’est pour cela qu’un fragment 
isoie , un echantillon de roche trouve dans une collection , 
ne peuvent etre determines giognostiquement , c’est- A- dire 
comme formation constituant une des nombreuses assises 
dont se compose la crotite de notre planite. La chiastolithe, 
l’accumulation de carbone ou des noeuds de calcaire com- 
pacte dans les thonschiefer , le titane -nigrine et l’epidote 
dans les syenites (alternant avec un granite et des porphy res), 
des conglomerats ou poudingues enchAssis dans un niica- 
schiste anthraciteux , peuvent saus doute faire reconnoitre 
des formations de transition ; de mime que, d’apres les utiles 
travaux de M. Brongniart , des petrifications de r juilles bien 
conserves indiquent quelquefois directement telle ou telle 
couche de terrains tertiaires. Mais ces cas , oil l’on est guide 
par des substances disseminees ou por des earac tires pure* 
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xnent zoologiques , n’embrassent qu’un petit noinbre de 
roches d’une origine r^cente ; souvent des observations de 
ce genre ne conduisent qu’a des faits n^gatifs. Les caracteres 
tir& de la couleur du grain et des petits filons de carbo- 
nate de chaux qui traversent les roches calcaires; ceux que 
fournissent la fissilitd et l’^clat soyeux du thonschiefer, l’aspecfc 
et les ondulations plus ou moins marquees des feuillets du 
mica dans les micaschistes ; enfin, la grandeur et la colo- 
ration des cristaux de feldspath dans les granites de diffS- 
rentes formations, peuvent, comme tout ce qui tient sim- 
plement a Yhabitus des min£raux, induire en erreur Tob- 
servateur le plus habile. Sans doute , les teintes blanches et 
les noires distinguent le plus souvent *les calcaires primitifs 
et de transition; sans doute, la formation du Jura, surtout 
dans ses assises sup^rieures, est g£n£ralement divisde en 
couches minces, blanch&tres, k cassure matte, £gale ou 
conehoide, avec des cavit^s tres - aplaties (flachmuschlig) : 
mais dans les montagnes de calcaire de transition il y a des 
masses isol^es qui , par leur couleur et leur texture , se rap- 
prochent des caracteres oryctognostiques de la formation du 
Jura ; mais au sud des Alpes il y a des collines de terrains 
tertiaires ou ce mime calcaire fissile et mat du Jura trouve 
ses analogues (quant k l’aspect) dans des formations placles 
au-dessus de la craie, et qui ressemblent au calcaire que Ton 
recherche pour les usages de la lithographie. Si l’on pr^ftre 
de donner aux formations des noms tires de leurs seuls 
caracteres oryctognostiques , les divers strates d’une m£me 
roche compos£e, dont l’^paisseur est considerable et que Ton 
poursuit tres-loin dans le sens de sa direction ( Streichungslinie ) 9 
sembleroient souvent appartenir a des roches diflferentes, 
selon les points ou l’on en prendroit des echantillons. Par 
consequent on ne peut gu£re determiner glognostiquemenfr 
dans les collections que des suites de roches dont on connott la 
superposition mutuelle. 

En enon$ant ces idees sur le sens que I’on doit attacher au 
mot formations independantes , lorsqu’il s'agit du tableau de 
leur gisement , on est bien loin de m^connoitre les eminens 
services que l’examen oryctognostique le plus rigoureux , 
1’etude approfondie de la composition des roches, ont rendua 
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a la gdognosie mod erne , et nommement i la science du 
gisement ou de la position respective des formations. Quoi- 
que, d’apris les dlcouvertes de M. Hatty sur la nature in- 
time des substances fnorganiques et cristallisles , il n’existe 
pas, k proprement parler , un passage d’une esplce minirale 
k une autre (Cordier, sur les roches volcan . , p. 33 , et Ber- 
zelius, Nouv, Sjrst. de Mineral., pag . 119), les passages des 
masses ou pdles de roches ne sont pas restreints aux forma- 
tions que l’on distingue glnlralement par le nom de roches 
composes. Celles que Ton croit simples , par exemple, les 
calcaires de transition ou les calcaires secondaires, sont en 
partie des varies amorphes d’esplces minirales dont ii 
existe un type cristallisl , en partie des agrlgats d’argile , 
de carbone, etc., qui ne peuvent Itre sou mis a aucune 
determination fixe. C’est sur les proportions variables de 
ces mlianges hltlroglnes que se fonde le passage des cal- 
caires marneux a d’autres formations schisteuses. ( Haily, 
Tableau comparatif de la Cristallographie , p. XXVII , XXX.) 
Toutes les pktes amorphes des roches , quelque homoglnes 
qu’elles paroissent au premier aspect, les bases des porphy res 
et des euphotides (serpentines) , comme ces masses noires 
problematiques qui constituent le basanite (basalte) des an- 
ciens , et qui ne sont pas toutes des griinstein surcharges 
d’amphibole , sont susceptibles d’etre soumises k I’analyse ml- 
canique. M. Cordier a applique cette analyse d’une maniere 
inglnieuse aux diabases (grtlnstein) , aux doieritcs , et k 
d’autres productions volcaniques plus recentes. L’examen 
oryctognostique le plus minutieux en apparence ne peut It re 
indifflren^ au glognoste qui examine l’&ge des formations. 
C’est par cet Ixamen qu’on peut se former une juste idle de 
la maniere progressive dont, par ddveloppement intdrieur , e’est- 
a-dire par un changement trls-lent dans les proportions des 
lllmens de la masse , se fait le passage d’une roche k une roche 
voisine. Les schistes de transition, dont la structure paroit 
d’abord si difflrente de la structure des porphyres ou des 
granites, offrent a 1’observateur attentif des exemples frap- 
pans de passages insensibles a des roches grenues , porphy- 
roides ou granitoides. Ces schistes deviennent d’abord ver- 
dAtres et plus durs. A mesure que la pkte amorphe re£oit de 
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l’amphibole, elle passe ices amphibolithes trappeennes qu’on 
confondoit jadis avec le basalte. Ailleurs, le mica, d’abord 
cache dans la p&te amorphe , se developpe -et se s£pare en. 
paillettes distinctes et nettement cristallisees ; enmeme temps 
le feldspath et le quarz deviennent visibles; la masse paroit 
grenue a grains tr^s-alonges : c’est un vrai gneis de transition. 
Peu a peu les grains perdent leur direction commune; les 
cristau^ se groupent autour de plusieurs centres, la roche 
devient un granite ou une syenite de transition. Ailleurs 
encore le quarz seul se developpe , il augmente et s’arrondit 
en noeuds, et le schiste passe au grauwacke le mieux carae-* 
terise. A ces signes certains les g^ognostes qui ont etudie 
long-temps la nature, reconnoissent d’avance la proximite 
des roches grenues, granitoid es et ar£nac£es. Des passages 
analogues du micaschiste primitif a une roche porphyroide , 
et le retour de cette roche au gneis, s’observent dans la 
Suisse orientale. ( Voyez les developpemens lumineux qu’ont 
donnas M. de Raumer , Fragments , p. 10 et 47 ; M. Leopold 
de Buch, dans son Voyage de Glaris a Chiavenna , fait en i8o3 
et insert dans le Magaz . der BerL Naturf., tom. 3, p. 11 5.) 
Mais ces passages ne sont pas toujours insensibles et pro- 
gresses : souvent aussi les roches se succedent brusquement, 
et d’uhe manure bien tranche ; souvent (par exemple, 
auMexique, entre Guanaxuato etOvexeras) leslimites entre 
les schistes, les porphyres et les syenites sont aussi distinctes 
que les limites entre les porphyres et les calcaires; mais dans 
ce cas m£me des bancs heterogenes intercaies indiquent des 
rapports g^ognostiques avec les roches superposees. C’est ainsi 
que le granite de transition de la formation sy^nitique offre 
des couches de basanite , en se chargeant d’amphibole : c’est 
ainsi que ces memes granites passent quelquefois a l’euphotide. 
(Bu ch, Voyage en ISorwdge, tom. I, p. i38, tom. II, p. 83.) 

II r&ulte de ces considerations, que l’analyse mecanique 
des p&tes amorphes, au moyen de demi- triturations et de 
lavages ( analyse dont M. Fleuriau de Bellevue a fait le pre- 
mier essai qui ait ete couronne de succes, Journ . de Physique , 
tom. LI, p. 162) , repand a la fois du jour, i.° sur les grands 
cristaux qui s’isolent et se separent des cristaux microsco- 
fiques entrelaces dans la masse; 2. 0 sur les passages mutuels 
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de quelques roches superposes les unes aux autres ; 3 .° sur 
les- couches subord onuses qui sont de m^tne nature qu’uu 
des Clemens de la masse amorphe. To us ccs phenomena 
sont produits , pour ainsi dire , par develop pement kite 
rieur, par une variation quelquefois lente , quelquefois tr£s- 
bruaque , dans les parties constituantes d’une masse heterog£ne. 
Des molecules cristallines , invisibles a l’oeil , se trouvent 
agrandies , d&g&gim du tissu serrd de la p&te ; insensiblement 
elles deviennent, par leur agroupement et leur melange 
avec de nouveiles substances, des bancs intercal& d’une 
puissance considerable ; souvent inline elles deviennent de 
nouveiles rochefc 

Ce sont les bancs intercafcs qui mlritent surtout la plus 
grande attention ( Leonhard , Kopp et Gaertner , Propced. der 
Miner., p. i 58 ). Lorsque deux formations se succ^dent im* 
m^dmtement , il arrive que les couches de l’une com men cent 
d’ahord a alterner avec les couches de l’autre , jusqu ’4 ce 
que (apres ces preludes d’un grand changement ) la forma- 
tion la plus neuve se montre sans aucun melange de couches 
subordonn^es. (Buch, Geogn • Beob *, tome I, p» 104, 1 56 j 
Humboldt, Rel. hist., tome II, p. 140.) Les develop peme ns 
progressifs des £l£mens d’une roche peuvent par consequent 
avoir une influence marquante sur la position respective des 
masses xnin^rales. Leurs effets sont du domaine de la g£o- 
gnosie; mais , pour les ddcouvrir et pour les appr^cier, 1’ob- 
servateur doit appeler a son secours les connoissances les 
plus solides de l’oryctognosie , surtout celles de la cristallo* 
graphie mod erne. 

En exposant les rapports intimes par lesquels nous voyonS 
souvent lies les ph£nom£nes de composition aux phenomepes 
de gisement , je n’ai point eu l’intention de parler de la me* 
th ode purement oryctognostique , qui considere les roches 
d’apr^s la seule analogic de leur composition* ( Journal des 
mines, tome 34, n.° 199, ) Ce sont lit de v^ritables clas* 
siflcations, dans lesquelles on fait abstraction de toute idee 
de superposition, mais qui n’en peuvent pas moins donner 
lieu a des considerations int^ressantes sur l’agroupement* 
constant de certains min^raux. Une classification purement 
oryctognostique multiplie les noms des roches plus que no 
a3. 6 
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l’exigent les besoins de la glognosie , lorsqu ? elle s’occupe des 
gisemens seuls. Selon les changemens qu’^prouvent les roches 
m^lang^es, un m£me strate de beaucoup d’etendue et d’une 
grande 6paisseur peut ( nous devons le r^p^ter ici) renfcrmer 
des parties auxquelles l’oryctognoste , qui classe les roches 
d’apres leur composition , donnera des denominations entie- 
rement differentes. Ces remarques n’ont pas echappe au savant 
auteur de la Classification mindralogique des roches ; elles de- 
voient se presenter a un glognoste experiments qui a si bien 
approfondi la superposition des terrains qu’il a parcourus. « II 
« ne faut pas confondre , dit M. Brongniart , dans son mdmoire 
« rdcent sur le Gisement des Ophiolithes , les positions res- 
« pectives , l’ordre de superposition des terrains et des roches 
« qui les composent, avec des descriptions purement min£- 
« ralogiques (oryctognostiques). Leur confusion en jeteroit 
« necessairement dans la science et en retarderoit les. pro- 
« gres. h Le tableau que nous donnons a la fin de cet article 
n’est aucunement ce que Ton appelle une classification des 
roches; on n’y trouve pas m^me reunies, sous le titre de sec- 
tions particulieres (comme dans l’ancienne method e g£ognos~ 
tique de Werner, ou dans l’excellent Traite de Geognosie de 
M. d’Aubuisson ) , toutes les formations primitives de granite, 
toutes les formations secondaires de gres et de calcaire. On 
a t&ch£ , au contraire , de placer chaque roche comme elle se 
trouve dans la nature, selon l’ordre de sa superposition ou 
de son &ge respectif. Les diflferentes formations de granite 
sont separates par des gneis, des micaschistes, des calcaires 
noirs (de transition) et des grauwackes. Dans les roches de 
transition on a eloign^ les formations des porphyres et des 
syenites du Mexique et du P^rou , qui sont anterieures 
au grauwacke et au calcaire a orthoc&ratites , de la forma- 
tion, beaucoup plus r^cente, des porphyres et des syenites 
zirconiennes de la Scandinavie. Dans les roches secondaires 
on a £loign£ le gres a oolithes de Nebra, qui est post^rieur 
au calcaire alpin ou zechstein , du grks roege (gres houilier), 
qui appartient a une m6me formation .Nec le porphyre et 
le mandelstein secondaires. D’apres le principe que nous 
suivons, les monies nouis de roches se retrouvent plusieurs 
fois dans le meine tableau. Un micaschiste anthraciteux (de 
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transition ) eat separe , par un grand nombre de formations 
pbis anciennes, du micaschiste anterieur au thonschiefer 
primitif. * 

A lieu d’une classification des roches granitiques , sc his- 
teuses , calcaires et arenacees (agrdgdes), j’ai voulu pre- 
senter une esquisse de la structure gdognostique du globe, 
un tableau dans lequel les roches superposes se succedent, 
de foas cn haut , comme dans ces coupes idiales que j’ai 
dessinees , en 1 804 , a l’usage de l’icole des mines de Mexico , 
et dont beaucoup de copies ont ltd rdpandues depuis mon 
retour en Europe ( Bosquejo de una Pasigrafia geo gnostic a , 
con tablas que ensenan la estratificacion y el par allelismo de las 
rocas en ambos continentes , para el uso del Real Seminario de 
Mineria de Mexico ). Ces tableaux pasigraphiques rdunissoient^ 
a mes prop res observations faites dans les deux Amdriques, 
ce qu’a cette epoque on avoit recueilli de plus prdeis sur le 
'gisement des roches primitives, intermediates et secondaires , 
dans l’ancien continent. Elies oflfroient, avec le type que I’on 
pouvoit regard er comme le plus gdndral , les types secon- 
daires, c’est-a-dire les couches que j’ai nominees paralUtes . 
Cette m^me mdthode a dtd suivie dans le travail que je publie 
aujourd’hui. Mes formations paralleles sont des tquivalens gdo- 
gnostiques; ce sont des roches qui se reprdsentent les unes 
les qutres ( voyez le TraiU de Gdologie de M. d* Aubuisson , t. II , 
p. 255 ). En Angleterre et sur le continent de 1 ’Europe oppose y 
il n’existe pas une identite de toutes les formations : il y 
existe des dquivalens ou des formations paralleles. Celle de 
nos houilles situ^es entre les terrains de transition et le gres 
rouge , la position du sel gemme qui se trouve sur le continent 
dans le calcaire alpin (zechstein), la position de nos oolithes 
dans le gres de Nebra et dans le calcaire du Jura peuvent guider 
le gdognoste dans le rapprochement des formations dloigndes. 
On observe en Angleterre les houilles (coal-mesures) placdes 
sur des formations de transition , par exemple, sur le calcaire 
ou mountain-limestone du Derbyshire et de South-Wales, et 
sur le gres de transition ou old red sandstone de Hertfordshire* 
J’ai cru reconnoitre dans le magnesian-limestone, le red-marl, 
lelias et les oolithes blanches de Bath , les formations rdunies de 
calcaire alpin (avec sel gemme), de grdsa oolithes (bunte„ 
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sandstein) et de calcaire du Jura. £n corn pa rant les forma* 
lions de pays plus ou moins eloign^s , celles de l’Angte- 
terre et de la France , du Mexique et de la Hongrie^ du 
bassin secondaire de Santa-F£ de Bogota et de laThuringe, 
il ne faut pas vouloir opposer a chaque roche une rockepa - 
rallile; il faut se rappeler qu’une seule formation peut en 
reprdsenter plusieurs autres. C’est ainsi que des bancs d’argile 
inftrieurs a la craie peuvent, en France ( cap la H£ve* 
pr£s de Caen), £tre s£par£s de la maniere la plus tranch^e 
des couches calcaires oolithiques, tandis qu’en Suisse, en 
Allemagne et dans l’Ain^rique m^ridionale , ils ont pour 
equivalens des bancs de marnes subordonnes au calcaire du 
Jura. Les gypses qui, dans un district, ne sont quelquefois 
que des couches intercal^es dans le calcaire alpin ou le 
gr£sa oolithes, prennent, dans un autre district, toute l’ap- 
parence de formations ind^pendantes , et se trouvent places 
entre le calcaire alpin et le gr£s a oolithes, entre.ce gres et 
le muschelkalk (calcaire de Goettingue ). Le savant pro fesseur 
d’Oxford , M. Buckland , dont les recherches etendues ont 
£t£ ^galement utiles aux g^ognostes de l’Angleterre et du 
continent, a public r^cemment un tableau de formations pa- 
rallels, ou, comme il les appelle aussi, equivalents of rocks, 
qui ne s’^tend que du 44.* au S/|. e degr£ de lat. bor. , mais 
qui m^rite la plus grande attention. (On the structure of. the 
Alps , and their relation with the rocks of England, 1821 .) 

De meme que dans Fhistoire des peuples anciens il est plus 
facile de verifier la s^rie des £v£nemens dans chaque pays 
que de determiner leur coincidence mutuelle, de m£me aussi 
on parviendra plutht a connoitre avec la plus grande exac- 
titude la superposition des formations dans des regions iso- 
lees , qu’a determiner l’&ge relatif ou le paralieiisme des for- 
mations qui appartiennent a difF&rens systemes de roches. 
Meme dans des pays peu eioign^s les uns des autres, en 
France, en Suisse et en Allemagne, il n’est pas ais£ de fixer 
Fanciennet^ relative du muschelkaik, de la molasse d’Argovie 
et du quadersandstein du Harz , parce que Fon manque le 
plus souvent de roches gdntfralement r^pandues , servant , 
selon Fexpression heureuse de M. de Gruner , d ’horizon gdo- 
gqostique, et auxquelles on pourroit comparer les trois for- 
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mations que j^ius venons de nommer. Lorsque des roches ne 
sont pas en^fifatact immydiat, on ne peut juger de leur 
pa rail el ism e que par leurs rapports d’Age ayec d’autres forma- 
tions qui les unissent. 

Ces recherches de gdognosie comparde occuperont encore 
long-temps la sagacity djes observateurs , et il n’est pas sur- 
prenant que ceux qui s’attendoient a retrouver chaque for- 
mation dans toute Individuality de son gisement, de sa 
structure interieure et de ses couches subordonnyes , finissent 
par nier toute analogie de superposition. J’ai eu l’a vantage 
de visiter, avant mon voyage a l’yquateur, une grande partie 
de FAllemagne, de la France, de la Suisse, de l’Angle- 
terre , de l’ltalie, de la Pologne et de l’Espagne. Pendant ces * 
courses, mon attention ytoit particulierement fixye sur le gi- 
sement des formations , phynomene que je comstois discuter 
dans un ouvrage particulier. Arrivy dans FArntfrique duSud, 
et parcourant d’abord en differentes directions le vaste terrain 
qui se prolonge de la chain? c6ti£re de Venezuela au bassin 
de l’Amazone , je fus singuli^rement frappy de la confor- 
mity de superposition qu’offrent les deux continens. (Voyez 
ma premiere esquisse d’un tableau g&riogique de FAmyrique 
equinoxiale, dans le Journ, de phys . , T. Lilly p. 5 o.) Des 
observations postyrieures, qui embrassoient les Cordilleres 
du Mexique , de la Nouvelle - Grenade , de Quito et du 
Pyrou , depuis le ,21.* degry de latitude boryale jusqu’au 
12/ degry de latitude australe, ont confirmy ces premiers 
spergus. Le type des formations s’est plutbt agrandi a mes 
yeux, qu’il ne s’est altyry dans ses parties les plus essen- 
tielles. Mais, en parlant des analogies que Fon observe dans 
le gisement des roches et de Funiformity de ces lois qui nous 
revelent Fordre de la nature, je puis citer un tymoignage 
bien autrement imposant que le mien , celui du grand gyo- 
gnoste dont les travaux ont le plus avancy la connoissance 
de la structure du globe. M. Lyopold de Buch a poussy sea 
recherches de Farchipel des iles Canaries jusqu’au-dela du 
cercle polaire, au 71.* degry de latitude. II a dycouvert de 
nouvellea formations placyes entre les formations ancienne- 
ment connues ; et , dans les terrains primitifs comme dana 
les terrains de transition, dans les secondaires comme dana 
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les volcaniques , il a M frappe des grands traits qni carac- 
Arisen t le tableau des formations dans les regions les plus 
eioignees. 

Du scepticisme qui nie tout ordre dans le gisement des 
roches , il faut distinguer une opinion qui renait , de temps en 
temps, parmi des observateurs tres-exp£riment£s , et d’apr£s 
laquelle les formations de granite-gneis, de grauwacke, de 
calcaire alpin et de craie , uniform^ment superposes dans 
differens pays, ne correspondent guere entre elles par rap- 
port a l’cfcge des eiemens homonymes de chaque Srie. On croit 
qu’une roche secondaire peut avoir eS foruSe sur un point 
du globe , lorsque les roches de transition n’existoient pas en- 
core sur un autre point. Dans cette supposition , il ne s’agit 
pas de ces roches granitiques qui recouvrentun calcaire rem- 
pli d’orthoce^tites , et qui sont par consequent posterieures 
aux roches primitives. C’est un fait generalement reconnu 
de nos jours , que des formations de composition analogue se 
sont rep^Ses a des epoques tres-eioignees le$ unes des autres. 
Le doute que nous exposons, sans le partager nous-m£mes , 
porte sur un point beaucoup moins. constate, sur la question 
de savoir si des micaschistes indubitablement places dans un 
pays au milieu de roches primitives (au-dessous de celles 
dans lesquellesla vie organique commence a paroitre), sont 
plus neuves que les roches secondaires d’un autre pays. 
J’avoue que, dans la partie du globe que j’ai pu examiner, 
je n’ai rien vu qui semble confirmer cette opinion. Des 
roches grenues syenitiques repetees deux, peut-£tre m^me 
trois fois, dans des terrains primitifs, intermediaires (et se- 
condairea?) sont des ph^nomenes analogues qui nous sont 
devenus familiers depuis quinze ans; maisla non-concordance 
d’&ge des grands terrains homonymes ne me semble guere 
prouv^e jusqu'ici par des observations directes, faites sur le 
contact de formations superposes. La craie ou le calcaire 
du Jura peut , d’un c6te , couvrir immediatement le gra- 
nite primitif, et de 1’autre en £tre s^pare par de nom- 
breuses roches secondaires et de transition : ces faits tr£s- 
communs ne d&nontrent que la soustraction, [’absence, le 
non-developpement de plusieurs membres intermediaires de 
las^rie geognostique. Le grauwacke peut, d’un cote, plonger 
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sous one roctaJfeldspathique , par exemple, sous du granite 
de transitir ^ fU sous la syenite zirconienne, et, de l’autre 
cbti, Itre superpose a'du calcaire noir rempli de madre- 
pores : ce gisement ne demontre que la position intermediaire 
d’une couche de grauwacke entre des roches calcaires et des 
roches feldspathiques de transition. Depuis que, par les tra- 
vaux importans de MM. Cuvier et Brongniart , l’examen ap- 
profondi des corps organises fossiles a repandu comme une 
nouvelle vie dans l’etude des terrains tertiaires , la decouverte 
des mimes fossiles dans des couches analogues de pays tres- 
eioignes a rendu encore plus probable l’isochronisme de for- 
mations tres-genlralement repandues. 

C’est cet isochronisme seul , c’est cet ordre admirable de 
succession, qu’il semble donne a l’homme de reconnoitre avec 
quelque certitude. Les essais que des geologues hebrai/ans ont 
faits pour soumettre les epoques k des mesures absolues du 
temps, et pour lier la chronologie d’anciens mythes cosmo- 
goniques aux observations mimes de la nature , n'ont pu £tre 
qu’infructueux. « On a voulu plus d’une fois, dit M. Ramond 
dans un discours rempli de vues philosophiqucs , trouver 
« dans les monuznens de la nature un supplement a nos 
« courtes annales. C’ltoit pourtant assez des silcles histori- 
« ques pour nous apprendre que la succession des evlnemens 
« physiques et moraux ne se regie point sur la marche 
« uniforme du temps , et ne sauroit par consequent en 
« donner la mesure. Nous voyons derrilre nous une suite de 
« creations et de destructions par I’arrangement des couches 
« dont la crotite de la terre sest formee. Elies font naitre 
« l’idee d’autant d ’epoques distinctes ; mais ces epoques si 
fecondes en evlnemens peuvent avoir Itl tres-courtes , eu 
« egard au nombre et a l’importance des resultats. Entre les 
« creations et les destructions, au contraire , nous ne voyons 
« rien, quelle que puissc Itre i’immensite des intervalles. La 
« oil toutse perd dans ie vague d’une antiquite indeterminle^ 
« les degres d’anciennete n’ont plus de valeur appreciable , 
parce que la succession des phlnomenes n’a plus trichelle 
« qui se rapporte a la division du temps. » ( Memoires de 
Vlnstitut pour Fannie i8i5 , p. 47* ) 

Dans la monographic geognostique d’un terrain de peu d’e* 
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tendue, par exemple, des environs d'une ville, on nesauroi* 
distinguer assez minutieusement les diff^rentes couches qui 
composent les formations locales. Des bancs de sable s et d’ar- 
gile, les sousdivisions des gypses, les strates de calcaire mar- 
neux et oolithique , d£sign& en Angleterre sops les noma 
de Purbeck-Beds, Portland - Stone , Coral -Ray, Kelloway- 
Rock et Corn -Brash, acquierent alors beaucoup d’impor- 
tance. De minces couches de terrains secondaires et tertiaires, 
renfermant des assemblages de corps fossiles tr£s-caract&- 
ristiques, ont servi d* horizon au g^ognoste. On a pu, dana 
leur prolongement , rapporter a Pune d’elles ce qui se 
trouve plac£ au-dessus ou au-dessous dans l’ordre de la s^rie 
to tale. Les denominations particulieres par lesquelles on 
distingue ces couches, offrent m£rae beaucoup d’avantage 
dans une description geognostique , quelque bizarre ou im- 
propre que puisse etre leur signification ou leur origine 
puisne dans le langage des mineurs. Mais , des que l’on traite du 
gisem,ent des roches sur une surface tres-etendue, il est indis- 
pensable de considerer les formations ou agroupemens habi- 
tuels de ccrtaines couches sous un point de vue plus general, 
C’est alors qu’il faut £tre plus sobre etplus circonspect dans 
la distinction des roches et dans leur nomenclature. L’ou- 
vrage de M. Freiesleben , sur les plaines de la Saxe , qui 
ont plus de 700 lieues carrees ( Geogr. Beschr, des Kupfer - 
whiefergebirges , in 4 Th, , 1807 — 181 5 ) , offre un beau 
modele de la reunion d’observations locales et de genera- 
lisations gdognostiques. Ces generalisations , ces essais de 
simplifier le tableau des formations et de ne s’arr£ter qu’a 
de grands traits caracteristiques, doivent etre plus ou moins 
timides, selon qu’on decrit le bassin d’un fleuve, une pro- 
vince isolee , un pays grand comme la France et PAllemagne, 
ou un continent entier. 

Plus on approfondit Petude des terrains , plus la liaison 
entre des formations qui nous paroissent d’abord entierement 
independantes, se manifesto par le grand phenomene d 'alter- 
nance , c'est-a-dire par une succession periodique de eouches 
qui offrent de Panalagie dans leur composition, et quelque- 
fois m^me dans de certains corps fossiles. C’est ainsi que 
duns les montagnes de transition? par exemple , en Amerique 
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f a l’entr^e d$s plaines de Calabozo) , des bancs de grUnstein 
et d’euphotide; en Saxe (pres de Fried richswalde et Maxen), 
les schistes av.ec ampeiites , lesgrauwackes , les porphyres, les 
calcaires noirs etles grUnstein, constituent, d’apres leur alter- 
nance fWquente et r^p^t^e; une m£me formation. Souvent il 
arrive que des bancs subordonn& ne paroissent qu’a la limite 
extreme d’une formation , et prennent I’aspect d’une roche in- 
dependante. Les marnes cuivreuses et bitumineuses (Kupfer- 
schiefer), qui se trouvent plac^es en Thuringe entre le cal- 
caire alpin (zechstein) et le gres rouge (rothes liegende), 
et qui sont devenues depuis des si£cles l’objet de grandes 
exploitations , sont reprdsentdes dans plusieurs parties du 
Mexique , de la Nouvelle- Andalousie et de la Bavi^re 
m^ridionale , par des couches multiplies d’argile marneuse , 
plus ou moins carbur^es, et enclav^es dans le calcaire alpin. 
Des circonstances semblables donnent souvent a des gypses,, 
a des gres, et a de petits bancs de calcaires compactes , 
J’apparence de formations particulires. On reconnoit leur 
d^pendance ou leur subordination par leur association fr£- 
quente avec d’autres roches , par leur manque d’etendue 
et dipaisseur, ou par leur suppression totale fiiquemuient 
observee. II ne faut point oublier (et ce fait m’a beaucoup 
frappe dans les deux hemispheres) que les grandes formations 
de calcaires, par exemple le calcaire alpin, ont leurs gres , 
comme les gres tres-generalement repandus ont leurs bGncs 
calcaires. De minces couches de gr£s, de calcaires et de gypses 
caracterisent . sous toutes les zones , les dlpbts de houille et de 
sel gemme ou d’argile muriatifere (salzthon) , d£p6ts isoles 
qui le plus souvent ne sont recouverts que de ces petites for- 
mations locales. C’est en n£gligeant ces considerations , qui 
devroient 6tre familiresa tout geognoste experiments , que 
Ton a rendu trop compliquS le type des grandes formations 
indep endantes. 

Le phSnomene de Yalternance se xnanifeste, ou localement 
dans des roches superposSes plusieurs fois les unes aux au- 
tres et constituant une meme formation complexe , ou 
dans la suite des formations considerSes dans leur ensemble. 
Ce sont ou des grUnstein et des syenites, des schistes et des 
calcaires de transition, des couches de calcaires et de xnarne 
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gui alternent imm^diatement , ou c'est tout un svsteme 
xnicaschistes et de roches feldspathiques grenues (granites, 
gneis et syenites) qui reparoit parmi les terrains de transi- 
tion et que separent du systeme homonyme primitif les grau- 
wackes et les calcaires a orthoceratites. La premiere, con- 
noissance de ce fait, un des plus importans et des plus inatten- 
dus de la gdognosie moderne , est due aux belles observations 
de MM. Leopold de Buch , Brochant et Haussmann. Ce phe- 
nomine rapproche, non par rapport au temps ou a Fancien- 
fiete relative, mais par rapport a Fanalogie de composition 
et d’aspect, le terrain de transition du terrain primitif. 
De ce gue , dans le premier , des roches grenues , depourvues 
entierement de debris organiques, succ^dent a des roches 
compactes qui contiennent ces m£mes debris, de cei£bres 
geognosies out conclu que cette alternance de roches coquil- 
lefres et non coquilleres pourroft bien s’etendre au-dela des 
ter&&ii£ ii^ue nous appelo ns primitifs. On n’a pas seulement 
demands si des thonschiefer , des micaschistes et des gneis ne 
supportoient pas les granites que l’on a crus les plus anciens; 
on a aussi agite la question de savoir si des grauwackes et 
des calcaires noirs a madrepores ne pourroient pas se retrou- 
ver sous ces m£mes granites. D’apr£s cet aper$u, les roches 
primitives et de transition ne formeroient qu’un seul terrain , 

• et les premieres pourroient £tre regardees comme intercal£es 
dans un terrain posterieur au developpement des £tres orga- 
nises et qui penetreroit a une profondeur inconnue dans 
Finterieur du globe. J’avoue qu’aucune observation directe 
n’a pu etre ciiee jusqu’ici pour etayer ces suppositions. Les 
fragmens de roches que j’ai vus ench&sses dans les laves 
lithoides des volcans du Mexique, de Quito et du Vesuve, 
et que l’on croit arraches aux entrailles de la terre , semblent 
appartenir a des roches alterees de granite , de micaschiste , 
de syenite et de calcaire grenu, et non a des grauwackes et 
a des calcaires a madrepores. 

On a conserve, dans le tableau des roches, les grand es 
divisions connues sous le nom de terrains primitifs, interm£- 
diaires, secondaires et tertiaires. Les limites naturelles de 
ces quatre sjyst&mes de roches sont le thonschiefer avec am- 
peiite et pierre lydienne , alternant avec des calcaires com- 
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pactes et des grauwackes, la formation deshouillcs et les for- 
mations qui antecedent immddiatement a la craie. En geognosie* 
comme dans la botaniqne descriptive (phytographie), Iessous- 
di visions ou les petits groupes des families ont des caracteres 
plus tranches que les grandes divisions ou les classes. C’est le 
cas de toutes les sciences dans lesquelles on s’dlive de l’indi- 
vidu aux esp^ces , des esp&ces aux genres , et de ceux-ci a des 
degrds d’abstraction encore sup^rieurs. Une m^thode repose 
n^cessairement sur des abstractions diversement graduies , et 
les passages deviennent plus fr^quens a mesure que les carac- 
teres sont plus complexes. Les terrains intermediates de 
Werner', que M. de Buch a limites le premier avec la saga- 
city qui le distingue ( Moll's Jahrb., 1798, B. 2, p. 254), 
tiennent, par le thonschiefer axnpeliteux, les syenites a zir- 
cons, les granites quelquefois d^pourvus d*ampiibole , et 
les micaschi&tes anthraciteux , aux terrains primitifs , tandis 
que les grauwackes a petits grains et les calcaires madrypo- 
riques et compactes les lient aux gres houillers et aux cal- 
caires des terrains 'secondaires. 

Des porphyres de formations trys-difiterentes ont leur stege 
principal parmi les roches de transition ; mais ils dybordent , 
pour ainsi dire, en masses considyrables vers les terrains se- 
condaires, ou ils se lient au gres houiller, tandis qu’ils ne 
p^netrent dans le terrain primitif que comme des couches 
subordonn^es et de peu d’^paisseur. Le mouvement pro- 
gressif, ou, si j’ose me servir de ce mot impropre, Fytendue 
de Voscillation de la serpentine et de Teuphotide , est tres- 
differente. Ces roches de dialtage , constituant plusieurs for- 
mations distinctes, rarement recouvertes , (ft d’un gisement 
difficile a verifier, s’arretent' presque ala limite inferieure 
des terrains secondaires; versle bas elles percent bien avant 
dans Jes terrains primitifs au-dela du micaschiste. La craie 
semble offrir une limite naturelle aux terrains tertiaires , que 
MM. Cuvier et Brongniart ont caracterisys les premiers, et 
avee justesse , comme des terrains entierement diffyrens des 
dernieres formations secondaires, dycrites par l’ytfole de 
Frey berg ( Geogr, miner . des environs de Paris , p. 8 et 9). 
Frappy des rapports qui existent entre le terrain tertiaire 
et les couches sous la craie , M. Bronguiart a m£me pro- 
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pose r^cemment de designer les formations tertiaires sous le 
nom de terrains sccondaires superieurs, ( Sur le gisement des 
ophiolitkes , p. 3 y ; couiparez aussi les discussions g^ognosti- 
ques tr£s- int^ressantes que renferme le TraiU des roches de 
M. de Bonnard , p. i 38 , 210 et 212.) 

La distinction des quatre terrains que nous venons de 
noinmer successivement , et dont trois sont posterieurs au 
d^veloppement de la vie organique sur le globe, me paroit 
digne d’etre 6onserv£e, malgreie passage de quelques forma- 
tions a des formations diflferentes, et malgre les doutes que 
plusieurs g^ognostes tres-distingu^s ont fondes sur ces passages. 
La classification des terrains marque de grandes epoques de la 
nature, par exemple, la premiere apparition de quelques ani- 
maux pllagiques (zoophytes, mollusques c^phalopodes) et la 
destruction simultan^e d’une enorme masse de monocotyiedo- 
nes; elle offre comme des points de repos a Tesprit, et touten 
se rappelant que les formations memes sont bien plus impor- 
tantes que les grandes divisions, on a souvent lieu , en avan- 
$ant des hau tes montagnes vers les plaines, de reconnoitre 
Finfluence diverse que l’agroupement des roches primitives 
et intermediates, celui des roches secondaires et tertiaires ont 
exerce sur l’inegalite et la configuration du sol. C’esta cause 
de cette influence que 1’aspect du paysage, la forme des mon- 
tagnes et des plateaux, le caract^re de la rotation, varient 
znoins, lorsqu’on voyage parallelement a la direction des 
couches, qu’en les coupant a angle droit (Greenough , Crit . 
examinat. of Geologic , p. 58 ). 

Je continue, en suivant MMt de Buch , Freiesleben, Bro- 
chant , Beudant*, Buckland , Raumer ( Geb . von Nieder-Schles* , 
1819) et d’autres geognosies ceiebres,.a grouper les forma- 
tions independantes d’apres les divisions en terrains primitifis , 
de transition, secondaires , etc. , sans m’appesantir sur l’im* 
propriety de la plupart de ces denominations. Je continue de 
separer l’argile (avec lignites) superposee ala craie, de celle 
qui est dessous, et la craie m£me , des formations secondaires 
plus anciennes. Mais ces distinctions par assises et par groupes 
d’assises , si utiles dans la description d’un terrain de peu 
d’etendue, ne doivent pas empecher le geogno ste , lorsqu’il 
tente de s’eiever a un point de vue plus general , de lier ces 
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argiles et la craie au calcaire du Jura, et de les regarder 
comme les derniers strates de cette grande formation com- 
pose d*e couches calcaires et marneuses. Les assises inflrieures 
de la craie ( tuffeau ) renferment des ammonites. Le calcaire 
de la montagne de Saint-Pierre de Maestricht indique , 
comme Pont dlja observe MM. Omalius et Brongniart ( CYogr. 
mindr . , p, i3 ) , le passage de la craie a des calcaires secon- 
daires plus anciens. Pres de Caen , selon les belles observa- 
tions de M. Prevost,,les argiles sous la craie renferment ces 
m ernes lignites qui se trouvent, en plus grande masse, dans 
1’argile superposle a la craie; des clrites, qui rappellent le 
calcaire grossier de Paris, se montrent, dans un calcaire a 
trigonies, places entre des argiles inflrieures a la craie et les 
couches oolithiques. Je n’insiste pas sur ces faits particuliers ; 
je les cite seulement pourprouver, par un exemple frappant, 
comment , en rapprochant des faits observes sur difflrens 
points d’un mime pays, le grand phlnomene de VaUernance 
nous rlvele des liaisons entre des formations qui, au premier 
abord, paroissent n’avoir presqtie rien de commun. C’est le 
propre de ces couches qui alternent les unes avec les autres, 
de ces roches qui se succedent en sdrie pdriodi^ue , d’offrir les 
contrastes les plus marquis dans les deux couches qui se sui- 
vent immediate cnent. En glognosie , comme dans les difflrentes 
parties de l’histoire naturelle descriptive , il faut reconnoitre 
l’avantage des classifications , des coupes diversement gra- 
dules, sans jamais perdre de vue l’unitl de la nature. Aussi, 
ceux qui ont avancl le plus la philosophic naturelle , ont eu a 
la fois et la tendance a glnlraliser et la connoissance exacte 
d’une grande masse de faits particuliers. 

On a Thabitude de terminer la slrie des terrains par les 
roches volcaniques, et 'de les faire succlder aux terrains se- 
conda ires et tertiaires, mime aux terrains de transport. Dans 
un tableau forml d’apres le seul principe de l’anciennetl rela- 
tive, cet arrangement m’aparu peu convenable. Sansdouteque 
des laves lithoides se sont rlpanduessur les formations les plus 
recentes , meme sur des couches de galets. On ne sauroit nier 
qu’il n’existe des productions volcaniques de difflrentes Ipo- 
ques; mais, d’apres ce que j’ai pu* observer dans les Cordil- 
leres du Plrou, de Quito et du Mexique , dans une partie du 
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znonde si c^lebre par la frequence des volcans, il m*a para 
que le site principal des feux souterrains est dans les roches 
de transition et au-dessous de ces roches. J’ai reconnu que 
lous les crateres enflamm^s ou eteints des Andes se sout 
ouverts au milieu de pdrphyres trapp^ensou trachytes ( Bert, 
Abhandl . der Kon. Acad, , i 8 i 3 , p. i 3 i), et que ces trachytes 
sont li£s a la grande formation de porphyre et de syenite de 
transition. D’apres cette rexnarque, il m’a paru plus naturel 
de faire suivre parall£lement , comme par bisection , les 
terrains secondaires et volcaniques aux terrains de transi- 
tion. Par cette nouvelle disposition la formation des porphyres 
et des grauwackes , ou celle des porphyres , des syenites et 
des granites de transition, se trouve li£e a la fois, i.° aux 
porphyres du gres rouge dans le terrain houiller secondaire, 
2, 0 aux trachytes ou porphyres trapp^ens qui sont depour- 
vus de quarz et mel& de pyroxenes. J’emploie a regret lemot 
de terrain volcanique, non que je doute , comme ceux qui d&- 
signent les trachytes, les basaltes et les phonolithes (porphyr- 
schiefer) sous le nom de terrain trappien , que tout ce que 
j’ai reuni dans le terrain volcanique ne soit produit 'ou 
alt£r£ par le feu; mais parce que plusieurs roches, interca- 
lees entre les roches (primitives?), de transition et secon- 
daires , pourroient bien aussi etre volcaniques. J’auroisde plus 
voulu eviter toute id£e (historique) de l’qrigine des choses 
dans un tableau (statistique) de gisement ou de superposition* 
A Skeen , en Norw^ge : une syenite basal tique et poreuse , 
renfermant des pyroxenes , est plac^e , d’apr^s l’observation 
de M. de Buch, entre le calcaire de transition et la syenite 
zirconienne. C’est une couche , non un filon (dyke); e’est 
un ph^nomene bien moins probl&natique que le basalte 
(urgriinstein ? Buch , Geogn. Beob, , T, I , p, 124, et Raumer, 
Granit des Riesengebirges , p. 70 ) renferme dans le mica- 
schiste de Krobsdorf en Sil&ie. Les trachytes avec obsidienne 
du Mexique sont intimement lies aux porphyres de transi- 
tion, qui alternent avec des syenites. Les mandelstein, ap- 
partenant au gres rouge., prennent, sur le continent de 
l’Europe et dans 1 ’Am^rique ^quinoxiale, tout l’aspect d’un 
mandelstein de formation basaltique. M. Bou£, dans son 
int&essant Essai geologique sur VEcosse^ p. 126 — 162, a 
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ckfcrft des roches pyrox^niques (doldrites) enclaves dans le 
gris rouge. Sans rien pr^juger sur Porigine de ces masses, 
ni , en general , sur celle de toutes les roches primitives et 
de transition , nous designons ici par le nom de terrains 
volcaniques la sirie la moins intcrrompue de roches alt£rles 
par le feu. 

En faisant l’enum^ration des roches, je me suis servi des 
noms le plus g^n^ralement employes par les gdognostes de la 
France, .de l’Allemagne, de 1’Angleterre et de l’ltalie ; j’au- 
rois craint, en essayant de perfectionner la nomenclature 
des formations, d’ajouter de nouvelles difficult^ a celles que 
pr&enie d£jk la discussion des gisemens. J’ai cependant £vit£ 
avec soin les denominations, trop long-temps conserves, de 
calcaire inferieur et suptrieur ; de gypse de premiire , second* ou 
troisieme formation- d’ancien ou de nouveau grh rouge , etc. Ces 
denominations offrent sans doute un vrai caractere gdognos- 
tique : elles ont rapport, non a la composition des roches, 
mais a leur &ge relatif. Cependant , comme le type general 
des formations de l’Europe ne peut £tre models sur celui d’un 
seul canton , la necessity d’admettre des formations parall£les 
( sich vertretende Gebirgsarten ) rend les noms de premier ou 
second gypse, de gres ancien ou mitoyen , extr£mement vagues 
et obscurs. Dans un pays on est en droit de consider une 
couche de gypse ou de gres comme une formation particu- 
liere, tandis que dans un autre on doit la regarder comme 
subordonnle a des formations voisines. Les meilleures deno- 
minations sont sans doute les denominations giographiques : 
elles font nattre des idles de superposition tres-pr^cises. Lors- 
qu’on dit qu’une formation est identique avec le porphyre de 
Christiania, le lias de Dorsetshire , le gris de Nebra (hunter 
sandstein) , le calcaire grossier de Paris , ces assertions ne 
laissent, a un gdognoste instruit, aucun doute sur la posi- 
tion que Ton veut assigner a la formation que l’on decrit, 
Aussi c’est comme par convention tacite que les mots : zech~ 
stein de Thuringe , calcaire de Derbyshire , terrain de Paris , 
etc. , se sont introduits dans le langage min&alogique ; ils 
rappellent un calcaire qui succede immediatement au gr£s 
rouge houiller , un calcaire de transition place sous le 

gres houiller, enfin, jles formations plus r^centes que la 
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craie. Les seules difficult^ que pr^sente la multiplied de 
ces denominations geographiques , consistent dans le choix 
des noms et dans le degr<* de certitude que Ton a acquis sur 
le gisement ou l’&ge relatif de la roche a laquelle on rapporte 
les autres. Les geognosies anglois cherchent sur le continent 
leur lias et leur red-marl; les geognostes allemands leur bunte 
sandsbein et leur muschelkalk. Ces mots se trouvent associes dans 
l’esprit des voyageurs a des souvenirs de localites. II ne s’agit 
par consequent, pour faire naitre desidees precises, que de 
choisir des localites assez geaeralement connues et qui sont 
cei^bres, soit par l’exploitation des mines, soit par des ou- 
vrages descriptifs. 

Pour diminuer les effets des vanites nationales , et pour 
rattacher les nouveaux noms a des objets plus importans , 
j’avois propose, il y a long- temps ( 1795), les denominations 
de pierre calcaire alpine, et calcaire du Jura. Une partie des 
Hautes-Alpes de la Suisse, et la majeure partie du Jura, 
sont sans doute formees de ces deux roches : cependant les 
noms , aujourd’hui generalement re$us , de calcaire alpin. 
( zechstein) et de calcaire du Jura, devroient etre, a ce que 
je pense , modifies ou entierement abandonnes. Les assises 
inferieures des montagnes du Jura , remplies de gryphites , 
appartiennent a une formation plus ancienne, peut-£tre au 
zechstein; et une tres- grande partie du calcaire des Alpes 
de la Suisse n’est certainement pas du zechstein , mais , 
d’apres MM. de Buch et Escher, du calcaire de transition. 
II vaut done mieux choisir les noms geographiques des roches 
parmi les noms de montagnes isolees et dont toute la masse 
visible n’appartient qu’a une seule formation , que de les 
emprunter , comme je l’ai fait a tort, a des chaines entieres. 
J’avois pense , et beaucoup de geognostes ont partage cette 
opinion, que le calcaire du Jura (calcaire a cavernes de 
Franconie) etoit generalement place, sur le continent, au- 
dessous du gres de Nebra (bunte sandstein), entre ce gres 
et le zechstein. Des observations posterieures ont prouve qne 
le nom de calcaire du Jura avoit ete avec raison appliqu6 
k des roches qui sont tr£s - eloignees des montagnes de la 
Suisse occidentale; mais que la veritable place geognostique 
He cette formation (lorsqu’il n’y a pas suppression des forma- 
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tions inftrieures) setrouve bien au-dessus du gresde Nebra, 
entre le muschelkalk (ou le quadersandstein P ) et la craie. 
Un nom g&)graphique, justement appliqu£ a plusieurs roches 
analogues, nous rend attentif a leur identity de gisement; 
mais la place que des roches homonymes doivent occuper 
dans la s£rie to tale , n’est bien determinee que lorsque le 
nom geographique a choisi apres avoir acquis une cer- 
titude entiere sur leur gisement. Les geognosies se trouvent 
encore dans une position semblable , en fixant l’^ge relatif 
de la molasse d'Argovie (nagelfluhe) et du quadersandstein 
de Pirna (gres blanc de M. de Bonnard), deux roches tres- 
rdcentes, qui ont ete tris-bien etudi^es s^par^ment , mais 
dont les rapports entre elles et avec la craie et le calcaire 
du Jura n’ont ete que tr£s-r£cemment dclaircis. On peut 
dtre assez stir d’avoir rencontre dans le nouveau continent 
des roches identiques avec la molasse ou le quadersandstein, 
sans pouvoir prononcer pour cela sur leurs rapports avec 
toutes les autres roches secondaires ou tertiaires. Quand des 
formations ne se toucbent pas immddiatement , et qu’ elles 
ziesoni pas recouvertes par des terrains d’un gisement connu, 
on ne peut juger de leur anciennete relative que d’apres de 
simples analogies. 

Les termes de la s^rie geognostique sont ou simples ou com- 
plexes. Aux termes simples appartiennent la plupart des for- 
mations primitives : les granites, les gneis , les micaschistes , les 
thonschiefer, etc. Les termes complexes se trouvent en plus 
grand nombre parmi les roches de transition : c’est la que 
chaque formation comprend un groupe entier de roches qui 
alternent p^riodiquement. Les termes de la serie n’y sont pas 
des calcaires de transition ou des grauwackes, eonstituan$ 
des formations independantes: ce sont des associations de thon- 
schiefer ^ grtinstein et grau waeke ; deporphyre etgrauwackej 
de calcaire grenu sttiatiteux et de poudingues k roches primi- 
tives ; de thonschiefer et de calcaire noir. Lorsque ces asso- 
ciations sont form^es de trois ou quatre roches qui alternent, 
il est difficile de leur donner des noms significatifc es noms 
qui indiquent toute la composition du groupe, tuus lesmem- 
bres partiels du terme complexe de la serie. On peut alors 
aider a fixer les groupes dans ia m&noire, en rappelant les 
^ 3 - 6 
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roches qui y dominent sans manquer absolument dans let 
group es voisins. C’est ainsi que le calcaire grenu st£atiteux 
caractdrise la formation de la Tarantaise; le grauwacke, 
la grande formation de transition du Harz et des bords du 
Rhin ; les porphyres mdtalliferes riches en amphibole et 
presque ddpourvus de quarz, la formation du Mexique et 
de la Hongrie. Si les phdnomenes d’alternance et d’agrou- 
pement atteignent leur maximum dans les terrains de tran- 
sition, ils ne sont pas entierement exclus pour cela des 
terrains primitifs et secondaires. Dans l’un et l’autre de 
ces terrains, des termes complexes sont m€lds aux termes 
simples de la sdrie gdognostique. Je citerai parmf les forma- 
tions secondaires le grds placd au-dessus du calcaire alpin 
(le gr£s de Nebra, le bunte sandstein), qui est une asso- 
ciation d’argile marneuse, de gres et d’oolithes; le calcaire 
qui recouvre le gris rouge houiller (le zechstein ou alpen- 
kalkstein), qui est une association moins constant e de cal- 
caire, de gypse (muriatifere) , de stinkstein et de mame 
bitumineuse pulvdrulente (asche des mineurs du Mansfeld). 
Dans les terrains primitifs nous trouvons les trois premiers 
termes de la sdrie, les roches les plus anciennes, ou isol£s 
ou alternant deux a deux, selon qu’ils sont glognostique- 
ment plus rapproch^s par leur ^ge relatif, ou bien alternant 
tous les trois. Le granite forme quelquefois avec le gneis, 
le gneis avec le micaschiste, des associations constantes. Ces 
alternances suivent des lois particulieres : on voit ( par 
exemple, au Brlsil, et, quoique moins distinctement, dans 
la chaine du littoral de Venezuela) le granite, le gneis et 
le micaschiste dans une triple association ; mais je ne con- 
nois pas de granite alternant seul avec du micaschiste , du 
gneis et du micasch'ste alternant seuls avec le thonschiefer. 

II ne faut pas confondre , et j’ai souvent insist^ sur ce 
point dans cet article , des roches passant insensiblement a 
Celles qui sont en contact immldiat avec elles, par exemple, 
des micaschistes qui oscillent entre le gneis et le thonschiefer, 
avec des roches qui alternent les unes avec les autres, et 
qui conservent tous leurs caracteres distinctifs de composi* 
tion et de structure. M. d’Aubuisson a fait voir, il y a 
long-temps , combien l’analyse chimique rapproche le thon- 



Digitized by LjOOQle 




85 



IND 

schiefer du mica. ( Journal de physique , T. 68, pag» 128; 
Traiti de Geognosie , T. II, pag. 97.) Le premier, il est 
vrai, n’a pas l’dclat m^tallique du micaschiste ; il renferme 
un peu mo ins de potasse et plus de carbone ; la siiice ne 
s’y r&init pas en noeuds ou lames minces de quarz comma 
dans le micascbiste : mais on ne pent douter que des feuillets 
de mica ne constituent la base principale du thonschiefer, Ces 
feuillets sont tellement soud 4 s ensemble , que Paul ne peut 
les distinguer dans le tissu. C’est peut~8tre cette affinity 
m6me qui empGche Talternance des ihonschiefer et des 
micaschistes : car dans ces alternances la nature semble 
fa vo riser l’association de roches h 4 t£rogines ; ou, pour me 
servir d’une expression figure, elle se plait dans les aaso* 
ciations dont les roches alte mantes off rent un grand con* 
traste de cristallisation , de melange et de couleur. Au 
Mexique j’ai vu des grilnstein vert-noir 4 tre alterner des 
milliers de fois avec des syenites blanc-rouge&tre et qui 
abondent plus en quarz qu’cn feldspath : il y a dans ce 
grilnstein des filons de sydnite, et dans la syenite des filons 
de grilnstein ; mais aucune des deux roches ne passe a 
l’autre. ( Essai politique sur la Nouvelle Espagne, T. II, p. 
525 .) Elies offrent sur la limite de leur contact mutuel des 
differences aussi tranches que les porphyres qui alternent 
avec les grauwackes ou avec les syenites, que les calcaires 
noirs qui alternent avec les thonschiefer de transition , et 
tant d’autres roches de composition et d’aspect enticement 
hdt£rogenes. 11 y a plus encore : lorsque dans des terrains 
primitifs des roches plus rapprochdes par la nature de leur 
composition que par leur structure ou par le mode de leur 
aggregation , par example, les granites et Les gneia , ou les 
gneis et les micaschistes , alternent, ces roches ne' mum treat 
guere cette m$me tendance de passer les unes aux autre* 
qu’elles prlsentent isol^ment dans des formations non com- 
plexes. Nous avons d£ja fait observer plus haut que sou- 
vent une couche de variant pMffrdquenfce dans la roche 4, 

annonce au gtognoste voyageur qn*a la formation simple 4 
va succ^der une formation complex* dans laquelle 4 et 
alternent. Plus tard il arrive que f& prend un plus grand 
d^veloppement ; que 4 n’est plus up? roche alterpante , mail 
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une simple coucke subordonnle a et que cette roche $ 
se montre seule jusqu’a ce que par la frequente apparition 
de couches y elle prelude a une formation complexe de 0 
alternant avec y. On petit substituer a ces signes les mots 
de granite , gneis et micaschiste ; ceux de porphyre , grau- 
wacke et syenite; de gypse, marne et calcaire fetide (stink- 
stein ). Le langage pasigraphique a l’avantage de gen^raliser 
les probl£mes ; il est plus conforme aux besoins de la phi- 
losophic gdognostique , dont j’essaie de donner ici les premiers 
dl£mens, en tant qu’ils ont rapport a l’etude de la superpo- 
sition desroches. Or, si souvent entre des formations simples 
et tres-rapproch^es dans l’ordre de leur anciennet^ relative , 
entre les formations a, /3, y , se trouvent plac^es des for- 
mations complexes, et$ et @y ( c’est-a-dire et alternant avec 
et $ alternant avec y) ; on observe aussi, quoique moins 
fr&juemment, qu’une des formations (par exemple, et) 
prend un accroissement si extraordinaire qu’elle enveloppe 
la formation £, et que $, au lieu de se montrer comme 
une roche ind^pendante , plac^e entre et et y, n’est plus 
qu’une couche dans et . C’est ainsi que dans la Sil&ie infe- 
rieure le gres rouge renferme la formation du zechstein ; 
car le calcaire de Kunzendorf , rempli d’empreintes de pois- 
sons, et analogue a la marne bitumineuse et abondante 
en poissons de Thuringe, est entierement enveloppd dans 
le gres houiller. (Buch, Beoh ., T. I, p. 104, 1S7 Id., Rcise 
nach Notwegcn , T. I, p. 1 58 ; Raumer, Gebirge von Nieder- 
Schlesicn , p. 79.) M. Beudant (Voy. min., T. Ill, p. i83) 
a observe un ph£nom£ne semblable en Hongrie. Dans d’au- 
tres regions, par exemple, en Suisse et a l’extr&nit^ m£ri- 
dionale de la Saxe, le gres rouge disparoit entierement, 
parce qu’H est remplac^ et.pour ainsi dire vaincu par un 
prodigieux d^veloppement de la grauwacke ou du calcaire 
alpin. ( Freiesleben , Kupfersch . , B. IV, 109.) Ces effets 
de l’alternance et du d^veloppement indgal des roches sont 
d’autant plus dignes d’attention , que leur ^tude peut jeter 
du jour sur quelques deviations apparentes d’un type de 
Superposition g^neralement reconnu, et qu’elle peut servir a 
ramener a un type commun des series de gisement obser- 
ves dans des pays tVVloignls. 
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Pour designer les formations composes de deux roches 
qui alternent les unes avec les autres, j’ai g£n4ralement 
prefer^ les mots granite et gneis, syinite et griinstein , aux 
expressions plus usit£es de granite - gneis , syenite -griinstein* 
J’ai craint que cette derniere m^thode de designer des for- 
mations composdes de roches alternantes , ne fit plut6t 
naitre l’idee d’un passage du granite au gneis, de la syenite 
au griinstein. En eflfet, un gdognoste dont les travaux sur 
les trachytes de l’AUemagne n’ont pas dtd asset appr^cies, M. 
Nose , s’dtoit ddja servi des mots granite-pcrphyrc* et porphyre- 
granites , pour indiquer des varidtds de structure et d’aspect, 
pour sdparer les granites porphyroides des porphyres qui, 
par la frequence des cristaux eznpat^s dans la masse, prd- 
sentent une structure d’agrdgation , une veritable structure 
granitique. En adoptant les denominations de granite et 
gneis, de syenite et porphyre, de grauwacke et porphyre, 
de calcaire et thonschiefer , on ne laisse aucun doute sur 
la nature des termes complexes de la sdrie geognostique. 

Parmi les dilFdrentes preuves de l’identiti des formations 
dans les regions les plus dloignles du globe, une des plus 
frappantes et que Ton doit aux secours de la zoologie , est 
l’identitd des corps organises enfouis dans des conches d’un 
gisement analogue. Les recherches qui conduisent a ce genre 
de preuves ont singuli&rement exerc£ la sagacity des savans , 
depuis que MM. de Lamarck et Defrance ont commence 
a determiner les coquilles fossiles des environs de Paris , et 
que MM. Cuvier et Brongniart ont public leurs memorable* 
travaux sur les ossemens fossiles et les terrains tertiaires. 
Comme la plus grande masse des formations qui composent 
la cro&te de notre planete nerenferme pas des d£pouilles de 
corps organises; que ces d^pouilles sont tres-rare* dans les 
terrains de transition, souvent brisks et difficile* a separer de 
la roche dans les terrains secondaires tr£s-anciens, l’etude 
approfondie des corps fossiles n’embrasse qu’une petite partie 
de la g^ognosie , mais une partie bien digne de Pattention 
du pbilosophe. Les problemes qui se pr&entent sont nom- 
breux : ils ont rapport k la geographie des animaux dont les 
races sont eteintes , et qui par cette raison appartiennent 
deji a l’histoire de notre planete : ils n^cessitent la discus- 
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sion des caractlres zoologiques par lesquels on voudrdit dis- 
tinguer les dififlrentes formations superposies. Pour rester 
fidele.au but que )e me suis proposl, dene considlrer, dans 
cette Introduction au Tableau des roches , les objets que dans 
leur plus grande genlralitl , je vais cifer les questions de 
zdologie gdognostique qui paroissent les plus importantes dans 
l’ltat actuel de la science , et dont la solution a Itl ten tie 
avec plus on* moins de succls .* Quels sont les genres et ( si 
J’ltat de conservation et le peu d’adhlrence a la masse 
rocheuse permettent une ditermination plus compllte ) 
quelles sont les esplces auxquelles on pent rapporter les dl- 
pouilles fossiles P Une ditermination exacte des esplces en 
fait-elle reconnoitre avec certitude qui sont identiques 
avec les plantes et les animaux du monde actuel P Quels sont 
les classes, les ordres et les families d’ltres organisls qui 
offrent le plus de ces analogies P Dans quel rapport le nom- 
bre des genres et des especes identiques augmente-t-il avec 
la nouveautl des roches ou des dlpbts terreux P L’ordre ob- 
servl dans la superposition des terrains intermldiaires , 
secondaires , tertiaires et d’alluvion, est-il partout en har- 
monic avec Panalogie croissante qu’offrent les types d’organi- 
sationP Ces types sesuccldent«ils de bas en haut (en passant 
des grauwackes et des calcaires noirs de transition, par le 
grls houiller, le calcaire alp in , le calcaire du Jura et la 
craie , au gypse tertiaire , aux terrains d’eau douce et aux 
alluvions mod ernes) dans le mime ordre que nous adoptons 
dans nos systlmes d’histoire naturelle , en disposant les 
Itres selon que leur structure devient plus compliqule, et 
qu’aux organ es de la nutrition d’autres systlmes d’organes 
se trouvent ajoutls P La distribution des corps organisls 
fossiles indique-t-elle un dlveloppement progressif de la vie 
vlgltale et animale sur le globe; une apparition successive 
de plantes acotylld ones et monocotylldones , de zoophytes, 
de crustacls, de mollusques ( clphalopodes , aclp hales , 
gastlropodes ) , de poissons, de sauriens ( quadrupldes ovi- 
pares), de plantes dicotylldones , de mammiflres marins et 
de mammiflres terrestres? En considlrant les corps fossiles, 
non dans leur rapport avec telle ou telle roche dans laquelle 
on les a dlcou verts, mais simplement sous le point de vne 
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de leur distribution climaterique , remarque-t-on une diffe- 
rence appreciable entre les especes qui dominent dans l’an- 
cien etle nouveau continent, dans les climats tempdreset sous 
la zone torride, dans l’hemisp here bordal et dans F hemisphere 
austral P Y a-t-il un certain nombre d’especes tropicales que 
Ton trouve part out , et qui aemblent annoncer qu’inddpen- 
dantes d’une distribution de climats semblables aux climats 
actuels, elles ont eprouvd , au premier 4ge du monde, la 
haute temperature que la crotite crevasse du globe forte- 
men t dchauffe dans son intdrieur a donnee a l’atmosphere 
ambiante P Est-on stir de distinguer par des caract^res precis 
les coquilles d’eau douce et les coquilles marines ? La deter- 
mination du genre suffit-elle? ou n’y a-t-ilpas (comme parmi 
les poissons) quelques genres dont les espdces yivent a la 
fois dans les fleuves et les mers ? Quoique dans quelqnes- 
un'es des roches tertiaires les coquilles fluviatiles se trou- 
vent melangees (par exemple a l’embouchure de nos ri- 
vieres) avec les coquilles pdlagiques , n’obsenre-t-on pat en 
general que les premieres forment des ddjpbts particulars , 
caractdrisant des terrains dont l’dtude avoit ete negligee 
jusqu’ici , et qui sont d’une origin e tres-recente ? A-t-on 
jamais decouvert sous le calcaire du Jura , pres des pois- 
sons reputes fluviatiles , dans le schiste bitumineux du cal- 
caire alpin , des coquilles d’eau douce? Des especes iden- 
tiques de fossiles se trouvent-elles dans les m£mes formations 
sur differens points du globe ? Peuvent-elles fournir des ca- 
racteres zoologiques pour reconnoitre les diverse* formations 
superposdes ? ou ne doit-on pas plutbt admettre que des especes 
que le zoologiste est en droit de regarder comme identiques, 
d’apres les mdthodes adoptees, pdnetrent a travers plusieurs 
formations; qu’elles se montrent m^me dans celles qui ne 
sont pas en contact immddiat ? Les caracteres zoologiques 
ne doivent-ils pas £tre tires et de l’absence totale de certaines 
especes, et de leur frequence relative ou predominance, enfin 
de leur association constante avec un certain nombre d’au- 
tres especes P Est-on en droit de diviser une formation dont 
1’unite a ete reconnue d’apres des rapports de gisement et 
d’apres Pidentite des couches qui sont egalement intercaiees 
auxstratessuperieurs et inftrieurs , par la seule raison que les 
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premiers de cesstrates renferment des coquilles d’eau douce, 
et les derniers des coquilles marines P L’absence totale de 
corps organises dans certaines masses de terrains secoiNdaire et 
tertiaire , est-elle un motif suffisant pour considerer ces 
masses comme des formations particuli£res , si d’autres rap- 
ports gdognostiques ne justifient pas cette separation ? 

Une partie de ces problemes s’etoit presentee depuis long- 
temps aux naturalistes. Deja Lister avoit ayance, il y a 
plus de cent cinquante ans, que chaque roche etoit carac- 
terisee par des coquilles fossiles differentes. (Phil, Trans., 
».° 7 6, p . 2283.) Pour prouver que les coquilles de nos 
mers et de nos lacs sont specifiquement differentes des co- 
quilles fossiles ( lapides sui generis ), il affirme « que les der- 
« nieres, par exemple, celles des carrieres de Northamp- 
« tonshire, portent tous les caractires de nos Murex, de nos 
« Tellines et de nos Trochus; mais que des naturalistes qui 
« ne sont pas accoutumes a s’arreter a un aper^u vague et 
« general des choses, trouveront les coquilles fossiles spdcijb- 
« quement differentes de toutes les coquilles du monde actuel.* 
Presque a la m^iue epoque , Nicolas Stenon (De solido intra 
solidum contento, 1669, p. 2, 17, 28, 63, 69 , fig. 20 — 25) 
distingua le premier « les roches (primitives) anterieures 
« a l’existence des plantes et des animaux sur le globe et 
« ne renfermant par consequent jamais des debris organi- 
« ques, et les roches (secondaires) superposees aux premieres 
« et remplies de ces debris ( turbidi maris sedimenta sibi invi - 
« cem imposita ). a II considera chaque banc de roche secon- 
daire « comme un sediment depose par un fluide aqueux j >> 
et exposant un systeme entierement semblable a celui de 
Deluc « sur la formation des valiees par des affaissemens 
« longitudinaux, et surl’inclinaison de couches d’abord toutes 
« horizontales,* il admet pour le sol de laToscane, a la ma- 
niere de nos geologues mod ernes , «six grandes epoques de 
« la nature (sex distinctce Etrurics facies , ex prcesenti facie 
« Etrurice collectce ), selon que la mer inonda periodiquement 
« le continent, ou qu’elle se retira dans ses anciennes limites.» 
Dans ces temps oil l’observation de la nature fit naitre en 
Italie les premieres id£es sur P&ge relatif et la succession des 
couches primitives et secdqdaires , la zoologie et la g&)gno$i? 
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ne pouvoient encore se prater un secours mutuel, pa^ce 
que les zoologistes ne conrioissoient pas les roches, et que 
les geognosies £toient enti&rement strangers a l’histoire na- 
turelle des animaux. On se bornoit a des aper^us vagues, 
on regardoit comme sp^cifiquement identique tout ce qui 
offroit quelque analogic de fprme ; mais en m£me temps , et 
ceci dtoit un pas fait dans la bonne route, on £toit attentif 
aux fossiles qui pr&lominoient dans teUe ou telle roche. 
C’est ainsi que les denominations de calcaire k giyphites, de 
calcaire a trochites , d e schistes kfougires, schistes k trilobites 
( Gryphiten- und Trochiten-Kalk ; Krauter- und Trilobiten- 
Schiefer) , furent tr£s-anciennement employees par les min£- 
ralogistes d’Allemagne. La determination des genres caracte- 
rises par les dents, par les fossettes, par les lames saillantes 
et creneiees de la chamiere , par les plis et les bourrelets 
de Pouverture de la coquille, est bien plus difficile dans les 
roches secondaires tres-anciennes que dans les formations 
iertiaires , les premieres etanfc generalement moins friables 
et plus adherentes au test du corps fossile. Cette difficult^ 
augmente lorsqu’on veut distinguer les especes; elle devient 
presque insurmontable dans quelques roches calcaires de 
transition et dans le muschelkalk , qui renferme des co- 
quilles brisees. Si les caracteres zoologiques d’un certain 
nombre de formations pouvoient etre tir& de genres bien 
distincts, si les trilobites et les orthoc^ratites appartenoient 
exclusivement aux terrains interm&liaires , les gryphites au 
calcaire alpin (zechstein), les pectinites au bunte sandstein 
(gres deNebra), les trochites et mytulites au muschelkalk, 
les tellines au quadersandstein , les ammonites et turritelles 
au calcaire du Jura et a ses marnes , les oursins ananchytes 
et les spatanges a la craie., les cerites au calcaire grossier; 
la connoissance de ces genres seroit d’un secours ais£ pour 
la determination des roches : on n’auroit plus besoin d’exa- 
miner sur les lieux la superposition des formations ; on re- 
connoitroit ces demises sans sortir de son cabinet , en 
lie consultant que les collections. Mais il s’en faut de beau- 
coup que la nature ait rendu si facile k l’homme l’dtude des 
masses coquilleres qui constituent la crodte de notre pla- 
nete. Les m€mes types d’organisation se sont r£p£t£s a des 
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yjtttfques tr£s-diflferentes : les monies genres se retrouvent 
dans les formations les plus distinctes. 11 y a des orthocera- 
tites dans les calcaires de transition, les calcaires alpins et 
le gris bigarry ; des t^bratulites dans le calcaire du Jura 
et dans le muschelkalk ; des trilobites dans les thonschiefer de 
transition, dans leschiste bitumineux duzeehstein, et,selon 
an excellent g^ognoste , M. de Schlottheim , inline dans le 
calcaire du Jura; il y a des pentacrinites dans le thonschiefer 
de transition et dans le muschelkalk le plus moderne. Les 
ammonites p<fn£trent k travers beaucoup de formations cal- 
caires et marneuses, depuis les grauwackes (Raumer, Ver» 
suche, p, 22 ; Schlottheim , Petrefactenkunde , p. 38) jusque 
dans les couches interieures de la craie. II y a des troncs de 
monocotyiydones et dans le gr£s rouge , et dans les marnes 
du gypse d’eau douce, formees a une ypoque ou le monde 
ytoit dyj& rempli de plantes dicotylydones. 

Mais, a une ypoque oil les naturalistes ne s’arr£tent plus k 
des notions vagues et incertaines, on a reconnu avec saga- 
city que le plus grand nombre de ces fossiles (gryphites, 
tyrybratulites , ammonites , trilobites , etc. ) , enfouis dans 
differentes formations , ne sont pas spycifiquement lesm&nes ; 
qu’un grand nombre d’especes qu’on a pu examiner avec 
precision , varient avec les roches superpos^es. Les poissons 
que Ton observe dans les schistes de transition (Glaris), dans 
les schistes bitumineux du zechstein, dans le calcaire du 
Jura*, dans le calcaire tertiaire a edited e Paris etde Monte 
Bolca, et dans le gypse de Montmartre, sont des especes 
distinctes, en partie pdlagiques, en partie fluviatiles. Est- 
on en droit de conclure de la reunion de ces faits, que 
toutes les formations sont caractyrisyes par des Cspices par- 
ticulieres; que les coquilles fossiles de la craie, du muschel- 
kalk , du calcaire du Jura et du calcaire alpin , different 
toutes entre elles ? Je pense que ce seroit pousser l’induc- 
tion beaucoup trop loin , et M. Brorfgniart m£me , qui con- 
noit si bien la valeur des caract£res zoologiques, restreint 
leur application absolue au cas « ou la superposition (les 
« circonstances de gisement) ne s’y opposent pas. * Je pour- 
rois citer les elites du calcaire grossier , qui se trouveat 
(pr£s de Caen) au^dessous de la craie , et qui sembleni 
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indiquer , comme la repetition des argiles avec lignites 
en-dessus et au-dessous de la craie , une certaine connexitd 
entre des terrains qu'au premier coup d’oeil on croiroit en- 
ticement distinct*. Je pourrois m’arr^ter a d’autres espices 
de coquilles qui appartiennent a la fois a plusieurs forma- 
tions terti«ires, et rappeler que si un jour, par des carac- 
t£ res peu sensible* et par de foibles nuances , on parvenoit 
a sdparer des esp£ces que Ton croit identiques aujourd’hui . 
la finesse m£me de ces distinctions ne rassureroit pas trop 
sur runiversalifd, d’ailleurs si desirable, des caract^res zoolo- 
giques en gtognosie. Une autre objection, tirde del’influence 
que les climats exercent mime sur les animaux peiagiques, 
me paroit plus importante encore. Quoique les mers, par des 
causes physiques tres-connues , offrent, a de grandes profon- 
deurs, la meme temperature sous Tlquateur et sous la zone 
tcmpMe , nous voyons pourtant, dans l’etat actuel de notre 
planete , les coquilles des tropiques ( parmi lesquelles les uni- 
valves dominent, conyne parmi les testac^s fossiles) differer 
beaucoup des coquilles des climats septentrionaux. Le plus 
grand nombre de ces animaux aiment les rlcifs et les bas-fonds : 
d’ou il suit que les differences specifiques sont souvent tres- 
sensibles, sous un meme paralieie, sur des cdtes oppo sees. Or, 
si les mimes formations se repltent et s’etendent, pour ainsi 
dire, a de prodigieuses distances, de Test a l’ouest et du nord 
au sud , d’un hemisphere dans 1’autre, n’ es-.il pas probable, 
quelles que soient les causes compliquees de l’ancienne 
temperature de notre globe, que des variations de clirrfats 
ont modifie, jadis comme de nos jours, les types d’organisa- 
tion , et qu’unem£me formation ( c’est-a-dirc une mime roche 
placee, dans les deux hemispheres, entre deux formations 
liomonymes) a pu envelopper des especes distinctes P 11 ar- 
rive souvent sans doute que des couches superposles pre sen- 
tent un contraste de corps fossiles tr£*-frappant. Mais peut- 
on conclure de 14 qu’aprls qu’un depit s *etoit form^ f les 
etres qui habitoient alors la surface du globe, aient tons 
ete detruits? ll est incontestable que des generations de types 
differens se sont succede les unes aux autre*. Les ammo- 
nites, que l’on trouve a peine parmi les rocbmde transition, 
aiteignent leur maximum dans let couches qui represen tent 
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sur differens points du globe le muschelkalk et le 'calcaire 
du Jura ; ils disparoissent dans les couches sup£rieures de la 
craie et au>des6usde cette formation. Les ^chinites, trbs- 
rares dans le calcaire alpin et m£me dans le muschelkalk , 
deviennent au contraire tres-cominuns dans le calcaire du 
Jura , dans la craie et les terrains tertiaires. Mais rien ne 
nous prouve que cette succession de differens types organi- 
ques, cette destruction graduelle des genres et des-especes, 
coincide n^cessairement avec les £poques ou chaque terrain 
s’est forme. « La consideration de similitude ou de difference 
« entre les debris organiques n’est pas d’une grande impor- 
« tance, dit M. Beudant (Voyage min,, T. Ill, p. 278), 
« lorsque Ton compare des depbts qui se sont formes dans 
« des contrees tres-eloignees les unes des autres : elle est de 
« beaucoup d’importance , si 1’on compare des depbts trbs- 
« rapproches. » 

Tout en combattant les conclusions trop absolues qu’on 
Jpourroit etre tente de tirer de la valeur des caracteres zoolo- 
giques , je suis loin de nier les services importans que 1’etude 
des corps fossiles rend a la geognosie * si l’on considere cette 
science sous un point de vue philosophique. La geognosie 
ne se borne pas a chercher des caracteres diagnostiques; elle 
embrasse l’ensemble des rapports sous lesquels on peut con- 
siderer chaque formation : 1 .° son gisement; 2. 0 sa constitu- 
tion oryctognostique (e’est-a-dire, sa composition chimique, 
et le mode particulier d’agr^gation plus ou moins cristalline 
de ses molecules); 3 .° l’association des differens corps orga- 
nises que Ton y trouve enfouis. Si la superposition des masses 
rocheuses heterogenes nous reveie Fordre successif de leur 
formation , comment ne pas nous interesser aussi a connoitre 
retat de la nature organique aux differentes epoques ou les 
depbts se sont formes P On ne peut revoquer en doute que , sur 
une surface de plusieurs milliers de lieues carrees ( en Thu- 
ringe et dans toute la partie septentrionale de l’Allemagne ) , 
neuf formations superposes, celles de calcaire de transition , 
de grauwacke, de gres rouge, dezechstein avec schiste bitu- 
xnineux (de gypse muriatifere), de gris a oolithes (de gypse 
argileux), de muschelkalk et de gr£s blanc ( quadersand- 
stein ) , ont pu btre reconnues comme distinctes , sans rc* 
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courir aucunement a l’emploi de caract£res zoologiques ; 
mais il ne suit pas de la que la recherche la plus minu- 
tieuse de ces carac teres , ou , pour mieux dire , que la connois- 
sance la plus intime des fossiles contenus dans chacune des 
formations ne soit indispensable pour oflfrir un tableau 
complet et vxaknent g&jgnostique. II en est de l’ytude des 
terrains comme de celle des etres organises. La botanique et 
la zoologie , consid^es de nos temps sous un point de vue 
plus yievy, ne se bornent plus a la recherche de quelques 
caract£res extdrieurs et distinctifs des especes ; ces sciences 
approfondissent T ensemble de 1’organisation v^g^tale et ani- 
male. Les caract^res tires des formes de la coquille suffisent 
pour distinguer les diverses especes d’ac^phales testacis. Re- 
garderoit-on pour cela comme superflue la connoissance des- 
aniznaux qui habitent ces monies coquilles? Telle est la con- 
nexitd des ph^nom^nes. et de leurs rapports naturels (de ceux 
de la vie , comme de ceux qu’offrent les d£p6ts pierreux 
formes a diff^rentes ypoques), que , si Ton en neglige quelques- 
uns, on se forme non-seulement une image incomplete , mais 
le plus souvent une image infideie. 

Dans le cas de la conformity de gisement, il peut y avoir 
identity de masse ( e’est-a-dire de composition minyralogique) 
et diversity de fossiles, ou diversity de masse et identity de 
fossiles. Les roches et placyes a de grandes distances 
horizontales entre deux formations identiques et et y, ou 
appartiennent a une m^me formation , ou sont des forma- 
tions paraliyies. Dans le premier cas, leur composition miny- 
rale est semblable; mais, k cause de la distance des lieux et 
des effets climatyriques, les dybris organiques qu’elles ren- 
ferment, peuvent diffyrer considyrablement. Dans le second 
cas, la composition minyralogique est diffyrente, mais les 
dybris organiques peuvent ytre analogues. Je pense que les 
mots, formations identiques , formations paralleles, indiquent la 
conformity ou non-conformity de composition minyralogique, 
mais qu’ils ne font rien pryjuger sur l’identity des fossiles. 
S’il est assez probable que des dipdts @ et placys a de 
grandes distances horizontales entre les m£mes roches at et y, 
sont formes a la meme epoque , parce qu’ils renferment les 
mimes fossiles et une masse analogue, il z^’est pas ygalement 
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probable que les epoques de formation sont tres- Eloign ees 
les unes des autres, lorsque les fossiles sont distincts. On 
peut concevoir que sous une m£me zone , dans un pays de 
peu d’&endue, des generations d’animaux se sont succ£d£, 
et ont carac.terise , comme par des types particulars, les 
epoques des formations; mais a de grands eioignemens hori- 
zontaux des £tres de formes tres-diverse$ peuvent, sous diffe- 
rens climats , avoir occupy simultan&nent la surface du globe 
ou le bassin des mers. II y a plus encore : le gisement de 
entre et et y prouve que la formation de # est anterieure k 
celle de y, posterieure a celle de at; mais rien ne nous 
donne la mesure absolue de l’intervalle entre les Epoques - 
limites , et differens dlpAts (isoies) de $ peuvent ne pas £tre 
simultan&. 

11 semble r&ulter des faits que le zile et la sagacity des 
naturalistes oitfr&inis depuis un petitnombre d’annles, que, 
si 1’on ne doit pas toujours s’attendre A trouver, comme le 
pr^tendoit Lister, dans chaque formation diffdrente d’autres 
d^pouilles de corps organises, le plussouvent des formations 
reconnues pour identiques par leur gisement et leur compo- 
sition ren ferment , dans les contrles les plus Aloignles du 
globe , des associations d’espAces entierement semblables. M. 
Brongniart, dont lea travaux, joints k ceux de MM. Lamarck, 
Defrance, Beudant, Desmarest, Prevost, Flrussac, Schlott- 
beim , Wahlenberg, Buckland , Webster, Phillips, Greenough , 
Warburton , Sowerby , Brocchi, $oldani , Cortesi , et d’autres 
minAralogistes c£l£bres , ont tant avancA lVtude de la conchy- 
liologie souterraine , a fhit voir r^cemment les analogies frap- 
pantes qu’offrent , sous le rapport des corps fossiles , certains 
terrains d’Europe et del’Ain^rique septentrionale. II a essayd 
de prouver qu’une formation est parfois tellement dlguisle , 
que ce n’est que par des caractAres zoologiques que l’on peut la 
reconnoitre (Brongniart, Hist . not. des crustacds fossiles, p. Sy, 
62). Dans lVtude des formations, comme dans toutes les sciences 
physiques descriptives, ce n’est que l’ensemble de plusieurs 
caractires qui doit nous guider dans la recherche de la v£rit£. 
La description sp&ifique des debris de plantes et d’animaiix 
renfermls dans les divers terrains, nous en oflfre pour ainsl 
4 ire la plorc ou la Faune. Or, dans le monde primordial, 
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comme dans celui d’aujourd’hui , la vdgdtation et les pro* 
ductions animates des diverses portions du globe paroissent 
avoir moins caract£ris£es par quelques formes isolles d’un 
aspect extraordinaire, que par l’association de beaucoup de 
formes splcifiquement differentes, mais analogues entre elles, 
malgrd la distance des lieux. En d£couvrant une nouvelie 
terre pr£s du d£troit de Torres , il ne seroit pas aisd de dd* 
terminer, d’apr£s un petit nombre de productions, si cette 
terre est contigue k la, Nouvelie- Holland e , ou a Tune des lies 
Mo^uques ou k la Nouvelie - Guinde. Comparer des forma- 
tions sous le rapport des fossile*, c*est comparer des Flores 
et des Faunes de divers pays et de diverses dppques; c'est 
rdsoudre un prdblime d’autaut plus compliqud qu’il est mo- 
dify k la fois par l’espace et le tempi. 

Parmi les ckractires zoologtques appliquds a la g£ognosie, 
l’absence de certains fossiles caractdrise souvent mieux les for- 
mations que leur presence. C’est le cas des roches de transi- 
tion : on n’y trouve g£ndraleroent que des madrepores , des en- 
crinites, des trilobites, des orthocdratites et des coquilles de 
la famille des tdr^bratules , c’est-a-di re des fossiles dont quel- 
ques especes, non identiquls, mais analogues , se rencontrent 
dans des couches secondaires tr£s-modernes ; mais ces roches 
de transition sont privdes de bien d’autres ddpouilles de corps 
organises, qui paroissent en abondance au-dessus du gr£s rouge. 
Le jugement que l’on porte sur l’absence de certaines es- 
p&ces, ou sur ^absence to tale des corps fossiles , peut depen- 
dant 6tre fond 4 sur une erreur qu’il sera utile de signaler 
ici. En examinant en grand les formations coquillieres, on 
observe que les corps organises ne sont pas toujours Igale- 
ment distribuds dans la masse; mais 1.% que des strates en-i 
tiirement dlpourvus de fossiles alternent avec d’autres strates 
qui en fourmillent ; a.° que, dans une m£me formation, des 
associations particuli£res de fossiles caract&isent certains 
strates qui alternent avec d’autres strates a fossiles distincts. 
Ceph^nomine, observd depuis long-temps, se retrouve dans 
le muschelkalk et dans le calcaire alpin (zechstein), qu’une 
couche de trochites s^pare sou vent du grks houiller (Buch , 
Beoh., T. I, p. iZB , 14 6, 171 ); il est propre aussi au calcaire 
du Jura et k plusieurs formations tertiaires. En n’dtudiant que 
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la craic des environs de Paris , on pourroit presque Croire quc 
les coquilles univalves manquent entiCement a cette forma- 
tion .• cependant les univalves polythalames , les ammonites , 
comme nous l’avons rappeie deja , sont tres-communs en 
Angleterre, dans les couches les plus anciennes de la craie* 
M£me en France (c6te de Sainte- Catherine pres deCaen) 
la craie tuffeau et la craie chloride contiennent beau coup 
de fossiles que l’on ne trouve pas dans la craie blanche 
(Brongniart, Caracteres zool. , p, 12). Comme dans difftrens 
pays les terrains ne se sont pas d£velopp& Igalement, et 
que Ton peut prendre des lambeaux de formations pour des 
formations entires et completes , celles qui sont depourvues 
de coquilles dans une region, peuvent en offrir dans une 
autre. Cette consideration est importante pour obvier a la 
tendance assez gen^rale de trop multiplier les formations ; 
car, lorsque sur un m£me point du globe un terrain (par 
exemple de gr£s) abonde dans sa partie infcrieure en corps 
fossiles, et que sa partie suplrieure en manque entice- 
ment, cette seule absence des fossiles ne justifie pas la 
scission du m&ne terrain en deux formations distinctes. Dans 
la description glologique des environs de Paris , M. Brongniart 
a tres-bien rluni les meuliCes sans coquilles avec celles qui 
sont comme p^tries de coquilles d’eau douce. 

Nous venons de voir qu’une formation peut renfermer 
dans difftrens strates des purifications spCifiquement diffe- 
rentes, mais que le plussouvent quelques espCes du strate 
inferieur se m£lent a la grande masse d’espCes h^tCogCes 
qui se trouvent r£unies dans le strate superpose. Lorsque 
cette difference porte sur des genres dont les uns sont des 
coquilles peiagiques, les autres des coquilles d’eau douce , 
le probl£me de l’unite ou de ^indivisibility d’une formation 
devient plus embarrassant. II faut d’abord disiinguer deux 
cas : celui 011 quelques coquilles fluviatiles se trouvent 
m£iees a une grande masse de coquilles marines,, et celui oit 
des coquilles marines et fluviatiles pourroient alferner couche 
par couche. MM. Gilet de Laumont et Beudant ont fait 
des observations intCessantes sur ce melange de produc- 
tions marines et d’eau douce dans une m£me couche. M< 
Beudant a pfouve, par des experiences ingdeuses, com- 
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meat beaucoup de mollusques fluviatiles s’habituent gra- 
duellement k vivre dans une eau qui a toute la salui*6 de 
l’oc&in. Le m£me savant a examine, conjointement avec M. 
Marcel de Serres, certaines esp£ces de paludines qui, pr£f£- 
rant les eaux saum&tres , se trouvent pr£s de nos c6tes, 
tantbt avec des coquilles p&agiques , tantbt avec des co- 
quill es fluviatiles. ( Journ . de phys., T. L XXXIII, p . 137, 
T. LXXXVIII , p. an ; Brongniart, Giogr. min.,p, 27, 54 > 
89.) A ces faits curieux se joignent d'autres fails, que 
j’ai publics dans la Relation de mon Voyage aux regions dqui- 
noxiales (T. I, p. 535 et T. II, p . 606) , et qui semblent 
expliquer ce qui s’est pass£ jadis sur le globe, d’apr£s ce que 
nous observons encore aujourd’hui. Sur les cbtes de la 
Terre-ferine, entre Cumana et Nueva-Barcelona , j’ai vu des 
crocodiles s’ avancer loin dans la mer. Pigafetta a fait la 
mime observation sur les crocodiles de Borneo. Au sud 
de Pile de Cuba, dans le golfe de Xagua, il y a des laman- 
tins dans la mer , sur *jn point ou , au milieu de Beau salee . 
jaillissent des sources d’eau douce. Lorsqu’on r^fl^chit sur 
l’en semble de ces faits , on est mo ins 4 tonn£ du melange de 
quelques productions terrestres avec beaucoup de produc- 
tions incontestablement marines. Le second cas que nous 
avons indiqu£ , celui de l’alternance , ne s’est jamais pr&- 
sentd, je crois, d’une manure aussi prononc^e que l’alter- 
narice du thonschiefer et du calcaire noir dans un mime 
terrain de transition, ou (pour rappeler un fait qui a rap- 
port a la distribution des corps organises) que l’altemance 
de deux grandes formations marines (calcaire k cirites et gris 
de Romainville) avec deux grandes formations d’eau douce 
(gypse et meuli^res du plateau de Montmorency). Ce que 
l’observation attentive des superpositions a ofifert jusqu’ici , se 
rlduit k des couches alternantes de gypse et de marne, plac&s 
entre deux formations marines , et renfermant au centre 
(dans leur plus grande masse) des productions terrestres et 
d’eau douce , et vers les limites sup^rieure et interleure, tant 
dans le gypse que dans les marnes, des productions marines: 
telle est la constitution geologique du gypse de Montmartre. 
La variation spdcifique dans les purifications , le melange 
observe a Pierrelaie, et le ph£nom6ne d’alternance que pr£- 
2 3 . 7 
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sente Montmartre , ne suffisent pas pour motiver le morcel- 
lement d’une meme formation. Les marnes et le gypse, qui 
renferment des coquilles marines (n.° 26 de la troisieme masse), 
ne peuvent etre glognostiquement slparls des marnes et des 
gypses qui renferment des productions d’eau douce. Aussi 
MM. Cuvier et Brongniart n’ont pas hlsitl de cousidlrer l’en- 
semble de ces marnes et de ces gypses marins et d’eau douce 
comme un meme terrain. Ces savans ont mime citl cette 
reunion de couches alternantes comme un des exemples les 
plus clairs de ce que l’on doit entendre par le.mot formation . 
(Gdogr, mindr., p. 3 i, 3 g, 189.) En effet, dans un mime 
terrain peuvent Itre renfermls difflrens systlmes de couches: 
ce sont des groupes , des sous-divisions, ou, comme disent les 
glognostes de l’lcole de Freiberg , des membres plus ou 
moins dlveloppls d’une mime formation (Freiesleben , Kupf, 
T. I, p. 17 , T. Ill, p. 1 ). 

Malgre le mllange de coquilles pllagiques et fluviatiles 
que l’on observe quelquefois au contact de deux formations 
d’origine difflrente , on peut donner a 1’une de ces forma- 
tions le nom de calcaire ou de gres marin , lorsqu’on ne veut 
tirer la denomination des roches que des especes qui consti- 
tuent la plus grande masse et le centre des couches. Cette 
terminologie rappelle un fait qui a rapport, pour ainsi dire , 
a la glogonie , a l’ancienne histoire de notre planete : elle pre- 
cise (et peut-ltre un peu trop ) l’alternance des eaux doutes 
et des eaux salles. Je ne conteste pas i’utilitl des denominations 
gris ou calcaire marin pour des descriptions locales; mais, 
d’apres les principes que je me suis propose de suivre dans 
le tableau general des formations caracterisees d'aprls la 
place qu’elles occupent comme termes d’une slrie, j’ai cru 
devoir l’eviter avec soin. Tous les terrains au-dessous de 
la craie et mime au-dessous du calcaire a cerites ( calcaire 
grossier du bassin de Paris) sont-ils, sans exception, des 
a ale air es et des gris marins ? Ou les monitors et les poissons 
des schistes cuivreux dans le calcaire alpin de Thuringe ; 
les ichthyosaures de M. Home, placls au-dessous des ooli- 
thes d’Oxford et de Bath, dans le lyas de 1 ’Angleterre (qui 
sur le continent est represent l par une partie du calcaire du 
Jura); les crocodiles de Honfleur, enfouis dans dea argiles 
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avei bancs calcaires au-dessus des oolithes deDive et du cal- 
caire d’lsigny, par consequent ^uplrieurs au calcaire du Jura , 
prouvent-iis qu’il y a dlja au-dessous de la craie, entre ce 
terrain et le gres rouge, de petites formations d’eau douce, 
intercalles aux grandes formations marines P Les houilles a 
fouglres sous le grls rouge et sous le porphyre secondaire ne 
nous ofifrent-elles pas un exemple Evident d’une trls-ancienne 
formation non marine P Ces circonstances prescrivent , dans 
l’ltat actuel de la science , beaucoup de reserve , lorsqu’on 
se hasarde, d’apres des carac teres purement zoologiques, de 
znorceler des terrains dont l’unitl a paru constatle par 
l’alternance des mimes couches et par d’autres phlnomlnes 
de gisement. (Engelhard et Raumer, Geogn, Kers.,p. ia5 — 
i33.) Cette reserve est d’autant plus nlcessaire que, d’aprls 
le tlmoignage d’un minlralogiste qui a long-temps appro fondi 
cette matiere , M. Brongniart , « il existe une espece de 
transition entre la formation du calcaire marin et du gypse 
d’eau douce qui suit ce calcaire, et que ces deux terrains 
n’offrent pas cette separation brusque qui se montre , sur les 
mimes lieux , entre la craie et le calcaire grossier , e’est-a-dire 
entre deux formations marines. On ne peut douter, ajoute 
le mime observateur, que les premieres couches de gypse 
n’aient Ite dlposees dans un liquide analogue a la mer , tan- 
dis que les suivantes ont Itl diposles dans un liquide ana- 
logue a l’eau douce. * ( Giogr . min. , p. 168 et 193.) 

En Inon^ant les motifs qui m’emplchent de glnlraliser 
# une terminologie fondle sur le contraste entre des produc- 
tions d’eau douce et des productions marines, je suis loin 
de contester l’existence d’une formation d’eau douce supl- 
rieure a toutes les autres formations tertiaires, et qui ne 
renferme que des bulimes, des limnles, des cyclostomes et 
des potamides. Des observations rlcentes ont dlmontrl com- 
bien cette formation est plus rlpandue qu’on ne l’avoit 
\cru d’abord. C’est un nouveau et dernier terme k ajouter k 
la si rie glognostique. Nous devons la connoissance plus in-* 
time de ce calcaire d’eau douce aux utiles travaux de M. 
Brongniart. Les phlnomenes qu’offrent les formations d’eau 
douce, dont 1’ existence n’ltoit anciennement connue que 
par les tuffs de la Thuringe et par le Travertin toujours re- 
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naissant des plaines de Rome ( Reuss , Geogn . , T. II, p. 642 5 
Buch, Geogn . Beob,, T. II , p, 21 — 3o), se lient de la ma- 
nure la plus satisfaisante aux lois admirables que M. Cuvier 
a reconnues daqs le gisement des os des quadrupedes vivi- 
pares. (Brongniart, Annales du Museum , T. XV, p. 357 , 58i '; 
Cuvier, Reck . sur Its ossem, fossiles , T. I, p. LIV.) 

La distinction entre les coquilles fossiles fluviatiles et mari- 
nes est l’objet derecherchesires-deiicates: car il peut arriver, 
lorsque les depouilles des corps organises se detachent diffici- 
lement de la masse du calcaire siliceux qui les renferme, qu’on 
confonde des ampullaires avec des natices , des potamides 
avec des c^rites. Dans la famille des conques on ne s^pare 
avec certitude les cyclades et les cyrenes , des Venus et des lu- 
cines, que par l’examen des dents de la charni£re. Le travail 
que M. de F^russac a entrepris sur les coquilles terrestres et 
fluviatiles, jettera beaucoup de jour sur cet objet important.' 
D’ailleurs , lorsqu’on croit voir un genre de coquilles peia- 
giques au milieu d’un genre de coquilles d’eau douce, on 
peut agiter la question, si effectivement les m£mes types g6- 
neriques ne peuvent se retrouver dans les lacs et dans les mers. 
On connoit deja l’exemple d’un veritable mytilus flu via tile. 
Peut-£tre les ampullaires et les corbules offriront-ils des me- 
langes analogues de formes marines et de formes d’eau douce. 
(Voyez un m^moire de M. Valenciennes , insure dans mon 
Recueil d’obs. de zoologie et d’ anatomic compare , T.II , p. 21 8.) 

II r^sulte de ces considerations generates sur les caract£res 
zoologiques et sur l’etude des corps fossiles , que , inalgre lea 
beaux et anciens travaux de Camper, de Blumenbach et de 
Simmering , l’exacte determination specifique des esp^ces , 
et l’examen de leurs rapports avec des couches tr£s-r£centes 
et voisines de lacraie, ne datent que de vingt-cinq ans. Je 
pense que cette etude des corps fossiles , appliquee a toutes 
les autres couches secondaires et intermediaires par des 
geognostes qui consultent en mgme temps le gisement et la 
composition minerale des roches, loin de renverser tout le 
systeme des formations deja etablies', servira plutbt k etayer 
ce systeme, a le perfectionner, h en completer le vaste ta- 
bleau. On peut envisager sans doute la science geognostique 
des formations sous des points de vue tres - differens , selon 
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que Von s’attache de preference a la superposition des masses 
mindrales, k leur composition ( c’est-a-dire, a leur analyse 
chimique et mdcanique) , ou aux fossiies qui se trouvent ren- 
fermds dans plusieurs de ces masses; cependant la science 
gdognostique est une. Les denominations,, geognosie de gise- 
ment ou de superposition , geognosie oryctognostique (analysant 
le tissu des masses), gdognosie des fossiies ,. designent, je ne 
dirai pas , des embranchemens d’une mime science, mais 
diverses classes de rapports que Ton t&che d’isoler pour les 
etudier plus particulierement. Cette unite de la science, et 
le vaste champ qu’elle embrasse, avoierit ete tres-bien reconnus 
par W erner , le crdateur de la geognosie positive, Quoiqu’il ne 
possdd&t pas les moyens necessaires pour se livrer a une deter- 
mination rigoureuse des especes fossiies , il n’a cesse, dans ses 
cours, de-fixer Inattention de ses dleves sur les rapports qui 
existent ejatre certains fossiies et les formations de differens 
£ges. J’ai ete femoin de la vive satisfaction qu’il eprouva , lors- 
qu’en 1792 M. de Schlottheim , geognoste des plus distinguds 
de l’ecole de Freiberg , commenga a faire de ces rapports l’objet 
principal desesetudes. La geognosie positive s’enrichit de toutes 
les decouvertes qui ont ete faites sur la constitution minerale du 
globe ; elle fournit a une autre science, improprementappelde 
thdorie de la terre, et qui embrasse l’histoire premise des 
catastrophes denotreplanete , lesmateriauxles plus prdcieux. 
Elle rdfldchit plus de lumieres sur cette science qu’elle n’en 
re$oit d’elle a son tour; et, sansrevoquer en doute l’ancienne 
fluidite oule ramoliissement de toutes les couches pierreuses 
(phdnomene qui se manifeste par les corps fossiies, par Ins- 
pect cristallin des masses , par les cailloux roulds ou les frag- 
mens emp&tds dans les roches de transition et les roches 
secondaires), la gdognosie positive ne prononce point sur la 
nature de ces liquides dans lesquels, dit-on, les ddpbts se 
sont fo rinds , sur ces eaux de granite , de porpliyre et de gypse , 
que la gdologie hypothdtique fait arriver, maree par marde, 
sur un mdme point du globe. 

Dans le tableau des formations je n’ai point indiqud l’incli- 
naison desstratescomme caractere gdognostique. Nul doute que 
la discordance de deux roches (Ungleichformigkeit der Lage- 
rung), c’est-a-dire , le manque de parallelisme dans leur direct 
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tion ct leur mclinaison , ne soit le plus souvent une preuve evi- 
dente de l’independance des formations; nul doute que la 
grande inclinaison du terrain houiller (coal-measures), du 
grks rouge et des roches de transition , si justement oppos^e en 
Angleterre par M. Buckland k F horizon tali te du calcaire ma- 
gn&ien, du red-marl, du lyas et de toutes les couches plus 
modernes encore , ne soit un ph&iom£ne tres-digne d’atten- 
tion : mais, dans d’autres regions de la terre, sur le continent 
de l’Europe et dans FAmerique equinoxiale, le calcaire alpin 
et le calcaire du Jura , qui repr&entent ces formations horizon- 
tales de FAngleterre, sont tres-inclin& aussi. En embrassant 
sous un m€me point de vue de vastes etendues du globe, les 
Alpes, lesmontagnes m^talli feres de la Saxe, les Apennins, 
les Andes de la Nouvelle-Grenade et les Cordillires du Mexi- 
que , on observe que Finclinaison des strates n’augmente pas 
du tout (comme on le r£p£te encore souvent dans des ouvrages 
ir£s-estim& ) selon FAge des formations. II y a quelquefois, et 
sur des etendues de terrain tres-consid Arables, des couches 
presque horizontales parmi les roches tr^s-anciennes; et, qui 
plus est, ces phenom^nes s’observent plut6t parmi les roches 
primitives que parmi les roches de transition , et dans les 
premieres plut6t parmi les gneis et les granites stratifies que 
parmi les thonschiefer et les micaschistes. II m’a paru , en ge- 
neral , que les roches les plus inclines se trouvent (si l’on fait 
abstraction de couches tres-rapprochees des hautes chaines de 
montagnes) entre le micaschiste primitif et le gres rouge. 
L’horizontalite des strates n’estbien gen^rale et bien prononcde 
qu’au-dessus de laeraie, dans les terrains tertiaires , par 
consequent dans des masses d’une epaisseur comparativement 
peu considerable. 

Cen’ est point ici le lieu d’approfbndir la question de savoir 
si toutes les couches inclinees sont des couches relevees * 
comme le pretendoit Stenon des l’annee 1667, et comme le 
semble prouver le phenomene local de galets ou fragmens 
aplatis places parallelement aux surfaces des couches inclinees 
dans des conglomerats de transition (grauwacke) et dans le 
nagelfluhe, ou s’il est possible que des attractions que l’on 
suppose avoir agi a la fois sur une grande partie de la surface 
du globe , ont produit dans nos plaines des strates inclines des 
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leur origine, semblables a ces lames superposdes, et sans con- 
tredit primitivement inclines , qui forment le clivage d’un 
cristal. Certains gres (Nebra) offrent un paralldlisme tres- 
rdgulier dans leurs feuillets les plus minces, coupant sous un 
angle de ao° a 36 0 les fissures <Je stratification horizon tales 
ou inclines. Sans vouloir tenter de r&oudre ces problhmes, 
il me sera permis de rdunir a la fin de cette introduction 
quelques fails qui se lient a litude des gisemens. Lorsqu’au 
milieu de pays non montagneux , ou sur des plateaux non 
interrompus par des vallles, ou la roche reste. coustainment 
visible, on voyage pendant huit k dix lieueS dansune direct 
tion qui coupe celle des couches a angle droit, et que Ton 
troiive ces couches (de thonschiefer de transition ) paralleles 
entre elles, presque Igalement inclinees de 5o a 60 degrds, 
vers le nord-ouest par exemple , on a de la peine k se 
former une idde d’un relevement ou d'un abaissement si 
uniformes, et des dimensions de la montagne ou du creux, 
qu’on doit admettre pour expliqu^* par une impulsion vio- 
lente et simultande cette inclinaison des strates. En rai son- 
nan t sur Torigine des couches inclines, il faut distinguer 
deux eirconstances tr£s- diffdren tes : leur position dans la 
proximity d’une haute chaine de montagnes qui est traversde 
par des valines longitudinales ou transversales , et leur po- 
sition loin de toute chaine de montagnes, au milieu des 
plaines ou de plateaux peu dlevds. Dans le premier cas, les 
effets du relevement paroissent souvent incontestables, et les 
couches inclinent assez g&iralement vers la chaine, c r est-h- 
dire sur la pente septentrionale des Alpes au sud , sur la pente 
mdridionale , mais beaucoup moins r^gulirement , au nord 
( Buch , in Schr, Nat. Freu nde, 1809, p. io3, 109,179, 181; 
fiernouilli, Schweiz. Miner., p. 23 ) ; mais, a de grandes dis- 
tances de la chaine , celte-ci paroit influer sur la seule direc- 
tion des couches , et non sur leur inclinaison. 

J’ai dtd, des l’ann^e 1792, tr£s-attentif a ce paralldlisme ou 
plutbt a ce loxodromisme des couches. Habitant des montagnes 
de roches stratifies oh ce ph^nom^ne est tr^s- constant, exa- 
minant la direction et l’inclinaison des couches primitives et 
de transition , depuis la c6te de Gdnes, k traversla chaine de 
la Bochetta , les plaines de la Lombardie , les Alpes du Saint- 
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Gothard , le plateau de la Souabe, les montagnes de Baireuth . 
et les plaines de 1’Allemagne septentrionale, j’avois yty frappy , 
sinon de la Constance, du moins de l’extr6me frequence des 
directions hor. 3 — 4 de la boussole de Freiberg (du sud-ouest 
au nord-est). Cette recherche, que je croyois devoir con- 
duire les physiciens a la d^couverte d’une grande ioi de la 
nature , avoit alors tant d’attraits pour moi , qu’elle est de- 
venue un des motifs les plus puissans de mon voyage a l’yqua- 
teur. Lorsque j’arrivai sur les c6tes de Venezuela, et que je 
parcourus la haute chaine du littoral, et les montagnes de 
’granite -gneis qni se prolongent du Bas-Or^noque au bassin 
du Rio Negro et de l’Amazone, je reconnus de nouveau , dans 
la direction des couches , le parallelism e le plus surprenant. 
Cette direction ytoit encore hor. 3 — 4 (ou N. 45° E*), 
peut-£tre parce que la chaine du littoral de Venezuela ne 
s’eioigne pas considyrablement de Tangle que fait avec le 
mdridien la chaine centrale de TEurope. J’ai ynoncd les 
premiers r&ultats que jp’offroient les roches primitives et 
de transition de l’Amdrique m^ridionale, dans un memoire 
public par M. de Lam^therie , dans son Journal de Physique, 
T. 54, p. 46. J’y ai m£l£ ( comme cela arrive souvent aux 
voyageurs , lorsqu’ils publient le r&ultat de leurs travaux 
pendant le cours m^me du voyage), a des observations 
ir£s- precises sur la grande uniformity dans la direction 
des couches (a Tisthme d’Araya , a la Silla de Caracas, au 
Cainbury pres Portocabello , sur les rives du Cassiquiare : 
voyez ma Relat. hist., T. I , p. 393, 542, 564, $78, T. II, 
p. 81 , 99, j 2 5 , 141 y, des aper^us gyn^ranx que j’ai regardys 
depuis comme vagues et moins exacts. Quatre annyes de 
courses dans les Cordill^res ont rectifiy mes idyes sur un 
phynomene qui est beaucoup plus important qu’on ne l’avoit 
cru autrefois; et, de retour en Europe , je me suis empressd 
de consigner le rysultat gynyral de mes observations dans 
la Gdo graphic des plantes , p. 11 6, et dans YEssai politique sur la 
Nouvelle-Espagne , T. II, p. S20. Vindication de ce. rysultat 
ytoit sans doute restye inconnue au savant auteur du Critical 
examination of Geology (p. 276 ), lorsqu’il a combattu les asser- 
tions publiyes pendant mon absence, en 1799, P ar de 
Lamytherie. , 



Digitized by CjOOQle 




TO $ 



IND 

II n?existe dans aucun hdmisph^re, parmi les roches, une 
uniformity g^n^rale et absolue de direction; mais, dans des 
regions d’une ytendue tres-consid Arable , quelquefois sur plu- 
sieurs milliers de lieues carryes, on reconnoit que la direction , 
plus rarement l’inclinaison , ont yty dyterminyes par un sys- 
teme de forces particulier. On y dycouvre, a des distances 
tres-grandes, un paralUlisme de couches , une direction dont le 
type se manifest e au milieu des perturbations parti elles , et qui 
reste sou vent le m^me dans les terrains primitifs et de tran- 
sition. Cette identity de direction s’ observe plus fryquemment 
loin des hautes chaines alpines trys - yievyes , que dans ces 
chaines m£mes , oik les strates se trouvent contournys , redres- 
ses et brisys. Assez gynyralement, et ce fait avoit dyja fr appd 
M. Palassou ( Essai sur la Min. des Pyrdndes, 1781 ) et m^me 
M. de Saussure ( Voyages dans les Alpes , §. a3o2 ), la direc- 
tion de couches trys-yioignyes des chaines principals suit 
la direction de ces chaines de montagnes. Cette unifor- 
mity deparaliyiisme des couches ( du nord-est au sud>ouest) 
a yty obseryye dans une grande partie de l’AHemagne sep- 
tentrionale, au Fichtelgebirge , en Franconie et sur lesbords 
du Rhin; en Belgique; aux Ardennes; dans les Vosges; dans 
le Cotentin; dans la Tarantaise ; dans la majeure partie des 
Alpes de la Sui»e et en Ecosse. Je ne citerai que des g^ognostes 
modern es , try$-exercys a ce genre d’ observations, et d’autant 
plus attentifs a la direction et a l’inclinaison des strates, 
que les assertions que j’avois ymises sur un paralUlisme ou 
loxodromisme h de grandes distances avoient excity de vives 
contestations. « Qu’on vienne, dit M. Bouy, examiner en 
« Ecosse, la boussole a la main, la position des masses mi- 
te ny rales , et qu’on sache s’arr^ter aux faits gynyraux ; l’on 
« s’apercevra que la direction des couches est constants et 
<x correspond k celle des chaines du sud-ouest au nord-est, 
« mais que l’inclinaison varie d’aprys des circonstances lo- 
ft cales. » (Raumer, Geogn . Vcrsuche, p. 41 , 44, 48 ; Id., 
Fragmcnle, p. 58, 64. Goidfuss et Bischof, Fichtelg ., T. I, 
p. 289. Omalius d’Halloy, dans le Journal des mines , 1808, 
p. 463. Brochant , Ohsersr . gdol. sur les terrains de transition , p. 14. 
Escher, dansYAlpina, T.IV,p. 53 j ; Gruner, dansl’Isis, i8o5 , 
Oct, ? p. 1 8 1 • Bernoulli , Schweiz. Min . , p. 19—24. Ebel , Alpen, 
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T.I, p.220; T.II,p . 201, 2i5, 357. Boue, Gdol. d'Ecossc, 
p. 1 3.) Dans les Pyrdndes la direction gdndrale ties strates 
est , d’apres les belles observations de MM. Palassoi* , Ra- 
mond , Charpentier et d’Aubuisson , comine la direction 
gdndrale de la chaine , N. 68° O., ou de l’est-sud-6st a 
l’ouest- nord-ouest. (Ramond, Pjyrdn,, T. I, p. 67, T. I I , 
p. 354; d’Aubuisson, Gdologie, T. I, p. 342.) Cette m€me 
rdgularitd rdgne dans le Caucase. Aux £tats-unis de l’Amd- 
rique septentrionale , les roches primitives et intermddiaires 
font dirigdes, d'apres M. Maclure, comine la chaine des 
Alleghanys, du nord-est au sud-ouest. Les directions du nord 
au sud ou du nord-nord-est au sud-sud-ouest prddominent en 
Sudde et en Finlande. (Haussmann, dans les Mdmoires de 
VAcadimie de Mi/m’c, 1808, P. I, p. 147. Buch , Lappland, 
X. I , p. 277, 298. Hisinger, Min • Gcogr. von Schweden, p. 
465. Engelhardt, Felsgebilde Russlands y p. 18.) Dans les Cor- 
dilldres du Mexique on observe un type de direction trds- 
gdndral : les couches qui forment le plateau se dirigent du 
sud-est au nord-ouest, paralldlement «a la direction de la 
chaine d’Anahuac , tandis que Vaxe volcanique (la ligne qui 
passe, entre les 18 0 59' et 19 0 12' de latitude, par le Pic 
d’Orizaba , les deux volcans de la Puebla , le Nevado de 
Toluca, le Pic de Tancitaro et le volcan de Colima, ligne 
qui est en mdme temps le paraltiU des plus grandes dUvations) 
se prolonge de Pest k Pouest, comine une crevasse qui tra- 
verse l’isthme mexicain d’une mer al’autre. (Essai politique, 
T. II , p. 253. ) 

Comme nous ignorons les causes primordiales des phdno- 
mdnes, la philosophic naturelle, dont la gdognosie sera un 
jour une des parties les plus intdressantes , doit s’arrdter k 
la connoissance des lois ; et , dans le phdnomdne qui nous 
occupe , ces lois peuvent dtre soumises a des mesures exactes. 
II ne faut point oublier que les lignes de direction des couches 
(Streichungslinien) rencontrent les mdridiens , lorsqu’a de 
grandes distances ces couches sont, par exemple, uniformd- 
ment dirigdes N. 45° E., comme les Kidmens d’une ligne loxo- 
dromique, sans dtre paralldles dans l’espace. La direction 
des couches anciennes (primitives et de transition) n’est pas 
vn petit phdnom£ne de looalitd ; c’est au contraire unphd- 
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Aomen e indlpendant de la direction des chain essecondaires, 
tfe leurs em branch ©mens et de la sinuosity de leurs valines; 
un phlnomene dont la cause a agi, d’une manure uni- 
forme, a de prodigieuses distances, par exemple, dans l’an- 
cien continent, entre les 43° et 57° de latitude, depuia 
l’Ecosse jusqu’aux confins de l’Asie. Quelle est cette influence 
apparente des hautes chaines alpines sur des couehes qui , 
quelquefois, en sont doignles de plus de cent lieuesf J’ai 
de la peine a croire que la mime catastrophe ait soulevl 
les montagnes et incline les strates dans les plaines, de sorte 
que la tranche de ces strates, jadis tous horizontaux, au- 
jourd’hui tous inclines de 5o° a 6o°, et formant la surface du 
globe, se seroit trouvle a de grandes profondeurs. Les chaines 
des montagnes alpines ont-elles Itl soulevles P Sont-eiles 
sorties (semblables a cette rangle de rimes volcaniques dans 
les plaines de Jorullo , entre la ville de Mexico et les cbtes 
de la mer du Sud), sur des crevasses formles parallelement 
a la direction de. couches inclinles dlja prlexistantes ? 

En tra^ant le tableau glognostique des formations, j’ai d& 
m’abstenir de citer a chaque observation 14 source a laquelle 
je l’ai puisle. La glognosie positive est une science qui ne 
date que de la fin' du dernier siecle, et il n’est pas facile, 
je pourrois ajouter, il n’est pas sans danger, de faire l’histoire 
d’une science si moderne. Quoique dans le cours d’une vie 
laborieuse j’aie eu le bonheur de vbir une plus grande Iten- 
due de montagnes qu’aucun autre glognoste, le peu que j’ai 
observl se perd dans la grande masse des fails que j’en- 
treprends d’exposer ici. Ce que ce Traitl des formations 
renferme d'important, est dd aux efforts rlunis de mes eon- 
temporains. J’ai voulu presenter aux lecteurs, d’une ma>* 
mere concise, l’enchainement des dlcouvertes qui ont dtl 
faites : j’ai cru pouvoir ajouter ce qui est seulcment pro- 
bable a ce qui me paroit enticement constatl. Si j’avois 
atteint le but que je me suis proposl, les hommes suplrieurs 
qui en Allemagne, en France, en Angleterre, en Sulde et 
en Italie , ont contribul a agrandir l’ldibce de la science 
glognostique , devroient reconnoitre a chaque page les r&ul- 
tats de leurs travaux. J’ai rejetl dans des notes, a la fin du 
tableau , les citations des fails moins gendralement connus, et je 



Digitized by LjOoq le 




io8 



IND 

n’ai nomm£ dans le tableau m^me que les savans qui ont 
bien voulu me communiquer des observations et des aper$us 
qu’ils n’ont point encore publics. Les communications les 
plus nombreuses et les plus interessantes de ce genre sont 
celles que je dois , depuis quinze ans , a M. Leopold de Buch , 
avec lequel j’ai eu Vavantage de faire mes premieres Etudes 
mineralogiques sous un grand maftre, et qui, sur une vaste 
etendue de terrains (entre les 28° et les 71 0 de latitude), 
a recueilli des materiaux pr^cieux pour la gtognosie, l’hifr- 
toire de l’atmosphere et la geographic des vegetaux. J’ai fait 
usage, dans le cours de mon travail, de plusieurs notes 
inedites que ce savant a bien voulu me donner sur le tissu 
cristallin des trachytes que j’ai rapport^s des Cordilleres, et 
sur l’ordre des formations en Suisse , en Angleterre, en 
Ecosse, en Toscane et dans les environs de Rome. J’ai aussi 
eu l’avantage de le consulter, pendant les dififerens sejours 
qu’il a faits a Paris , sur ce qui me paroissoit douteux dans 
le gisement des formations. Toutes les observations relatives 
a la Hongrie sont tiroes du Voyage mintralogique de M. Beu- 
dant, qui est sur le point de paroitre, et dans lequel la 
plupart des questions de gisement sont traitees avec une 
grande superiority. Mon compatriotc, M. de Charpentier , 
directeur des salines de Suisse, a bien voulu me communi- 
quer son excellente description des Pyrenees, travail le plus 
complet que l’on possede sur une grande chaine de mon- 
tagnes. Plusieurs renseignemens sur les porphyres d’Europe 
sont tires d’une notice que j’ai ecrite, pour ainsi dire, sous 
la dictee de M. Werner, lorsque cet homme cei£bre est 
venu, pour quelques jours, de Carlsbad a Vienne (eni8n), 
pour s’entretenir avec moi sur la constitution geognostique de 
la Cordillere des Andes et du Mexique. C’est un devoir bien 
doux a remplir que de donner un temoignage public de re- 
connoissance a ceux dont la memoire nous est ch£re. Je n’ai 
pas tire tout le parti que j’aurois voulu des travaux importans 
de MM. Maculloch, Jameson, Weawer, Berger, et d’autres 
membres des SociiUs gSologique et wcrntriennc , en Angleterre, 
parce que j’ai craint de prononcer sur l’identite des forma- 
tions d’un pays que je ne connois pas, au nord des montagnes 
du Derbyshire , et qui, dans ce moment, est explore avec 
tant de z£le et de success 
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Bn in diquant pour chaque formation les noms de quelqijes- 
uns des lieux ou elles se trouvent ( ce que les botanistes ap- 
pellent les habitations ) , je n’ai eu aucunement la pretention 
dVtendre le domaine de la geographic mineralogique : je n’ai 
voulu que presenter des exemples de gisement bien observes. 

4 Les exemples ne sont pas tou jours choisis parmi des contrees 
qui, paries descriptions deglognostesc&ebres, sont devenues, 
pour ainsi dire, tlassiques. 11 a fallu nommer quelquefois, dans 
l’autre hemisphere, des lieux qu’on ne trouve sur aucune 
de nos cartes. Allemont, Dudley , cap de Gates, Mansheld et 
(Eningue sont plus connus des mineralogistes que les grandes 
provinces m£tallif£res d’Antioquia , des Guamalies et de Za- 
catecas. Pour faciliter ce genre de recherches , j’ai sou vent 
ajoute, entre deux parentheses, des renseignemens geogra- 
phiques, par exemple, Quindiu (Nouvelle-Grenade), Ticsan 
(Andes de Quito), Tomependa (plaines de l’Amazone). A 
c6te de l’indication des lieux oil predomine telle ou telle 
formation, j’ai t&che de faire connoitre 1’ordre entier de 
superposition qui a ete observe avec quelque certitude sur 
des points tres-eioignes , par exemple , dans les Cordilieres des 
Andes , en Norwege , en Allemagne , en Angleterre, en Hon- 
grie et au Caucase. Ces descriptions de coupes, qui presentent 
des materiaux pour la construction, si long-temps ddsirde, 
d’un Atlas gdognostique , sont, pour ainsi dire, les pieces 
justificatives d’un tableau general des roches ; car la geo- 
gnosie, lorsqu’elle s’occupe de la serie des formations, est 
k la geographic mineralogique ce que Vhydrographie com- 
parer est a la topographic des grands fleuves , tracec isoie- 
ment. C’jest de la connoissanee intime des influences qu’exer- 
cent les inegalites du terrain, la fonte des neiges, les pluies 
pdriodiques et les marees, sur la vitesse , sur lessinuosites, sur 
les etranglemens , sur les bifurcations et sur la forme des 
embouchures du Danube, du Nil, du Gauge, de l’Amazone, 
que rdsulte une throne g£n£rale des fleuves, ou , pour mieux 
dire, un systeme de lois empiriques qui embrassent ce que Ton 
a trouv'd de commun et d’analogue dans les phdnom£nes lo- 
caux et partiels. ( Voyezquelques £l£mens de cette hydrogra* 
phie comparde, dans ma Relat . histor., T. II, p. 517 — 5 .26 et 
CSy — 664.) La gdognosic des formations offre aussi des lois 
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empiriques , qui ont ete abstraites d'un grand nombre de cas 
particulars. Fondle sur la geographic min^ralogique , elle 
an diffire essentiellement , et cette difference entre l’abstrac- 
tion et l’observation individuelle peut devenir, chez des 
geognosies qui ne connoissent qu’un seul pays , la cause de 
quelques jugemens erron^s sur la precision d’un tableau ge- 
neral des terrains. 

Les sciences physiques reposent en grande partie sur des 
inductions ; et plus ces inductions deviennent completes , 
plus aussi les circonstances locales qui accompagnent chaque 
phenom£ne, se trouvent exclues de renonce des lois gene- 
rales. L’histoire m£me de la geognosie justifie cette asser- 
tion. Werner , en creant la science geognostique , a reconnu , 
avec une perspicacite digne d’admiration , tous les rapports 
sous lesquels il faut envisager l’independance des forma- 
tions primitives, de transition et secondaires. 11 a indiquece 
qu’il falloit observer , ce qu’il importoit de savoir : il a pre- 
pare, pressenti. pour ainsi dire, une partie des decouvertes 
dont la geognosie s’est enrichie a pres lui , dans des pays qu’il 
n?a pu visiter. Comme les formations ne suivent pas les va- 
riations de latitude et de climats, et que des phenomenes, 
observes peut-£tre pour la premiere fois dans l’Himalaya 
ou dans les Andes , se retrouvent , et souvent avec l’asso- 
ciation de circonstances que Ton croiroit entierement acci- 
denielles, en Allemagne , en Iicosse ou dans les Pyrenees; 
une ires -petite portion du globe, un terrain de quelques 
lieues carrees dans lequel la nature a reuni beaucoup de for- 
mations^ peut ( comme un vrai microcosme des philosophesan- 
ciens) fair® naitre, dans l’esprit d’un excellent observateur, 
de&idees tr£s-precises sur les verites fondamentales de la gdo- 
gno&ie. En effet, la plupart des premiers aper$us de Werner, 
m^me ceux que cet homme illustre s’etoit formes avant l’an nee 
1790, etoient d’une justesse qui nous frappe encore aujour* 
d’hui. Les savans de tous les pays, m£me ceux qui ne montrent 
aucune predilection pour recole de Freiberg, les ont conserves 
comme bases des classifications geognostiques. Cependant, ce 
que l’on savoit en 1790 des terrains primitifs, de transition 
et secondaires , se fondoit presque entierement sur la Thu- 
ringe, sur les montagnes metaUiftres de la Saxe et sur celles 



Digitized by LjOOQle 




Ill 



IND 

du Harz, sur une yt endue de pays qui n'a pas 7 5 lieues de lon- 
gueur* Les m^morables travaux deDolomieu, les descriptions 
des Alpes de Saussure , furent consults ; mais ils ne purent 
exercer une grande influence sur les travaux de Werner. 
Sans doute, Saussure a donn£ des modeles inimitables d’ exac- 
titude dans la topographie de chaque cime, de chaque vallon; 
mais cet intr^pide voyageur, frappy et de la complication 
que pr&entent les phlnomenes de superposition et du ddsor- 
dre apparent qui regne toujours dans Fintyrieur des hautes 
chaines alpines, sembloit peu tenty de se livrer k des iddes 
g^n^rales sur la constitution glognostique d ? un pays. Dans ce 
premier 4ge de la science, le type des formations ytoit fond£ 
sur un petit nombre d’ observations ; il ressembloit trop k la 
description des lieux oil il avoit pris naissance. On prenoit 
pour des formations indypendantes les masses min£rales qui , 
dans d’autres pays, ne sont que des couches subordonn£es ou 
accidentelles ; on ignoroit 1 ’ existence des formations qui 
>ouent un r 6 le important dans V Am^rique yquatoriale , dans 
le nord et dans l’ouest de l’Europe ; on m^connoisseit l’an- 
ciennety relative des porphyres, des syenites et des eupho- 
tides; on ne complltoit pas Fhistoire des couches plus r4- 
centes par une determination rigoureuse des corps orga- 
niques fossiles qu’elles renferment : on observoit avec une 
grande precision le gisement des basaltes, des phonolithes 
(phorphyrschiefer) et des doierites, qu’on avoit long-temps 
confondus avec les grilnstein trappeens? mais on combattoit 
jusqu'a la possibilite de leur origine ignee, parce que, dans 
le pays oil la geognosie moderne s’est formee, on n’ytoit 
entoure que de quelques lambeaux de terrains volcaniques , 
et que l’on ne pouvoit examiner les rapports qui existent 
entre les trachytes ( trapporphyr ) , les basaltes, les laves 
plus modernes, les scories et les ponces. Si le tableau des 
formations de Werner., malgr^ les livres qu’il consultoit, 
malgrd la surprenante perspicacity avec laquelle il savoit 
dym£ler la verity dans les rycits sou vent confus des voya- 
geurs , ytoit resty incomplet , ce savant ne s’affligeoit pas 
de voir ses travaux perfectionnys par d’autres mains. If avoit 
enseignl le premier Fart de reconnoitre et d’observer des 
formations . C’est par l’ap plication de cet art que la gdognosie 
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est devenue une science positive. Reconnoissant que sa vdri- 
table gloire se fondoit plut6t sur la d^couverte des principes 
de la science, sur l’instrument qu’il falloit employer, que 
surles r&ultats obtenusa telle ou telle £poque, Werner ne 
ch^rissoit pas moins ceux de ses el^ves qui ne partageoient 
pas son opinion sur l’&ge relatif et sur Forigine de plusieurs 
terrains. Ce n’est qu’en soumettant a Fobservation une plus 
grande partie du globe , que le type des formations a pu 
£tre a la fois egrandi et simplify. On l’a rendu plus con- 
forme a la constitution g^ognostique des continens consi- 
der^ sous un point de vue general. 

Nous connoissons aujourd’hui d’une manure assez exacte le 
gisement relatif de beaucoup de formations. 1 .° Dans Yancien 
continent: dans les lies de la Grande -Bretagne, dans le nord 
de la France, et en Belgique, en Norw^ge, en Su£de et en 
Finlande , en Allemagne , en Hongrie , en Suisse , dans les 
Pyr£n£es, en Lombardie , en Toscane et dans les environs 
de Rome; en Crimee et au Caucase (lat. 4*° — 71 ° bor.; 
long. 40° or. — 12 0 oc. ). 2. 0 Dans le nouveau continent : aux 
lhats-upis de l’Am^rique septentrionale , entre la Virginie 
et le lac Ontario (lat. 36° — ? 43° bor. ; long. oc. 78° — 86° ) ; 
au Mexique , entre Veracruz, Acapulco et Guanaxuato 
( lat. 16 0 5o' — 21 0 1 ' bor. ; long. oc. 98 0 29' — io3°22' ); 
dans File de Cuba (lat. 23° 9' bor.) ; dans les Provinces- 
unies de Venezuela, entre la c6te de Paria, Portocabello , 
le Haut-Or^noque et San Carlos del Rio Negro ; dans les 
Andes de la Nouvelle - Grenade , de Popayan , de Pasto , 
de Quito et du Pdrou ; dans la valine de la Riviire des 
Amazones et sur les c6tes de la mer du Sud (lat. io° 27' 
bor. a 12 0 2' austr. ; long. oc. 66 ° i5' — 82° 1 6'); au Br&il, 
entre Rio Janeiro et la limite occidentale de la province 
de Minas Geraes (lat. 18 0 — 23° austr. ; long. oc. 45° — 49° )• 
A mesure que Fon s’£l£ve a des id^es plus g£n£rales, le 
tableau des formations, tout en devenant plus vaste et 
( nous osons le croire ) plus vrai , satisfait moins ceux qui 
voudroient y trouver fortement prononc& les traits indivi- 
duels , la physionomie locale de leur canton. Mais ces traits 
individuels, cette physionomie locale, ne peuvent y £tre 
conserves que comme de simples variations d’un type g£n£ral. 
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comme des modifications particuliires des grande* loib de 
gisement. . Queique incomplete que soit encore la conaoia* 
sance de ces lois, c’est dlja un grand mas fait dan* ce genre 
de recluffches que d’avoir acquis , travaux rdunis de 

nos coniemporains, la certitude qu'il eir existe de constantes 
et d’immuables au milieu du con flit des perturbations locales. 



Terrains rrimitifs. 

Les plus anciennes formations de roches primitives que 
l’on a pu soumettre aux observations, sent, dans queique* 
regions du globe, le granite (une formation dans laquelle le 
granite n’alterne avec aucune autre roche); dans d’autres 
regions, le granite - gneis (une formation granitique dans la- 
quelle des couches de granite alternent avec des couches de 
gneis). On auroit de la peine a nommer un granite que les 
geognostes regardassent unanimement comme ant^rieur a 
toutes les autres roches ; mais cette incertitude tient a la 
nature m£me des choses, a l’idee que nous nous formons de 
l’&ge relatif et de la superposition des roches. On peut con$- 
tater par Tobservation , que le granite du Saint- Gothard re- 
pose sur du micaschiste i que celui de Kielwig, enNorw^ge, 
repose sur du thonschiefer. Mais comment d^montrer un 
fait nlgatif ? comment prouyer que, sous un granite que Ton 
appelle de premiere formation , il ne se trouve pas de nou- 
veau du gneis, ou queique autre roche primitive? En tra- 
$ant le tableau des connoissances que nous avons acquises 
sur la superposition des roches , nous devons nous abstenir 
de prononcer avec assurance sur la premiere assise de l’ldifice 
gdognostiqiie. C’est ainsi (car il en est du temps comme de 
1’espace) qu’a travers de longues migrations des peuples l’his- 
toire ne reconnoit pas avec certitude quels out les pre- 
miers habitans d une contr^e. 

i , 

I. Granite prtmitif. 

§. 1 . Granite qui n^alterne pas avec le gneis. Comme on 
a r£c eminent elev£ des doutes tres-foudes sur Vapciennetl 

23 . * 8 
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de beau coup deformations de granite, on ne pent designer 
la premiere des roches primitives que par des caract^res 
n^gatifs. II m’a paru que dans les deux hemispheres, surtout 
dans le riouveau monde, le granite est d’autant plu^ancien, 
qu’il n’est pas stratifiy , qu’il est plus riche en quarz et mo ins 
abondant en mica. Dans les hau tes chaines des uiontagnes (dans 
les Alpes de la Suisse et dans la Cordillere des Andes , entre 
Loxa et Zaulaca), le granite, par l’aljondance et la direction 
uniforme des feuillets de mica, tend a devenir lamelleux j 
tandis que les granites qui percent la terre veg^tale dans les 
plaines, presentent g^neralement ,.par leur texture plus uni- 
form&nent grenue , un contraste plus marqu£ avec le gneis. 
La grosseur du grain, la regularity de la cristallisation des 
parties constituantes , et la couleur rouge ou blanche du 
feldspath , sont des phynom^nes tr^s-dignes d’attention , si 
l’on considyre de grandes masses d’une roche, et si 1’on 
fait abstraction des bancs subordonnys de granite a petits 
grains que l’on rencontre au milieu d’un granite a gros grains, 
et vice versa. Ces phynomenes dysignent l’&ge relatif d’une 
formation dans une ytendue de terrain plus ou moins circons- 
crite ; mais on ne sauroit en dyduire des caract£res gynyraux, 
applicables a un continent entier. Dans les Cordiliyres, le 
granite a petits grains et a feldspath blanc et blanc jaunatre 
m’a paru le plus ancien. L’absence, je ne dis pas de la tour- 
maline et du titane-rutile , mais del’amphibole dissymint 4 , de 
la styatite , des grenats, del’ypidote, de l’actinote, de 1’ytain , 
du fer oligiste , remplagant le mica (Gottesgabe dans le Haut- 
Palatinat) ; le manque de bancs subordonnys hytyrogynes 
(grtinstein, calcaire grenu) et de rognons a tres-petils grains 
et fortement micacys, qui sont de formation contempo- 
raine et semblent comme ench&ssys dans la masse principale ; 
enfin , le manque de stratification dans les couches inferieu- 
res, et la structure non porphyroide , paroissent caracleriser 
les granites de premiyre formation ( cbtes occidentales de 
l’Amyrique yquinoxiale , Cascas , Santa et Guarmay dans le 
Bas-Pyrou ; rives du CumbeiiKa prys Ibaguy $ Quilichao et 
Caloto dans les Andes de la Nouvelle-Grenade). Les granites 
des cataractes de l’Orynoque et des montagnes de la Parime 
penferment, comme ceux desPyrynees et de JaHaute-figypte, 
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quelques couches dans lesquelles on reconnoit deS cristaxrx iso- 
Ids d’amphibole : ces roches appartiennent probablement a une 
£poque tin pen plus r^cente que leqjranite du Bas-P^rou. 
Quoique les granites les plus ancfcfts ii*offrent glnlralement 
p as de bancs subordonnls de cal ca ire primitif , la chaux 
commence cependant deja a se montrer , au sein des monta- 
gnes primitives (je n’ose dire au premier k ge du monde) , 
dans le feldspath et peut-£tre dans les tourmalines. Plus tard 
cette quantity de chaux augmente par 1’addition de Pamphi- 
bole daqs les couches syenitiques qui caract^risent les gra- 
sites les plus modern es. 

GsaMTE ET GnEIS FRIMITIFS. 

§. 2 . Cette formation, si bien caract£ris£e par M. de Rau- 
mer, offre d^s couches de granite et de gneia tr^s-distinctes , 
a peu pres contemporaines et alternant les unes avec les autres. 
Elle repose quelquefois ( Riesengebirge ) immediatement sur 
la formation pr^c^dente ; d’autres fois(au sud-est de Rio* 
bamba , dans le royaume de Quito ) elle est la plus ancienne 
des roches visibles. Ce retour p&riodique de couches h^t£ro- 
g£nes se retrouve surtout dans les formations de transition , 
par exemple, dans celles de porphyre et syenite , de syenite 
et grtinstein. Je pense qu’il faut distinguer de la formation 
de granite et gneis , et les granites dont les couches pas sent 
souvent et insensiblecnent au gneis, com me le granite du 
littoral de Venezuela , et les gneis qui passent au granite 
(pente m£ridionale de la Jungfrau et du Titlis). Les bancs 
suborder) n& au granite et gneis sont : les micaschistes , qui , a 
leur tour, renfereient du calcaire grenu; les schistes am- 
phiboiiques et chloriteixx ; le weisstein. 

Granite stannifebe. 

§. 5. G£n£ralement a parties constituantes tres-d&agr£gees, 
le feldspath passant au caolin ( Carlsbad , chemin d’Eiben- 
stock a Johann - Georgenstadt ; et , d’apr£s M. de Bonnatd , 
probablement aussi les granites du d^partement de la Haute- 
Vienne). On reconnoitra peut-£tre dans la suite que plusieurs 
de ces roches stanni&res sont d’un &ge plus recent encore, 
et qu’il £au droit les placer^drmi les granites posterieurs au 
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gneis et ant^rieurs au micaschiste. Des caracteres de nou- 
veaut^ semblent se retrouver m€me dans les granites du 
Fichtelgebirge, enFranconie, qui non -seulement sont tres- 
r^gulierement stratifies , mais qui contiennent aussi des bancs 
d’urgrU ostein (diabase primitive, paterlestein). Je ne connois 
point la formation alpine de granite stannifere dans les 
Andes ; le granite qui constitue les sommets des Cordilleres, 
est presque toujours recouvert de formations de porphyre de 
transition et de trachyte. 

Weisstein avec Serpentine. 

§. 4. Le weisstein (eurite), dans l^equel domine le feldspath 
compacte (partie nord-ouest de l’Erzgebirge) , repose sur le 
granite ancien. II est recouvert de gneis, quelquefois de mi- 
caschiste (Hartha) , ou d’un schisteprimitif auquel (Hermsdorf, 
Dbbeln) le weisstein paroit passer insensiblement. Bancs subor- 
donnas : granite tantdt a grains tres-gros (Penig) , tantbt a petits 
grains , passant souvent au weisstein , et renfermant de la l£pi- 
dolithe et.de la parenthine lamelleuse j serpentine (Wald- 
heim). Le weisstein qui ench&sse quelquefois des grenats et 
de la cyanite, est en Saxe, d’apres les observations de MM. 
Pusch, Raumer et Mohs, une formation ind^pendante , ante- 
rieure au gpeis, et non un banc subordonne; en Sil&ie (En- 
gelsberg pres Zobten, et Weiseritz pres Schweidnitz), il ne 
forme que des couches dans le granite, et le gneis primitifs. 
Ce phlnomene n’a rien qui puisse etonner le g^ognoste. Les 
micaschistes , les gneis et les porphyres se trouvent a la fois 
comine roches independantes et comme bancs subordonn^s. 
La serpentine de Buenavista dans les montagnes de l’Higue- 
rote, a l’ouest de Caracas, appartient proprement au gneis 
talqueux; mais il paroit que, dans le m£me groupede mon- 
tagnes , il y a aussi de la serpentine li£e a un weisstein qui 
est superpose a la formation de granite et gneis. .La ser- 
pentine du weisstein est la plus ancienne des roches d’eupho- 
tides a tr£s-petits grains, roches qui passent, pour ainsi dire , 
a travers toutes les formations suivantes jusqu’a la limit* 
sup&ieure des terrains de transition. 
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II. Gneis primitif. 



§. 5; Nous distinguons cette formation de gneis (Freiberg; 
Lyon , plateau entre Autun^et la montagne d’Aussi; Arns- 
berg dans le Rietengebirge , Ltidingen en Norw^ge , Gram* 
pians en £cosse), qui renferme des ; bancs subordonnls de 
jnicaschiste , de la formation, Igalement importante, de gneis 
et micasehiste , dans laquelle des couches de gneis alternent 
avec des couches de micasehiste* Le gneis est , d’apr^s MM. 
de Such et Haussmann , la roche dominante en Scandinavie , 
ou le granite r ancien (antlrieur au gneis) n’est presque 
nulle part visible* Les bancs subordonn^s du gneis sopt tr£s- 
vari£s et frequend^ils le sont cependant beaucoup moins 
lorsque le gneis ne passe pas au micachiste. Nous ne nomme- 
rons ici que les bancs les plus remarquables : quarz souvent 
grenatifire; feldspath plus ou moins d^compos^ et depourvu 
de potasse ,* porphyre , g^n^ralement rouge&tre , a base p£tro-» 
siiiceuse^ renfermant du feldspath, du quarz et du mica (lager- 
porphyr de la Halsbriickc, d’Ober-Fr^uendorf, de Liebstadt); 
calcaire grenu assez rarement (route du Simplom, mine du 
Kurprinz pr&s de Freiberg) ; grenat commun, m£te de calcaire 
grenu, de blende etdeferoxiduW(Schwarzenberg);micascHiste r 
(Bergen en Norw^ge); syenite (Burkersdorf enSil&ie); gra- 
nite a feldspath d^compos^ , mais non stannif^re ; serpentine 
(ophyolithe) formant, d’apr^s M. Cordier, une couche d’une 
dtendue immense dans les d^partemens de la Haute-Vienne , 
du Lot et del’Aveyron ; amphiboliteschistoide ou hornblend- 
sebiefer ; griinstein, m£l£ de fer magnetique (Taberg pr£s 
Jonkttping), de zircon, de zoisite et de menakan (Priockter- 
halt, en Carinthie) ; fer magnetique en couches de 20 a 3o 
to foes d'dp aisseur , souvent m£l£ de calcaire grenu , d’ichthyo- 
phtalme , despodum£ne , de tr&nolite , d’amianthe , d’actinote 
et de bitume (Danemora, Geliivara et Kinsivara, en Su£de 
et en Laponie); pegmatite (Loch -Laiggan enEcosse); gneis 
renfermant des masses anguleuses de gneis d’une texture 
diflferente de celle de la roche principale (Rostenberg, en 
Jlorvv^ge). Ce dernier ph^nomene (effet d’une cristallisation 
eontemporaine ? ) est beaucoup plus analogue aux granite* 
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du Greiffenstein en Saxe , et du Pic Quairat dans les Pyrd- 
ndes, qu’au gneis de transition renfermant les poudingues 
de la Valorsine. La grande formation de gneis primitif, tres- 
riche en minerais d’argent et d’or, en Allemagne, dans quel- 
ques parties de la Prance , en Gr£ce et dans PAsie mineure , 
a dte d&ign£e long-temps comme la roche la plus argentine 
du globe. On sait aujourd’hui , d’apres des recherches faites 
dans les deux Am^riques et en Hongrie , que la grande masse 
des mdtaux prdcieux qui circulent dans les deux continens , 
est due a des formations de beaucoup post^rieures au gneis 
et a toutes les autres formations primitives ; qu’elle provierit 
de roches de transition, de porphyres»sy£nkiques et m£me 
de trachytes. Le gneis peu m£tallif£re de la partie £qui- 
noxiale du nouveau monde se montre sul* une plus grande 
dtendue de terrain dans les montagnes qui courent de Pest 
k Pouest (chaine du littoral de Caracas, cap Codeia, et 
lies du lac de Tacarigua ; Or^noque , Sierra de la Parime ) 
et dans les regions basses lloignles de la chaine des Andes 
(a l’est, des montagnes' du Bresil), que dans la cr£te dlevtfe 
de cette chaine m£me. Je n’ai pas vu le gneis (a la Silla 
de Caracas et au passage des Andes de Quindiu ) a plus 
dfe i 3 oo et 1400 toises de hauteur au-dessus du niveau de 
l’ocdan. Sur le dos des Cordilleres, entrelbague et Carthago 
( Nouvelle-Grenade ou Cundinamarca) , comme au Paramo 
de Chulucanas, en descendant vers l’Amazone , un granite de 
nouvelle formation recouvre le gneis a 1800 toises de hau- 
teur.. Si dans les montagnes de PEurope le gneis, le mica- 
schiste et un granite de seconde formation constituent les plus 
hautes cimes; dans les Andes, au contraire, les sommets les 
plus dlevds ne presentent que dVnormes accumulations de 
roches trachytiques. En suivant une m£me chaine, un mime 
alignement de montagnes, on voit les basses regions de granite- 
gneis et de gneis-micaschiste ( province d’Oaxaca danslaNou- 
velle-Espagne , ou le gneis est auriftre ; groupes primitifs de 
Quindiu; Almaguer, Guamote, au sud du Chimborazo; S^ra- 
guru i t Loxa, dans les Andes du Perou) alterner avec les regions 
tflev^es ( 2000 a 33 oo toises) de trachytes. Ces derniers ter- 
rains , produits ou modifies par le feu , recouvrent sans 
doute et quelquefois imm^diatement , sans que des forma* 
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lions porphyriques do transition soienf iaterposdes, le granite 
et le gneis ; cependant , la oil j’ai pu voir les trachytes du 
royaume de Quito (volcan de Tuqguragua , ravin du Rio- 
Puela pris de Penipe) reposer sur an schiste micacd ver- 
dktre rempli de greOats et recouvraht k son tour un gra- 
nite un peu sydnitique avec quarz et mica (noir!), cette 
superposition n’a aussi lieu qu’a la hauteur peu considerable 
de 1240 toises. II rdsulte en general de mon nivellement 
baromdirique des Cordiileres , que dans toute cette region 
des tropiques les granites et les gneis anciens, qu’il np faut 
pas confondre avec des rocbes sydnitiques et granitiques de 
transition, ne s’^levjent guere au-dessus de la hauteur qu’atr 
teignent les sommets des Pyrdndes. Tous les massifs supeiv 
pos& aux roches, .primitives , qui* ddpassent la limite des 
neiges p erp Studies (2 3 oo — 2460 toises) , et qui donnent aux 
CordiU&res leur caractere de grandeur ot de majesty , ne sont 
g£ndralement dus ni a des formations primitives ni a des 
roches calcaires (il n’y a que le calcaire alp in des plateaux 
de Gualgayoc et de Guancavelica qui sc*trouve a 2100 et 
s 3 oo toises ) , mais a des porphyres trachytiques , a des dold- 
rites et des phonolithes. (Nous ignorons encore de quelles 
roches sont composes les sommets de THimalaya, les extrd- 
mitts de ces pics rdcemment mesur& par M. Webb, ) Le gneis 
des Cordiileres abonde bien plus que le micaschiste en couches 
subordonndes de calcaire grenu (micacd et rempli de pyrites). 
Aussi , dans PAmdrique dquinoxiale , comme a Pexlrdmite la 
plus bordale de l’Europe et dans les Pyrdndes, le grenat est 
le plus conumui/dans le gneis , et cette derniere roche ne 
cesse gdndralement de contenir des grenats que lorsqu’elle 
ae rapproche du schiste micacd (montagne d^vila, pres de 
Caracas ), Un veritable gneis , ddpourvu de grenats , se montre 
sepeadspt liWst deMariquita, entre Bio Quamo et les 
mines de S* Ana (NouveUe- Grenade). Au Brasil, d’apres 
robservation de M. d’Eschwege, retain (zinp&tein) est dissd- 
mind , non dans le granite , mais dans le gneis ( bords du Rio- 
Paraopeba pres de Villa-Ricca). 

Entre les deux grandes formations de gneis et de micaschiste 
primitifs , nous placerons plusieurs formations paralleles : 



r 
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Gneis et MiCAscaisTfe; Syenite primitive P 

Granite post£rieur au Gneis Serpentine primitive ? 

ET ANT&UEUR At MlCAStH^TE ; CaLCAIrR CRENU. 

Hti ■’!' 

Deux de ces formations sont peut-£tre aussi douteuses que 
Test le porphyre primitif, consid£r£ comme formation ind£- 
pendante. 

Gneis et Micaschiste. 

§» 6. Des couches de gneis alternent avec des couches de 
micaschiste, de meme que le gneis , dans la formation §. 2 , 
alterne avec le granite. Ce nesont pas desroches qui passent 
Tune a Pautre, mais des couches alternantes, t^s-nettement 
tranches (Neisbach et Jauersberg eh Silesie ; Waltersdorf 
pr&s Scheibenberg enSaxe). Dans les Cordill£res de TAm6- 
rique , ht peut-£tre dans la* plupart des grandes chalnes de 
montagnes de Pandien continent, comme Fillustre Dolo- 
itiien me l’avoit fait observer en Suisse d£s Fannie 1795 , 
Tes formations mixtes ou d’alternance periodique, de gneis et 
granite, et de gneis et micaschiste , sont beaucoup plus fr£- 
quentes que Ies formations simples , de granite, de gneis et de 
micaschiste. La formation ind^pend ante de gneis -micaschiste 
repose tantbt sur la formation de gneiss (§. 5), tantbt imm&- 
diatement sur le granite le plus aneien (§. 1). Dans ce der- 
nier cas elle doit £tre consid^r^e comme une formation paral- 
161 e au gneis. Bancs $ubordonn& : calcaire grenu, schistes 
amphiboliques, grllnstein, serpentine, et thonschiefer avec 
actinote. Ces bancs subordonn&se r£p£tent plusieurs fois; car, 
dans toutes les formations d'altemance pdriodique , soit primi- 
tives, soit de transition (les granites et gneis, lfcs gneis etmica- 
schistes , les syenites et griinstein , les porphyres et sydnites , 
les porphyres et grauwacke , les calcaires noirs et schistes 
de transition), le retour p^riodique des masses s¥tend jus- 
qu’aux bancs subordonnes. Cette grande loi glologique se 
manifeste dans toute la Cordillire des Andes, surtout dans les 
montagnes situles au sud et au sud-est du volcan de Tungu- 
ragua , au Condorasto , au Cuvillan et au Paramo del Hatillo ; , 
oh (ce qui est tres-rare dans cette region) le gneis-micaschiste 
s’eleve a plus de 2000 toises de hauteur, et reh ferine des 
fclons d’argefct jadis tres-c&ebres ( weissgiiltigerz et sprdd* 
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glaserz , argent blanc et argent vitreux aigre). Ces gneis- 
micaschistes mdtalliferes du Condorasto et de Pomallacta se 
cachent vers le sud sous les formations de porphyres trachy- 
liques des Andes de FAssuay j ils reparoissent (a 1700 toises 
de hauteur) entre les ruines du palais de Flnca (Ingapilca) 
et la fehne de Turche , et ils se cachent de nouveau sous les 
gres de Cuenca. Les fordts de Quinquina, a Fouest de Loxa, 
couvrent aussi des'montagnes de gneis alternant avec du miea- 
schiste. Dans le passage des Andes de Quindiu, entre les 
bassins du Rio Oauca et du Rio Magdalena, la formation de 
gpeis-micaschiste repose (au-dessus de la station de la Pal* 
milla) imm&Ratement sur le granite aneien. Elle atteint une 
dnorme dpaissetor , en s’^Ievant vers le Paramo de San-Juani 
lies couches de mieaschistes alternant avec le gneis y sont 
tou jours d^pourvues de grenats ; elles offrent , au Valle del 
Moral (a 1 06 5 toises de hauteur ) , des filons remplis de soufre, 
exhalant des vapeurs sulfureuses dont la temperature s'£l£ve 
h 48°cent., Fair atmospherique etant a 20 °. Ce ph£nom£ne 
est d’autant plus remarquable qu’au sud de l^quaieur, dans la 
calibre montagne de soufre de Ticsan , j’ai trouv£ le soufre dans 
du quarz , subordonn£ comme couche au micaschiste primitif. 
Les couches de gneis de Quindiu contiennent des grenats 
diss£min& et des bancs de caolin decompose. Dans la chafne 
cbtiire de Caracas , entre Turiamo et Villa de Cura , les for- 
mations de granite -gneis et de gneis -micaschiste occupent, 
dans une direction perpendiculaire a 1’axe de la chaine, un 
terrain de dix lieues de largeur ; le gneis-micaschiste se cache 
versrles Llanos de Venezuela sous des schistes verts de transition. 
PreS de la Guayra , au cap Blanc , cette formation renferme 
des bancs Sub or don n& de chlorite schisteuse (avec grenats 
et sable magn£tique) , de hornblendschiefer et.de grlinstein 
m£l& de quarz et de pyrites* Sur les cbtesdu Brasil, oii plu- 
sieurs chafnes primitives se dirigent parallelement aux Andes 
du Pdrou et du Chili dans le sens d’un meridien, des couches 
de granite* de gneis et de micaschiste constituent une seule 
formation et alternent en series periodiques ( llha Grande , 
au Sud de Rio -Janeiro , pr£s Villa d’Angra dos Reis, selon 
M. d’Esehwege). Les trois roches y sont contemporaines , 
comme les syenites qui alternent p^riodiquement , soit avec 
les thon»chiefer , soit avec les grlinstein de transition* 
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Granites post^riexjrs au Gneis , ant^rieurs au Micaschiste 

PRIM1TIF. 

§. 7. Je r£unis ici plusieurs formations de granite a peu 
pres paralleles , places entre le gneis et le micaschiste , telles 
que le granite stannifere ( hyalomicte , graisen) de Zinn- 
wald et d’Altenberg , en Saxe, qui paroit reposer sur le 
gneis et qui abonde en tourmalines noires ; la plupart des 
pegmatites ou granites graphiques (schriftgranite), qui ren- 
ferment de la llpidolite (Rozena, en Mora vie) ; les granites 
avec dpidote ; les granites a bancs subordonn& de weisstein 
ou eurite (Reichenstein en Sil&ie) ; les granites avec steatite 
et chlorite, contenant souvent de l’amphibole diss£min£e, 
et prenant l’aspect d’une syenite ou d’un schiste chlorite ux 
(protogynes du Mont -Blanc et de presque toute la chaine 
des Alpes entre le Mont-Cenis et le Saint -Gothard; pro- 
bablement aussi la roche du Rehberg au Harz); les granites 
des Pyrdn^es, si bien £tudi£s par M. de Charpentier, et 
renfermant de nombreux bancs de gneis, de micasehiste' 
et de calcaire grenu. Peut-^tre les granites d’Altenberg 
appartiennent - ils ( c’est 1’opinion de M* Beudant ) au^ 
assises in&rieures des porphyres de transition; pent-£tre les 
granites des fyrlnles , qui ench&ssent des amas d’urgrttnstein 
(diabase primitive) sont-ils m€me post£rieurs a la grande 
formation de micaschiste (§. 11), comm e. aussi les granites 
stanniftres du Fichtelberg , qui renferment du grUnstein 
(Ochsenkopf, Schnleberg, en Franconie), et que.nousavon* 
indiquls provisoirement au §. 3 . Le m£me doute me reste 
sur beaucoup de granites qui abondenten filons argentiferes, 
sur tous les gr&nites avec grenats , et sur les granites por* 
phyroi’des (a tres- grands cristaux de feldspath rouge et 
blanc), qui sont souvent . aussi r^gulierement stratifies que 
Test le calcaire secondaire. Je n’ai point voulu citer ici les 
amas detain de Geyer et de Schlackenwald , parce que 
les granites qui les renferment, ne sont que des couches 
dans le gneis et le micaschiste : ce ne sont pas de vdritables 
Toches , des formations indlpendantes , comme les granites 
de Carlsbad et du FichteJgebirge. Dans FAm^rique ^qui- 
noxiale on peut rapporter avec quelque vraisemblance a la 
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formation de granite posterieure au gneis et ant^rieure au 
micaschiste , les granites de la pente occidentale des Cordil- 
leres du Mexique (plateau du Papagallo et de la Moxonera) , 
qui sont ou porphyroides , on divises en boules a couches 
concentriques. Ils enchdssent des bancs syenitiques lies a des 
filons de basanite (urgrilnstein compacte). Je les ai vus regu- 
lierement stratifies en couches de 7 a 8 pouces d'epaisseur, et 
affectant, non une raeme inclinaison , mais une m£me direc- 
tion avec les couches du porphyre de transition et du cal- 
caire alpin superposes. On ne connoit point, il est vrai , les 
roches que recouvre cette formation mexicaine de granite 
c’est celle sur laquelle toutes les autres roches du Mexique sont 
places; mais les caract£res de composition et de structure 
qu’elle offre en grand, et son analogie avec d’autres granites 
stratifies des hautes Andes du Perou , me font croire qu’elle 
est d’un age plus reent que la formation §. 1. Au granite 
anterieur au micaschiste, mais posterieur au gneis, appartient 
plus positivement celui de la Garita del Paramo , au pied du 
volcan eteint deTolima (Andes de Quindiu) ; celui de la Silla 
de Caracas ; les granites tres-regu lierement stratifies (sans 
passer au gneiss) de Las Trincheras dans la chaine c6tiere de 
Venezuela; les granites du groupe etendu des inontagnes de 
la Parime, qui sont ou r^gulierement stratifies (detroit du 
Baraguan, valine du Bas-Orenoque) , ou passant a la pegmatite 
(Esmeralda et confluent de PUcamu, Haut-Orenoque) , ou 
amphiboliques (cataractes d’Atures). Dans ce vaste groupe 
granitifere de la Sierra Parime, qui separe le bassin du Bas- 
Orenoque de celui de PAmazone , se r^petent quelques phe- 
nomenes de la Finlande et de la Norwege : aucune autre masse 
min^rale n’y paroit au jour que la roche granitique. La oil 
j’ai cbtoyd la Sierra Parime au nord , a l’ouest et au sud, 
j’ai observe, a quelques petites masses de gres pres, une 
absence totale de formations secondaires, ineme de roches 
posterieures a un granite de nouvelle formation. Ce granite, 
et le gneis qui le supporte, forment, la oil de petites plaines 
apparent les inontagnes entre elles , au milieu des forcts 
et d’une vegetation vigoureuse , des bancs de rochers nus , 
depourvus de terreau , ayant plus de 25 o,ooo toises carrees, 
et relevant a peine de trois a quatre pouces au-dessus du 
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sol environnant. Dans PhemispMre m^pidionil je peiix citer 
comme granites de nouveDe formation, la roche du Pareton 
(pente orientale des Andes du P^rou , entre Guancabamba 
et la riviere des Amazones), ou le granite st^atiteux passe a 
la protogyne; le granite du Paramo de Pata grande et de 
Pfunaguacu, stratify et d^pourvu d’amphibole; la roche de 
Yanta, stratiftee comme le granite de l’Ochsenkopf en Fran- 
conie, se cachant sous le micaschiste de Gualtaquillo et 
d’Aipata, et renfefmant des cristaux diss^min^s d’amphibole, 
sans passer k la vraie syenite (Cordill^res de Gueringa, a 
Fouest de Guancabamba). On voit par ces exemples q ue, 
dans les Andes comme dansles Alpes, surtout a des hauteurs 
considerables, une roche granitique couvre Ie gneis primitif. 
On se demande si les griinstein primitifs, qui form ent des cou- 
ches dans les formations §§. 3 , 5 , 6, 7 , renferment quelque- 
fois, comme le pr^tendent plusieurs g^ognostes, non-sCule- 
inent de Famphibole m£ie au feldspath dompacte, mais aussi 
du pyroxene. M. de Charpentier a vu cette derni£re subs- 
tance en grand es masses dans le calcaire primitif des Pyrenees. 
II y a aussi du pyroxene-coccolithe dans 1’urgrUnstein du lac 
Champlain ; je n’ai vu de v^ritables pyroxenes id entiques avec 
ceux des trachytes et de quelques porphyres de transition 
de Quito que dans les griinstein et mandelstein de transition 
de Parapara (montagnes de Venezuela). 

Syenite primitive P 

§. 8. La plupart des syenites de l’ancien et du nouveau con- 
tinent, que l’on consid^roit autrefois comme des roches indd- 
pendantes et de formation primitive , sont ou des granites avec 
amphibole, c’est-a-dire des couches subordonn&s aux granites 
§§• 7 et 11 (Sy£ne, non Phil», ou les premieres cataractes 
m$mes de la Haute-^gypte , qui sont dans le gneis ; Atures ou 
cataractes de l’Or^noque; valine de Macara et Gualtaquillo, 
a la pente orientale des Andes du P£rou) , ou des formations 
de transition (Mont Sinai, d’apres les intlressantes observa- 
tions de M. Roziere; valine de Plauen, pr£s de Dresde ; 
Guanaxuato, au Mexique), intimement Wes aux porphyres , 
au griinstein et au thonschiefer de transition. Quelques vdri- 
tables syenites neme paroissent cependant offrir aucune trace 
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de cette liaison ; dies constituent peut»£tre des formations 
primitives inddpendante? : telles sent la syduite (beaucoup de 
feidspath lamellaire rouge&tre , peu d’amphibole, presque pas 
de quarz, pas de mica, pasde fer titand) du CerroMunehique 
(Cordillire centrale des Andes du Popayan, a Pest de la 
mdtairie duGascabel), superposde au gneis, et en partie (?) 
redouverte de micaschiste primitif j la sydnite du Paramo de 
Yambca (pente orientale des Andes du Pdrou , pres des vil- 
lages indiens de Colascy et de Chontaly), placde surle gra- 
nite de Zaulaca et recouverte par le schiste du lac de Haca- 
tacumba, Comme ce schiste, a son tour, supporte uaporphyre 
vert de transition, et que ce porphyre supporte un calcaire 
gris-noirktte , mais coquillier (San-Felipe, province de Jaen, 
de Bracamoros) , il reste trds-douteux si la syduite de Yamoca 
et le schiste de Hacatacumba ne sont pas aussi des rochcs de 
transition , et^ar consequent plus neuves que les syenites du 
Cerro Munchique dans les Ancles de Popajan. . Les syenites 
composdes defeldspath blanc et d’amphibole vert du pied 
du Mont-Blanc (Cormayeux), et les sydnites de Biela, lides a 
des euphotides, sont-clles primitives? 

Serpentine primitive? 

§. {). Les grandes formations d’euphotide (gabbro ou roches 
serpentineuses) sont postdrieures au thonschiefer primitif, et 
appartiennent en partie ddja aux roches de transition. La 
petite formation que nous ddsignons ici, est analogue a celle 
de Zceblitz en Saxe : elle repose sur du gneis et n’est repouverte 
par aucune autre roche. Dans l’Amdrique mdridionale la 
serpentine (sans diallage mdtalloide, mais avec grenats) des 
montagnes de PHiguerote (prds San-Pddro , entre la ville de 
Caracas etlesvalldesd’Aragua) paroit analogue a celle dcSaxe. 
Elle repose sur le gneis talqueux de Buenavista, qui passe , 
ce qui est assez rare dans ces contrdes, a un micaschiste gre- 
natifdre. Cependant, comme on ne voit aucune roche su- 
perposde k ces serpentines, leur kge reste un peu douteux. 
Ce qui me paroit prouvdr l’anciennetd des serpentines de 
l’Higu erote 9 e’est qu’avant de paroitre comme formation 
particulidre et inddpendante , elles se montrent comme des 
couches suboTdonndes au gneis- micaschiste , k peu is 
comme les serpentines de la valid e d’Aoste. 
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CALCAIRE PRIMITlf. 

S. 10. Existe-t-il line formation indlpendantc de calcaire 
grenu parmi les roches primitives P Ou tous ces calcaires gre- 
nus, comme on l’a admis assez g4n£ralement jusqu’ici, ne 
sont-ils que des bancs subordonnls au gneis, au micaschiste , 
aux granites de nouvelle formation, etau thonschieferP Dan* 
les Pyrenees (valine de Vicdessos)M. de Charpentier regarde 
le calcaire grenu , quelquefois noirAtre et m£l£ de graphite y 
et renfermant de grand es masses de pyroxene (lherzolite, 
augitfels) et des couches de griinstein , comme une formation 
etendue et indlpendante. Cette autorite est sans doute de 
beau coup de poids. Au sud de l’lquateur, sur le plateau de 
Quito (au Cebollar et aux bords du Rio Machangara, pr£s 
Cuenca ; Portete, dans le Llano de Tarqui), on trouve plac£ 
sur le micaschiste (de Guasunto et du Cana?) un calcaire 
blanc, a gros grain , ressemblant ati plus beau marbre de 
Carare , et hlternant avec des couches calcaires presque 
compactes, ruban^es et tellement translucides qu’on s’ensert 
dans les couvens et les chapelles en guise de glaces pour les 
fen£tres. J’ai regard^ long-temps ce calcaire grenu de Cuenca , 
d^pourvu de purifications, comme upe formation primitive 
et ind£pendante ; mais il n’est couvert que de gris rouge 
de Nabon, et une formation tr^s - analogue (Tolonta pres 
de Chillo ) , placle au milieu d’un terrain de trachytes et de 
porphyres de transition , rend tres-douteux l’&ge de la for- 
mation de Cuenca. Les bancs de calcaires primitifs, subor- 
donn& aux roches de granite-gneis , sont beaucoup plus rares 
dans l’Am^rique £quinoxiale que dans les Pyrdnges et les 
Alpes. En examinant avec soin les granites -gneis de la 
Parime, entre les 2.* et 8.® degr£s de latitude borfale , je 
n’ai pas vu un seul de ces bancs. 

III. Micaschiste primitif. 

§• n. Le micaschiste (schiste micacb , glimmerschiefer) 
Tepose le plus souvent sur le gneis , d’autres ibis immediate- 
ment sur le granite (§. i ), avec lequel il commence d’abord 
a alterner (Schn^eberg, en Saxe; Minas Geraes, au Brasil) 
avant de se montrer comme une formation independante. 
Il se distingue du gneis, lorsque les deux roches sont nette- 
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ment tranchees ( ce qui est bien plus rare dans la haute 
chaine des Alpes et des Cordilleres du P^rou que dans Its 
plaines), par l’agr^gation du mica, qui, dans le micaschiste, 
oft’re une surface continue. De toutes les formations primi- 
tives c’est celle qui, dans I’Europe centrale , est la plus d£- 
veloppee , et qui pr&eate la plus grande vari£t£ de bancs 
subordonnes ; Pheterog£n£ite des couches auginente a mesure 
que l’on s’eloigne du granite. Les micaschistes des Pyrenees, 
que l’on consid^re coinme bien d^cidement primitifs, ren- 
ferment souvent de la chiastolithe, et cette substance penetre 
quelquefois jusque dans les bancs de thonschiefer et de cal- 
caire grenu intercales. Couches subordonnees au micaschiste 
schiste chloritique ( chloritschiefer avec grenats); melange 
entrelac£ de micaschiste et de calcaire grenu (Spliigen, entre 
Glaris et Chiavenna; pic de Midi deT^rbes, dans les Pyre- 
nees) ; thonschiefer; calcaire grenu et dolomie avec tremolite 
(graminatite) , epidote , talc, tourmaline, lepidolithe , am- 
phibole , fer magnetique etcorindon; calcaire grenu ren- 
fermant du quarz (Pyrenees); dolomie melee de gypse pri- 
mitif (passage du Spliigen dans les Alpes); quarz schistoide 
et micace , geslellstein ; griinstein et griinsteinschiefer , dia- 
base grenue et schisteuse (Montana de Avila, Cabo bianco 
pres Caracas) ; feldspath compacte vert-noir&tre (dichter 
griinstein); pierre ollaire , topfstein (Ursern); schiste tal- 
queux (talkschiefer) avec grenats, cyanite, tourmaline et 
actinote; serpentine pure (Sillthal dans le Tyrol); serpen- 
tine melee de calcaire grenu , verde antico (montagnes de 
Caramanie; Reichenstein , Rorsdorf etRothzeche, enSilesie); 
schiste amphibolique (Saint-Pierre, au sud du grand Saint- 
Bernard) ; amphibole commune en grandes masses (SchOnberg, 
en Tyrol); syenite (Mitfelwald , dans le Tyrol); couches de 
grenat avec fer oxidul^ (Braunsberg pres Freiberg, Frauen- 
berg pres Ehrenfriedrichsdorf , en Saxe); grenat avec py- 
roxene-omphacite et amphibole ( Gefrees et Schwarzenbach , 
pays de Bareuth ; Saualpe en Carinthie) ; grenat actinote 
et cyanite; fluate de chaux (Meflfersdorf) ; bancs de mica- 
schiste renfermant des masses de gneis, peut-6lre d’une for- 
mation contemporaine (Toffle, en Norwege) ; bancs de piu- 
sieurs pieds d’epaisseur , composes d’un melange intimc de 
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feldspath compaefce , de quant et de mica (Kilhlstad pres 
Drontheim, en Narw^ge); micaschiste avec mica noir et 
carbur^ (Sneehattan, en Norwdge \ Huffiner, dans le Va- 
lais). Je ne cite pas le gypse du Val Canaria pres d’Airolo, 
que nous avons cru , M. Freiesleben et moi, en 1795 , gtre 
de formation primitive intercal^e au micaschiste , mais que 
MM. Brochant et Beudant (qui les ont Studies tous deux slpa- 
r&nent avec soin) ont reconnu pour un gyp se de transition su- 
perpose au micaschiste; Le micaschiste renferme sou vent de 
Pamphibole dissemin^ dans toute sa masse (Salzbourg; Saint-. 
Gothard j Oberwiesenthal en Saxe ; Sommerleiten pr is 
Bareuth). Les dmeraudes de Sahara, dans la Haute -£gypte, 
retrouv^es par l’intr^pide voyageur M. Cailliaud, et celles 
de Salzbourg, sont ench 4 ss£es dans la masse du micaschiste 
meme, comme le sont, daus les deux continens, le grenat, 
lastaurotide ( Saint-Gothard j Sierra Nevada de Merida) et 
la cyanite (ties Shetland ; Maniquarez, an nord de Cumana). 
Les ^meraudes de.Muzo, dans la Nouvelle-Grenade, m’ont 
paru former une couche dans un horpblendschiefer qui est 
subordonne au micaschiste. Si Ton ne consid^re les forma- 
tions que sous le rapport de leur volume et de leur masse , on 
doit admettre que le micaschiste, dans lps chainesdes rnonta- 
gnes del’Europe, joue un r 61 e presque aussi important que le 
font, au Mexique et dans les Andes de Quito et du P^rou, les 
porphyres de transition et les trachytes. Les masses continues 
de micaschiste les plus considerables que j’aie vues dansPAm^- 
rique equinoxiale, sont celles de la Cordillere du littoral de 
Venezuela, oule granite-gneis domine depuis le cap Codera 
jusqu’a la Punta-Tucacas ( k l’ouest-de Portocabello) , tandis 
que la meme Cordillere est composde de micaschiste et meme 
d’un micaschiste grenatifere vers Pest, dans les montagnesdu 
Macanao de Pile de la Marguerite et dans toute la p^ninsule 
d’Araya. A Pouest de Chuparipari, cette derniere roche 
offre de petites couches dequarz avec cyanite et titane rutile. 
Pr£s de Caracas le calcaire grenu forme des couches , non 
dans le micaschiste, mais dans le gneis; au contraire, dans 
les montagnes du X u y> c’est micaschiste passant ( comme 
dans la valine de Capaya) au schistq talqueux, qui renferme 
des bancs de calcaire primiiif et de petites couches de : 
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wichensrchiefer (am polite graphique ). Aik sud dc l*Ord- 
ooque, dans le groupe des montagnes de laParime, sur 180 
lieues de longueur , >e n’ai pas vu de veritable micaschiste 
superpose au granite-go eis» Cette derniere formation semble 
seule ceuvrir cette vaste contrle $ mais le giieis y passe quel- 
quefois au micaschiste : il rend resplendissans , au lever et 
au coucher du soleil, les flancs de plusieurs montagnes £le- 
vdes (pic Calitamini, Cerro Ucucuamo, entre les sources 
de l’Essequebo et du Rio-Branco) , et a con t rib par 14 au 
mythe du Dorado et des richesses de la Guyane espagnole, 
Dans les Cordilleres des Andes, la formation ind^pendante 
de micaschiste m’a paru moins rare au nord qu’au sud de 
l’£quateur. Au Nevado de Quindiu (Nouvelle- Grenade) 
elle atteint une Ipaisseur de plus de 600 toises. En avan^ant 
de la par Quito et Loxa vers les Andes du P£rou, on voit sortir 
le micaschiste sous les trachytes et porphyres de transition de 
Popayan (au sud des volcans de Sotara et de Purace)* plus 
loin cette roche reste visible sur dififcrens points , depuis PAlto 
del Roble (arSte qui partage les eaux entre Poc£an Paci- 
fique et la mer des Antilles) jusqu’a la valine de Quilquas£; 
elle se cache de nouveau par intervalles sous des porpjiyres 
trachytiques , abase de phonolithe, et reparoit plusieurs fois, 
par exemple, entre Alinaguer et le Rio Yacanacatu^ entre 
Voisaco et le volcan de Pasto , entre Gansce et le volcan de 
Tunguragua, entre Guamote et Ticsan pres d’Alausi (ou le 
micaschiste offre une immense couche de quarz renfermant 
du soufre, et une autre couche (?) de gypse primitif), entre 
Guasunto etPopaUacta ; entre le Caiiar et Burgay, a la partie 
meridionale du groupe trachytique de l’Assuayj enfin , entre 
Loxa et Gonzanama. C’est pres de ce dernier lieu que, dans 
le ravin de Vinayacu, on trouve une couche de graphite Ja- 
mellaire dans un micaschiste qui est certainement primitif. 
En descendant de Loxa par le Paramo de Yamoca, vers 
PAmazone , entre les 4 0 et les 5 y 3 ° de latitude australe, 
un granite de seconde formation est recouvert de micaschiste 
dans la valine de Pomahuaca; mais, en general, dans cette 
partie des Cordilleres ce n’est pas le micaschiste, mais la sye- 
nite et le thonschiefer primitifs qui ont pris un grand d<*ve* 
loppement , partout oil le sol n’est pas couvert de porphyres 
a3* 9 
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et de trachytes. Dans la Nouvelle-Espagne, le micaschiste 
abonde (mines d’or de Rio San-Antonio) dans la province 
d’Oaxaca : mais plus au nord ( 1 6 — 1 8 ° lat. bor. ), sur la pente 
orientate des Cordilt^res entre Acapulco et Sumpango , le 
granite n’est pas meme recouvert de gneis ; il Test immediate- 
ment de calcaire alpin (Alto del Peregrino) et de porphyres 
de transition (la Moxonera , Acaguisotla). Cependant un mica- 
schiste, depourvu de grenats et passant quelquefois au thon- 
schiefer , se montre dans les riches mines de Tehuilotepec et 
de Tasco (entre Chilpansingo et Mexico) sous le calcaire 
alpin. Des filons d’argent rouge pen£trent de l’une de ces 
roches dans l’autre, malgre la grande distance qu’on doit 
admettre entre Page de leur formation. Je ne connois dans 
les Andes aucun exemple d’une couche de porphyre dans 
le micaschiste, ou d’un passage de cette derni£re roche k 
une roche porphyroide ; passage qui, selon l’importante 
observation de M. de Buch, a lieu dans les Alpes duSplUgen, 
entre le village de ce nom et la valine de Schams. Les 
-terrains primitifs dans lesquels abonde le micaschiste, sont 
ceux qui offrent aux oryctognostes la plus grande variete de 
substances cristallis^es. Ces roches , si abondantes en po- 
tasse, rivalisent sous ce rapport avec les mandelstein (amyg- 
dalo'idcs ) de transition et plusieurs roches volcaniques. II est 
tres-rare- que l’ou observe dans la nature un developpement 
a peu pr£s egal des trois formations de gneis, de micaschiste et 
de thonschiefer , et lorsque ce developpement a eulieu, c’est 
plutAt dans des montagnes de peu d’eievation et la ou elles 
se perdent vers les plaines, que dans les hautes chaines des 
Andes, des Alpes, des Pyrenees et de la JNforwege. Nulle 
part, peut-£tre, la suppression totale des formationsmicacees 
ou schisteuses n’est plus frequente que dans les Cordilieres du 
Mexique et de l’Amerique meridionale. On y voit laserie des 
roches primitives s’arreter brusquement, soit au granite- 
gneis et & une syenite que je crois primitive, soitau gneis- 
micaschiste. Ce phenomene a meme lieu 1 & oil il y a (Cor- 
dillere de la Parime) absence de trachytes et de tout phe- 
nomene volcanique. 



* 
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CrRANlTE PdsrfRtEURAU MiCASCHISTE, ANT^aiEDR AU ThONSCHIEFER. 

12. Un granite de nouvelle formation reposantsur le 
inicasqhi6te , aiiquel il appartient g^ognostiquement (Saint- 
Gothard, dans lesAlpes; Reichenstein, en Sil&ie). Souvent 
il est stratifi£ ( HOgholm , en Norw^ge , selon M. de Buch ; 
Maifriedersdorf et Striegau en Sil&ie , selon M. Schulze), 
renferme des grenats et de Pamphibole , et passe a une roche 
sy^nitique a tr£s-gros grains. Le quarz y est remarquable par 
sa grande transparence, le feldspath par la grandeur de ses 
crisfaux. Ce granite est parfois st^atiteux ; il indique le 
retour des roches schisteuses aux roches grenues et cristal- 
lis£es* Le granite de Mittelwald, au nord de Brixen (pas- 
sage des Alpes du Brenner), repose sur une syenite primi- 
tive qui alterne plusieurs fois avec le micaschiste* Le granite 
a topazes du Schneckenstein , en Saxe , que l’on a consi- 
d£r£ long -temps comme une roche ou terrain particulier 
(topasfels), n’est probablement qu’un amas transversal dans 
le micaschiste. Je suppose PexistenCe d’une formation de gra- 
nite analogue a celle du Sain t-Gothard (c’est-a-dire post^rieure 
aux micaschistes) dans les Andes du Baraguan, de Quindiu 
et d’Herv^o , ou plusieurs granites modernes viennent au jour 
sur la cr£te des Cordilleres, supportant des pics de trachytes* 
Est-ce & cette m£me formation qu’appartiennent le granite 
de Krieglach en Styrie, dans lequel la lasulithe (blauspath) 
remplace le feldspath commun , et la roche intbressante du 
Carnatic , dont nous devons la connoissance a M. le comte 
de Bournon ? Cette derni^re est compos^e d’indianite , de 
feldspath et de corindon (avec grenats, Ipidote et fibrolite)* 

GNEtS FOST^RIEUR AU MlCASCHlSTE* 

§. i 3 * Une petite formation de gneis grenatifore, observer 
par M. de Buch* Elle couvre le micaschiste (Bergen, Clas- 
sness et Kl(jw£n , en Norw£ge) , et renferme des bancs subor- 
donnas de calcaire grenu et meme de micaschiste. Cette for- 
mation se retrouve dans les Pyrenees. 

Grunstein-Schiefee ? 

§. 14* La diabase schistoide (grUnstein-schiefer) est placet 
entre le gneis et le thonschiefer primitif ( Siebenlehn f 
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Rosenthal) , ou entre le micaschiste et le thonschiefer pri- 
xnitif (Gersdorf et Rosswein, enSaxe); elle renferme des 
filons argentif£res'tr£s-anciens. On trouve aussi le griinstein- 
schiefer comme banc subordonn£ au micaschiste- C’est une 
formation de feldspath compacte , dont l’ind^pendance me 
paroit assez douteuse. 

IV. Thonschiefer primitif. 

§. i5. Schiste primitif (schiste argileux, phyllade, urthon- 
schiefer), moins carbure et g£n£ralement a couleurs moins 
fancies que le thonschiefer de transition. Lorsqu’il passe au 
micaschiste, le mica est fendu en grandes lames, tandis que 
lemica, en petites paillettes isofees, caracterisele thonschiefer 
de transition. Bancs subordomfes : calcaire grenu bleuatre ; 
porphyre ; chlorite schisteuse avec grenats et sph£ne disstf- 
miifes; micaschiste (Klein-Kielvig, en Norwfege); griinstein, 
mais beaucoup plus rare que dans le thonschiefer de transi- 
tion; griinstein-schiefer ; quarz avec ^pidote ; un melange de 
diallage et de feldspath. Les bancs subordonn^s au thonschiefer 
primitif sont moins frfequens que ceux du micaschiste, roche 
dans laquelle Hfeterog£n£ife des couches , l’abondance et la 
varfefe des substances cristallis^es ont atteint leur maximum, 
en passant du granite primitif aux roches de transition. 
Lorsqu’on consid^re en grand la difference des thonschiefer 
primitifs et des thonschiefer de transition, on peut indi- 
quer pour les premiers plusieurs caracteres n^gatifs tres- 
importans , tels que l’absence des noeuds ou bancs subor- 
donn^s de calcaire compacte , l’absence de chiastolithe dissd- 
minde dans la masse , de feuillets de thonschiefer luisans et 
fortement charges de carbone ; enfin , l’absence de couches 
ftfequentes de griinstein (enboules), d’amp^lite alumineuse 
et graphique (alaun- und zeichenschiefer) , de pierre ly- 
dienne et de kieselschiefer : mais il ne faut point oublier 
que ces caracteres generaux souffrent des exceptions par- 
tielles , dont le geognoste experiment^ est d’autant moins 
surpris, que le thonschiefer de transition succede souvent 
imnfediatement, selon l’&ge relatif des formations, au thon- 
schiefer primitif. On trouve, dans le dernier, de la chiasto- 
lithe, aux sommets des Pyrenees et pres de Kielvig en Nor- 
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wdge. M. de Raumer y a vu , en Sifesie (Rohrsdorf , Nieder- 
Kunzendorf) , a la fois des bancs subordonn& de porphyre a 
base feldspathique , de gneis-micaschiste, de calcaire grenu , 
d’ampelite et de pierre lydienne. Dans PAnferique Aquino xiale 
(chaine du littoral de V&fezuela, isthme d’Araya, Cerro de 
Chupariparu) , j’ai observe , dans un thonschiefer qui passe au 
micascbiste primitif et cyanitifere sur lequel il repose, a la fois 
des couches de titane-rutile et d’amp&ite luisante , traverses 
par de petits filons d’alun natif. II est quelquefois tris-diffi- 
cile d’indiquer avec precision , oil cessent les thonschiefer 
primitifs , oil commencent ceux de transition. Les schistes 
bleu-noir&tre de Piedras Azules (entre Villa de Cura et Pa- 
rapara), a Pancien rivage boreal des Llanos ou steppes de 
Venezuela), ceux de Guanaxuato, au Mexique, dont les 
strates inferieurs passent au schiste talqueux et chloriteux 
(talk- et chloritschiefer) , tandis que les strates sup£rieurs 
sont charges de carbone et ench&ssent des bancs de syenite 
serpentineuse , se trouvent sur cette limite de deux ter- 
rains contigus. II n’est gu£res douteux que dans les deux 
continens la plus grande masse de schistes ne soient des schistes 
de transition ; mais en Anferique , surtout dans la region 4qui- 
noxialc , on est moins frapp£ de cette difference que de la 
rarete absolue de tous les thonschiefer, en les comparant 
aux gneis-micaschistes. Le thonschiefer paroit manquer en- 
ticement dans la Cordillere de la Parime, a travers laquelle 
l’Ortaoque s’est fray£ un chemin : dans les Andes, comme 
dans les PyrCfees , il n’occupe que des terrains de peu 
dfetendue. Je l’ai trouv£ au nord de lfequateur, suppor- 
tant les formations secondaires du plateau de Santa -F^ de 
Bogota , entre Villeta et Mave ; au sud de lfequateur , 
place sur les micaschistes du Condorasto, et servant de base 
aux porphyres de transition de l’Alto de Pilches , entre 
San-Luis et Pomallacta (Andes de Quito) ; sous la pierre 
calcaire alpine de Hualgayoc , venant au jour a 2000 toises 
de hauteur, dans le Paramo de Yanaguanga (crgte des Ande\ 
du Pdrou); superpose imofediatement a du granite ancien , 
entre les villages indiens de San-Diego et de Cascas (pente 
occidentale des Andes du Perou). J’ignore si le thonschiefer 
rec ouvrant une syenite qui appartient au granite , aux 
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Lords du lac de Hacatacumba et au Paramo de Yamoca 
(pente orientale des Andes du P^rou, province de Jaen de 
Bracamoros ) , est v^ritablement de formation primitive. Lea 
passages insensibles que Ton observe quelquefois entre lea 
granites, les gneis, les micaschistes et les thonschiefer, et 
qui trouvent leurs analogues dans les passages des syenites 
et des serpentines aux griinstein de transition , ont fait 
croire a plusieurs geognostes que ces quatre formations n’en 
sont qu’une seule. On voit en efifet de vastes Itendues de 
pays dans lesquelles le gneis oscille perp^tuellement entre le 
granite et le micaschiste , le micaschiste entre le gneis el le 
thonschiefer ; mais ce phenomene n’est aucunement general. 
J1 faut distinguer dans les deux hemispheres, i.° des terrains 
ou ces passages insensibles , ces oscillations entre des roches 
voisines, ont lieu fequemment et d’une maniere irr^gu- 
liire; 2. 0 des terrains ou des strafes distincts de granite et 
de gneis, de gneis et de micaschiste, alternentet constituent 
des formations complexes de granite et gneis, de gneis et mi- 
caschiste ; 3 .° des terrains ou les formations simples de gra- 
nite, gneis, micaschiste et thonschiefer sont superposes sans 
alternance (avec ou sans passage au point du contact mutuel). 
Ce dernier cas n’exclut point, dans le gneis, par exemple, 
les couches de granite qui rappellent les roches de dessous, 
ni les pouches de micaschiste , qui annoncent , pour ainsi 
dire, d’avance les roches qui se trouveront superposes. 

Nous ferous suivre au thonschiefer quatre formations pa- 
rallies 1 

Roche de Quarz, Porphyre primitif ? 

Granite-Gneis post^rieur au Euphotide primitive. 

Thonschiefer. 

La premiere de ces formations est tres-peu connue en Eu- 
rope ; la troisieme paroit douteuse comme formation inde 
pendante. 

Roche de quarz (avec masses de fer oligiste m^talloide). 

§, 16, C’estla grande formation qui embrasse PI tacolumite , 
ou quarz £lastique chloriteux (gelenkquarz, biegsamer sand- 
stein, chloritquarz) de M. d’Eschwege, et des couches de fer 
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oligiste micact et sptculaire. Au sud de l’tquateur, dans 
les montagnes du Bresil et dans les Cordilltres des Andes, 
on trouve des masses de quarz , tant6t entierement pur , 
tantbt mele de talc et de chlorite , qui , par Ptnorme 
£paisseur de leurs couches et par l’ttendue qu’elles occu- 
pent , intritent l’attention des geognosies. Ces roches de 
quarz m’ont paru offrir plusieurs formations d’une ancien- 
nett relative tres-differente. Dans l’Amtrique mtridionale , 
les unes sont lites a un thonschiefer qui est dtcidtment 
primitif ; les autres, bien plus difficiles a saisir dans leurs 
rapports de superposition , sont places entre les porphyres 
de transition et le calcaire alpin; elles remplacent quelque- 
fois le gres rouge. Nous ne parlerons ici que des premieres, 
en separant les formations dont le gisement est exactement 
connu, de celles qui offrent plus d’incertitude. Sur le pla- 
teau de Minas- Geraes pres de Villa -Rica (selon les belles 
observations de M. d’Eschwege , directeur gtntral des mines 
du Bresil), un micaschiste qui renferme des bancs de cal- 
caire grenu, est recouvert d’un thonschiefer primitif. Sur 
cette derniere roche repose, en stratification concordante, 
le quarz chloriteux (chloritquarz) qui constitue la masse du 
Pic d’ltacolumi, a 1000 toises de hauteur au-dessus du ni- 
veau dc la mer. Cette formation quarzeuse renferme des 
couches alternantes , i.°de quarz aurifere blanc , ou verdMre , 
ou rubane, m£lt de talc-chlorite et offrant desstrates de quarz 
flexible, que l’on a faussement attributes jusqu’ici a l’hyalo- 
micte (greisen) , ou a des couches de quarz dans le micaschiste ; 
2 .° de chlorite schisteuse ; 3 .° de quarz aurifere, nitlt de 
tourmaline (schorlschiefer de Freiesleben) ; 4. 0 de fer oligiste 
metalloide , m£lt de quarz aurifere (goldhaltiger eisenglim- 
merschiefer). Les couches de quarz chloriteux ont jusqu’a 
1000 pieds d’tpaisseur. Toute cette formation est couverte 
d’une breche ferrugineuse extrtmement aurifere. C’est a la 
destruction des couches que nous venons de nommer, et qui 
sont lieesgtognostiquement les unes aux autres, que M. d’Esch- 
wege croit pouvoir attribuer les terrains de lavage qui ren- 
ferment a la foisl’or, le platine , le palladium etles diamans 
(Corrego das Lagens), l’or et les diamans (Tejuco), le pla- 
tine et les diamans (Rio Abaete ). Le chlqritschiefer dtcom- 
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posd , dont on tire Ies topazes etles euclases du Brasil, appar* 
tient a cette m^me formation. Quelquefois, dans les mon- 
tagnes deMinas-Geraes , la roche de quarz est d*une structure 
plus simple. Sans itre composie de couches ah ern antes , elle 
n’offre qu’une seule masse de quarz entrelacd avec du fer 
spiculaire granulaire ou dense (diehter eisenglanz ; fer oli- 
giste non lamellaire, non micaci). Cette masse a jusqu’a 
1800 pieds d’dpaisseur, et ne eontient pas d’or dissimini. 
Elle est placie sur le thonschiefer primitif qui reeouvre 
immddiatement le gneis. On pent dire que c’est cette for- 
mation peu connue de quarz -Itacolumite qui a fourni, par 
sa decomposition ( par les .terrains meubles auxquels il a 
donni naissance), dans les annies 1756 — 1764, annuelle- 
ment pris de trente millions de francs en or. Elle succede 
immidiatement au thonschiefer; mais, cfapris les observa- 
tions faites jusquici , it seroit difficile de la considirer avec les 
schistes novaculaires (cos, wezschiefer), qui sont gTis-verd&- 
tre , gris de fiimie , milis de beaucoup d’alumine, comme des 
couches subordonnies au thonschiefer. Le quarz-Itacolumite, 
par une affinity oryctognostique qui existe entre le talc et la 
chlorite, se rapproche du schiste talqueux (talkschiefer), qui 
abonde, dans tous les pays, en miniraux bien cristallises , et 
qui, par la suppression des lames de talc, n’est quelquefois 
que du quarz pur : aussi le schiste talqtieux fofrne-t-il, dans 
les deux continens, des couches subordonndes au thonschiefer 
et au micaschiste primitifs. J’ai trouvi une formation ana- 
logue a celle de Minas-Geraes, mais dipourvue de fer spd- 
eulaire, a 1600 toises de hauteur au-dessus du niveau de la 
mer, dans les savanes de Tiocaxas (au sud du Chimborazo , 
entre Guamote et San-Luis ) et a Test du Paramo de Yamoca 
pris de Hacatacumba (Andes de Quito). D’enormes masses 
de quarz y sont melees a quelques feuillets de mica, et su- 
perposes au thonschiefer primitif. L’indipendance des for- 
mations quarzeuses primitives, que nous indiquons ici, sera 
mieux dtablie lorsqu*on les trouvera immidiatement super- 
posies, non toujours a la mime roche (au thonschiefer), 
mais a diffirentes roches plus anciennes, par exemple , au 
micaschiste, au gneis et au granite. C’est dans cette indi- 
pen dance de gisewent que s’observe la. roche de quarz* de 
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Contumaza , que je crois secbndaire : elle recouvre d’abord 
le porphyre, puis (pres de Cascas) le m£me granite qui 
forme les cbtes de la Mer du Sud dans le Bas-P£rou. Une 
observation tres-importante que M. de Buch a faite dans 
le nord de la plninsule Scandinave, parott justiBer la place 
que nous assignons, parmi les roches primitives, a la roche 
de quarz de Fhdmisphere austral. Cet infatigable voyageur a 
reconnu que , dans la region bor^ale de Fancien monde , le 
thonschiefer primitif est remplac^ quelquefois par une roche 
de quarz que colore le fer. Cette roche de quarz et le thon- 
schiefer sont par consequent, en Norwege, des roches paral- 
lels, des equivalens g(?ognostiques. II est bien remarquabte 
de voir le soufre , l’or , le mercure et le fer oligiste m^talloide, 
lies dans l’Amerique mlridionale a ces enormes amas de silice. 
Quel que soit l’intdret qu’inspirent les m&aux precieux , on 
ne sauroit nier que l’abondance du soufre dans des terrains 
primitifs est, sous le rapport de P^tude des volcans et des 
roches a travers lesquelles le feu souterrain s’ est fray£ son 
chemin, un ph^nom^ne bien plus important que Pabondance 
de l’or. Un peu au sud des hautes savanes de Tiocaxas et de 
Guamote (Cordill£res de Quito), ou nous venons de designer 
la formation, peut-£tre independante, de quarz superpose au 
thonschiefer, j’ai examine la c^lebre montagne de soufre de 
Ticsan, qui est une conche de quarz (direction N. 1 8° E. ; incli- 
naison 70 — 8o° au NO.; ^paisseur de la couche, 200 toises; 
hauteur au-dessus du niveau de la mer, i 25 o toises) dans le 
micaschiste. Au Brasil, la formation de quarz chloriteux (Itaco- 
lumite), superpos^e au thonschiefer primitif, renferme non- 
seulement de l’or, mais aussi du soufre. Des plaques de cette 
roche , fortement chauffles , br&lent avec une flamme bleue. 
Un thonschiefer du m£me Age que celui sur lequel est super- 
pose le quarz chloriteux, renferme (Serra do Frio, pr£s de 
S. Antonio Pereira) un banc de calcaire primitif m£ie de 
masses de soufre natif. L’or et le soufre se trouvent aussi (Andes 
de Caxamarca, au Pdrou , entre Curimayo et Alto delTual)* 
sur la limite des porphyres de transition et des calcaires al- 
pins, dans des masses puissantes de quarz qui sont paralleles 
au gr£s rouge. C’est a ces m^mes roches de quarz , ou plutbt a 
des formations plus neuves encore , qu’appartient le grand 
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dlp6t (quarzfltflz) de mercure sulfur^ de Guancavelica, tan- 
dis que le mercure de Cuenca ( partie meridionale du 
royaume de Quito), de m£me que celui du duche de Deux- 
pouts , appartient au gr£s rouge. Ces notions sufbsent pour 
r^pandre quelque jour sur les couches puissantes de quarz 
que nous avons observes , M. d’Eschwege et moi , dans 
l’h&nisphere austral, et qu’on ne peut guere appeler des 
gris quarzeux. Ces roches semblent passer , comme les for- 
mations calcaires , a t ravers les diflfcrens terrains primitifs , 
intermldiaires et secondaires,* Plusieurs g^ognostes c^lebres 
ont deja tente d’introduire des roches de quarz, comme 
formations ind^pendantes , dans le type general des terrains. 
Le quarzgehirge de Werner est primitif et repose sur du gneis 
(Frauenstein, Oberschonau , en Saxe), dont peut-£tre il a 
^te jadis recouvert. Des couches qui appartiennent essentiel- 
lement a une formation , se trouvent quelquefois a la limite 
sup^rieure et inferieure de cette formation (exemples : 
schiste bitumineux sous le zechstein ou calcaire alpin ; gypse 
au-dessus du zechstein ; kieselschiefer , pierre lydienne ou 
amp£lite, au-dessus du thonschiefer de transition et dans cette 
roche). Les petites masses de quarz primitif observes sur la 
crdte des montagnes de l’Europe ne peuvent £tre compares, 
pour leur puissance et leur etendue , aux roches de quarz 
primitives des Andes et du Br&il. Le granular -quarzrock 
(avec feldspath) des Hebrides de M. Jameson, les roches 
quarzeuses et chloriteuses anterieures au grauwacke et li£es 
au gr is rouge ( primary^red sandstone) de M. Maculloch , 
offrent quelques traits tfynalogie glognostique avec les 
masses quarzeuses de l’Am^rique ^quinoxiale ; mais elles sont 
beaucoup plus m£lang£es ( moins simples de structure), 
et pourroient bien , d’apres les discussions intlressantes de 
M- Bou£, apparteuir a d’anciennes roches de transition. Le 
trappsandstein ou quarzfels secondaire de quelques g^ognostes 
allemands entoure les basaltes, et est, a n’en pas doutcr, 
d’un kge beaucoup plus recent que la formation de quarz en 
masse (extr£mement pur , non mllangl et nonagr£g£) qui, 
place entre le porphyre de transition et le calcaire alpin , 
atteint, d’apres mes observations a la pente occidentale des 
Andes du P<*rou (Contumaza, Namas), 1 ’^norme £paisseur 
de 6000 pieds. 
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Granite et Gneis post£rieur ad Thonschiefer. 

§. 17. Une formation de granite a petits grains, passant 
quelquefois a un gneis grenatifere et alternant avec lui. 
Cette formation intdressante (Kielvig, a I’extr^init^ septen- 
trionale de la Norwege , et lies Shetland ) repose , selon M. 
de Buch , sur le thonschiefer primitif. EUe renferme de 
l’amphibole et du diallage ; elle manifeste par la son affinity 
avec une des formations suivantes. On pourroit designer les 
formations de granite (§§, 4, 7, 12 et 17) par les noms de 
granite du weisstein , du gneis, du micaschiste et du thon- 
schiefer ; mais Ces denominations feroient croire que ces 
petites formations sont n^cessairement dans le weisstein, 
dans le gneis, dans le micaschiste et dans le thonschiefer: 
elles se trouvent simplement superposes aux roches dont 
elles paroissent dependre. La presence de retain, du fer 
magnetique (?), de l’amphibole , de la diallage, du grenat, 
du talc et de la chlorite rempla^ant le mica , comme la ten- 
dance de passer a la pegmatite (schriftgranit), caracterisent 
Jes granites de nouvelle formation, 

PORPHYRE PRIMITIF P 

§. 18. Existe-t-il une formation primitive et independantc 
de porphyre? II ne peut £tre question ici, ni des porphyres 
qui se trouvent comme des bancs subordonnes dans d’autres 
roches primitives (§§. 6 et 1 5 ) , ni de ces gneis et micaschiste^ 
des hautes Alpcs qui deviennent grenus et prennent, par 
l’isolement des cristaux de feldspath, un aspect porphyroi'de. 
J’h^site de placer parmi les roches primitives les porphyres 
de Saxe et de Sildsie (duch£ de Schweidnitz) , quoique les 
premiers recouvrent imm^diatement le gneis (entre Frei- 
berg et Tharandt ). 11s sont quelquefois traverses par des 
filons dVtain ( Altenberg) et des minlrais d’argent (Grund). 
Les porphyres de Sildsie renferment de Pamphibole dissd- 
min£ (Friedland ) : on les a crus jusqu’ici plus anciens 
que le thonschiefer primitif. II est certain que les porphyres 
de Saxe sont en partie des porphyres de transition , en 
partie des porphyres de gr£s rouge. Dans les Cordilleres des 
Andes du Pdrou, de Quito, de la Nouvelle -Grenade et 
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du Mexique , parmi cette innombrable varidt^ de roches 
porphyriques dont les masses atteignent 2 5 oo a 3 ooo toises 
d’epaisseur, je n’ai pas vu un seul porphyre qui me partit 
decidement primitif. La formation la plus ancienne que j’aie 
observe , se trouve dans la valine profonde de la Magdalena 
(cntre Guambos etTruxillo, au Perou) : c’est un porphyre a 
base argileuse, un peu decompose, avec feldspath commun, 
non vitreux, sans amphibole, mais aussi sans quarz. Cette 
formation, qui paroit distincte de tous les porphyres de 
transition et trachytiques de Quito et de la cr£te des Andes 
du PCou, vient au jour a 600 toises de hauteur au-dessus 
du niveau de la mer; elle cst placee immediatement sur le 
granite, et recouverte, a la pente occidentale des Andes , 
d’une roche de quarz secondaire , a la pente orientale (vrai- 
semblablement ) de gres rouge. 

V. Euphotide primitive postiSriecre au Thonschieeer. 

§. 19. Une formation placee a la limite des formations 
v primitives et de transition. C’est le Gabbro de M. de Buch ; 
l’Euphotide de M. HaUy; le Schillerfels de M. de Raumer ^ 
l’Ophiolithe de M. Brongniart. Cette roche a £te designee 
jadis sous les noms de serpentinite, granite serpentineux , 
granite de diallage, granitone, granito di gabbro, granito dell’ 
Impruneta , serpentinartiger urgrtinstein. Nous la caractdri- 
sons ici telle que M. de Buch l’a circonscrite le premier. Elle 
se trouve superpose (cap Nord de Pile Mageroe , en Norw^ge) 
a un schiste primitif, qui passe vers le haut a l’euphotide, vers 
le bas au micaschiste. L’euphotide du Val Sesia recouvre aussi y 
selonM. Beudant, immediatement le micaschiste primitif. On 
peut dire qu’en general Peuphotide ou gabbro est un melange 
de diallage (smaragdite) , de jade (saussurite, feldspath tenace) 
et de feldspath lamelleux. Quelquefois (Bergen, enNorw^ge) 
le jade manque enticement ; mais dans le verde di Corsica 
(Stazzona, au nord de Corte et S. Pietro di Rostino dans Pile 
de Corse) l’euphotide n’est qu’un melange de jade voisin du 
feldspath compacte , et de diallage verte sans feldspath lamel- 
leux. Quoique, d’aprC les intCessantes observations rappor- 
tees par M. Haiiy dans son Tableau comparatif , les diallages 
metalloid es (schillerspath ) vertes , a reflets satinC, et lea 
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diallages grises passent progressivement (roches dm Musi net 
pr£s de Turin ) les unes aux autres , on peut ppurtant distin- 
guer ces substances par les caraeteres glognostiques qu’elle^ 
offrent le plus fr^quemment en grand, L’euphotide a diallage 
grise est beaucoup plus fr^quente ( un peu plus ancienne ? ) 
que l’euphotide^a diallage verte. La serpentine est presque 
toujours dans une liaison de gisement intime avec l’eupho- 
tide, dont elle ne semble £tre qu’une variate a tres -petits 
grains, d’apparence homogene. Cette liaison se manifeste 
aussi en Hongrie (Dobschau), oil M. Beudant a trouv£ l’eu- 
photide grenue et schisteuse imm^diatement superpose au 
micaschiste primitif. Lasoude, d l apr£s les travaux de Theo- 
dore de Saussure et de Klaproth , s’observe parmi les roches 
primitives dans le feldspath compacte du weisstein et du 
grilnsteinschiefer, dans le jade des euphotides, et dans la la- 
zuli te (outre-mer) du Baldakschan. Cette derni^re substance 
paroit appartenir a une couche de calcaire primitif intercal£e 
au granite -gneis. Bancs subordonn& a l’euphptide : serpen- 
tine avec asbeste et diallage m^talloide ; serpentine accom- 
pagn^e de chrysoprase, opale et calc&loine (Kosemitz, en 
Silesie); calcaire grisatre compacte, passant au calcaire a 
petits grains (Alten, en Norw^ge). Ce calcaire rapproche 
l’euphotide de la Scandinavie, qui est le dernier membre 
des formations primitives, du terrain des roches interm&liaires 
tres-anciennes. Comme Feuphotide n’est souvent pas recou- 
verte, et que la superposition d’une roche sur une autre 
tres -ancienne ne nous ^claire pas sur lYpoque de sa for- 
mation, il reste des doutes sur F&ge relatif de beaucoup 
d’ euphotides. M. de Buch a vu celle du Haut-Valais (Saas, 
Mont-More) plac^e au-dessus du micaschiste; celle deSestri, 
au nord du golfe dela Spezzia, sous le thonschiefer (de tran- 
sition?) de Lavagna. M. de Raumer, dans son excellent ou- 
vrage sur la Silesie inferieure , place le schillerfels du Zobten- 
berg parmi les formations primitives; M. Keferstein y range 
Feuphotide du Harz (entre Neustadtet Oderkrug), qui ren- 
ferme du titane ferri&re ( nigrine ) diss£min£. Je pense aussi 
que les serpentines du Heideberg pres de Zell , et celles que 
l’on trouve entre Wurlitz etKotzau, oil elles renferment du 
pyroxene-diopside , sont tres-anciennes. Toutes ces serpentines 
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des montagnes de Bareuth m’ont paru intlmement ltees at! 
schiste amphibolique ( hornblendschiefer) et au schiste chlo* 
{iteux ( chloritschiefer ). Elies offrent d£s proprietes tnagnd- 
tiques tres-remarquables , que j’ai fait connoitre ejn 1796, et 
qui depuis ont ete Fob jet des recherches plus exactes de MM* 
Goldfuss, Bischof et Schneider. En jetant tin coup d*aeil ge- 
neral sur les euphotides des deux continens, on ne sauroit 
se refuser d’admettre plusieurs formations , d’un kge relatif 
asset distinct. Les euphotides que j’ai observ^es a file de 
Cuba, a Guanaxuato , au Mexique, et k l’entr^e des Llanos de 
Venezuela , sont liles soit a la syenite soit au calcaire noir , et 
me sexnblent bien d^cid^ment des euphotides de transition , 
de m£me que Feuphotide (serpentine stratifiee en couches 
asset minces : direct. N. 52 0 E. ; incl. 70 0 au NO. ; epais- 
seur 10 toises) de la cime de la Bochetta de G£nes, que j*ai 
observ^e en 1795 et i 8 o 5 , et qui est intercalee a un thon- 
schiefer de transition qui alterne avec du calcaire noir. Les 
euphotides de. la Spezzia, de Prato et de tout le Siennois, 
que MM. de Buch et Brocchi consid&rent comme de formation 
primitive ou de formation de transition tres-ancienne , pa~ 
roissent a M. Brongniart , qui les a rlcemment examinees 
avec beaucoup de soin, appartenir aux formations secon- 
daires , ou tout au plus aux formations de transition les plus 
r£centes. Les g^ognostes c£l£bres que je viens de nommer, 
sont asset d’accord sur le gisement immediat de ces eupho- 
tides de l’ltalie , c’est-a-dire sur la determination oryctognos- 
tique desToches qui se trouvent au-dessous et au-dessus de 
Feuphotide ? mais ils different sur l’Age de formation que 
Fon doit assigner geognostiquement a ces roches en contact 
avec Feuphotide. C’est ainsi qu’en geographic on connoit 
quelquefois avec precision le gisement d’un ilot , par rapport 
aux lies voisines; tandis que la longitude absolue de tout 
l'archipel , sa plus grande proximite de l’ancien ou du nou- 
veau continent , restent encore incertaines. 

Terrains de transition. 

Le terrain de transition reunit , d’apres M. Werner , des 
roche.s qui offrent dans leur composition beaucoup d’analogie 
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avec celles des terrains primitifs, mais qui alternent avec des 
roches fragmentaires ou arenactfes (clastiques, agrees; roches 
de transport). Quelques ddbris de corps organiques ( des em- 
preintes de roseaux , depalmiers et de fougeres arborescentes- 
des madrdpores, pentacrinites, orthoc^ratites , trilobites ’ 
hystdrolithes, etc.) y paroissent de preference , je ne dirai 
pas dans les roches supdrieures, ou les moins anciennes de 
cet ordre, mais en general dans les roches non feldspathi- 
ques et dont la masse ne presente pas un aspect trej-cristallin. 
Ce sont surtout les belles observations de MM. de Buch et Bro- 
$hant qui ont dtendu les limites des terrains de transition. 
Ceslimites sont plus faciles a fixer vers le haut, oii com- 
mencent les terrains secondaires, que vers le bas, oik finissent 
les terrains primitifs. J’ai rappeie ailleurs comment, par les 
micaschistes anthraciteux et les thonschiefer verts , les roches 
de transition se lient aux roches primitives; comment, par 
les porphyres a feldspath vitreux, elles se lient aux terrains 
volcaniques, et par les grauwackes a petits grains et les por- 
phyres abondant en cristaux de quarz, au gres rouge et aux 
porphyres des terrains secondaires. Dans les regions les plus 
dloigndesles unesdes autres, des roches analogues, des thon- 
schiefer talqueux , a feuiilets fortement contournds, charts 
de carbone, renfermant de l’ampdlite (alaunschiefer) et de 
a pierre lydienne; des calcaires noirs alternant aveclethon- 
schiefer des grauwackes, des porphyres et des syenites rne- 
anges de fer titane , se trouvent places entre des roches 
primitives, c’est-a-dire entierement ddpourvues de traces 
d organisation et de masses arenaedes, etla grande formation 

. e . ma ’ s ^ a succession des roches homonymesde tran- 

sition varie mfme la oil elles semblent toutes dgalement dd- 
veloppees. Le plus grand nombre des formations de ce terrain 
sont composes de deux ou trois roches alternantes (calcaire 
noir compacte , grunstein et thonschiefer; grauwacke et por- 
phyre ; calcaire grenu , grauwacke et micaschiste anthraciteux) ; 
et comme des membres partiels des groupes ou formations 
dune structuresi compliqude passent d’un groupe a 1’autre, 
dexcellens observateurs , MM. de ftaumer, d’Engelhardt et 
onnard , ont dtd tellement frappds de ce phdnomdne de 
connexitd et d’alternance , qu'ils ne reconnoissent dans la 
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classe enti&re qu’une seule grande famille de roches. Si Ton 
examine les formations de transition d’apres leur structure 
et leur composition oryctognostique , on y distingue cinq 
associations tres-marquCes : les roches schisteuses; les roches 
porphyritiques ( feldspathiques ou sy Antiques) ; les roches 
calcaires grenues et compactes , avec gypse anhydre et sel 
gemme ; les roches d’euphotide , et les roches agrCgCes (grau- 
wacke et br£ches calcaires). Sur quelques points du globe un 
seul de ces groupes ou de ces associations de roches cristallisdes 
et non cristallisCes a pris un dCveloppement si extraordi- 
naire , que les autres groupes paroissent presque entiere- 
rement supprim^s. C’est ainsi que dominent dans les Coiv 
dilleres du Mexique et de Quito , comme en Hongrie et dans 
plusieurs parties de la NorwCge , les porphyres et les sye- 
nites de transition ; dans la Tarantaise , les calcaires grenus et 
talqueux ; dans quelques regions des Alpes et de laBochetta, 
les calcaires noirs presque compactes ou k tres-petits grains; 
enbn , au Harz et sur les bords du Rhin , les grauwackes et 
thonschiefer de transition : mais cette Cpaisseur et cette 
Ctendue qu’acquierent les masses minerales , ne doivent pas 
guider le gCognoste lorsqu’il discute l’&ge relatif des formations 
partielles. Une extreme variety de gisement ne s’observe pas 
seulement dans les petites formations ; aussi les grand es for- 
mations homonymes tres-dCveloppCes ne peuvent guere £tre 
envisages comme contemporaines , c’est-a-dire qu'elles n’of- 
rent pas le m£me gisement par rapport aux autres termes de la 
sCrie des roches intermediates. Les porphyres de Guanaxuato , 
par exemple , sont superposes a un thonschiefer steatiteux et 
charge de carbone ; ceux de la Hongrie , a un micaschiste tal- 
queux de transition renfermant des bancs de calcaire gris-noi- 
r&tre. Les porphyres des Andes de Quito (et des lies Rritan- 
niques?) recouvrent immediatement des roches primitives, 
et sont par consequent antCrieurs a toute roche calcaire qui 
renferme des vestiges de corps organises :'au contraire, les 
porphyres et syenites zirconiennes de NorwCge, comme proba- 
blement aussi les porphyres du Caucase , si bien observes par 
MM. d’Engelhardt et Parrot, succedent, selon l’&ge de leur 
formation, au calcaire remplid’orthocCratites. Les plus grandes 
masses de grauwacke ( alternant avec le grauwackenschiefer ) 
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se sont developples sans doute au milieu des schistes de tran- 
sition les plus anciens; mais on trouve aussi des bancs de 
grauwacke tris-puissans, d’une origine beaucoup plusrlcente. 
En general , les cinq groupes de roches que nous venons de 
distinguer d’apres des rapports de composition ou des ca- 
racteres orycfognostiques , ne con$ervent pas partout la 
mime place dans la serie des formations intermldiaires ; ils 
ne se trouvent gulre slparls dans la nature comme dans une 
classification oryctognostique des roches. On observe que 
les thonschiefer et les calcaires noirs, les thonschiefer et les 
porphyres, les thonschiefer et les grauwackes, les porphyres 
et les syenites , les calcaires grenus et les micaschistes an- 
thraciteux , forment des associations glognostiques dans les 
contrles les plus lloignles les unes des autres. C’est la Cons- 
tance de ces associations binaires ou ternaires qui caracterise 
les terrains de transition* bien plus que l’analogie qu’offre 
dans chaque groupe la succession des roches homonymes. 

En discutant les terrains primitifs ou les formations sont 
plus simples, plus tranches, sujettesk des alternancesmoins 
firlquentes, j’ai pu essayer d’lnumlrer slparlment les gra- 
nites qui succldent aux gneis , les gneis qui succldent aux 
micaschistes. II y a des granites et des gneis primitifs de dif- 
flrens Ages , comme dans les terrains de transition il y a des 
grauwackes ou des calcaires noirs, semblables de composi- 
tion, mais tres-lloignls les uns des autres , selon leur an- 
ciennetl relative. Si dans ces derniers terrains le glognoste 
ne tente pas de nommer slparement les difflrentes couches 
de grauwacke ou de calcaire, c’est parce que c,es couches, 
isollment , n’ont pas de valeur comme termes de la slrie des 
roches intermldiaires ; elles n’en ont qu’autant qu’ elles font 
partie de certains groupes. Or, ce sont ces groupes mimes, 
ces associations constantes de thonschiefer , griinstein et 
grauwacke, de calcaire stlatiteux et grauwacke, de por- 
phyre et grauwacke, etc., qui sont les vlritables termes de 
la sdrie. II en rlsulte que, d’aprls les principes que nous 
suivons dans I’arrangement des formations, on doijlnumlrer 
slparlment non des masses isolles de calcaire, de grauwacke 
et de porphyre, qui se mllent entre elles ou a d’autres 
roches, mais des groupes entiers et bien c a ract Irises , ceux, 
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par exemple, dans lesquels dominent les grauwackes et les 
thonschiefer , ou les porphyres et les syenites. Parmi ces der- 
niers les uns sont posterieurs , les autres ant^rieurs a des 
roches qui renferment des debris d’dtres organises. Dans les 
terrains primitifs les termes de la serie sont gdndralement 
simples; dans les terrains de transition ils sont tous complexes, 
et c’est de cette complexity m£me que nait la difficulty d’dtu- 
dier, par assises , un ddifice dont on saisit avec peine 
Pordonnance au milieu de l’entassement de tant de matd- 
riaux semblables. Pour justifier l’ordre que j’assigne aux 
dififdrens terrains de transition , je commencerai par presenter 
dans le tableau suivant la succession des formations (en com- 
men$ant par les plus anciennes) qui ont dtd observes dans 
plusieurs contrees et examinees avecsoin. Je n’emplolrai que 
la description oreographique des geognostes habituds a suivre 
les mdmes principes dans la ddnomination des roches. 



Andes de Qoito et du Perou. 

Porphyres de transition, non md- 
talliferes , rccouvrant imm^diate- 
Uient les roches primitives (granite, 
thonschiefer). 

Griinstein en houles ( kugelge- 
stein). 

Calcaire noir, superpose au por- 
phyre. 

Je n’y ai pas vu de grauwacke; 
51 est remplace, dans les Andes 
de Quito et du Perou, au sud de 
l’dquateur, paria grande formation 
de porphyre. 

3. Montagues du Mexique. 

Thonschiefer de transition, char- 
ge de carhone, renfermant des cou- 
ches de syenite et de serpentine. 
Les couches interieures passent au 
scliiste talqueux et reposent sur des 
rochet primitives. 

Syenite alternant avec du griin- 
stein. 



2. Montagues de Venezuela. 

Schistes verts steatiteux de tran- 
sition , couvrant du gneis-mica- 
schiste primitif. 

Calcaire noir. 

Serpentine et griinstein (recon- 
verts d'amygdalo’ide avec pyroxene). 

C'est la suite de‘ roches que j'ai 
observee au hord septentrional des 
Llanos de Calaboao. 

4. Hongbie. 

Micaschiste de transition avec des 
bancs de- calcaire noir superposd 
I i des roches primitives. 

Porphyres et syenites de transi- 
tion. Couches subordonnees : mica- 
schiste de transition; calcaire grenu 
blanc avec serpentine ; masses de 
griinstein. Ces porphyres sont, com me 
la plupart deceux des Andes, im- 
mediatement reconverts par des tra- 
chytes syenitiques blancs et noirs. 
(Observations de M. Beudant.) 
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Porphyre de transition, metallic 
fere, plac^ im media lenient sur le 
thonschiefer dc transition. Les cou- 
pes superieures passent k la pho- 
nolithc. 

Telle est la serie de roches de 
Guanatuato. Dans le chemin de 
Mexico k Acapulco j’ai tu les por- 
phyres de transition reposer inunc- 
diatement $ur le granite primitif. 
Pr^s de Totoni lco cesporphyres sont 
converts de roches secondaires, tels 
qne le calcaire alpin , le grds et le 
gypse argileux. Je n’ose prononcer 
snr les rapports d age entre les cal- 
caires de transition des mines du 
Doctor et de Zimapan, et les por- 
phyres de Guanaxuato et de Pacha- 
ca; maisjd aprdsMM. Sonneschmidt 
et Valencia, on voit suivre dans les 
riches mines de Zacatecas , presque 
comme a Guanaxuato , de has en 
haut , syenite et thonschiefer de 
transition ( avec griinstein et pierre 
lydienne) , grauwacke , porphyre 
non metallifere. 

5. Tirahtaise. 

Une m&'me formation, reposant 
immediatement sur le terrain pri- 
mitif , renferme du calcaire grenu 
stdatiteux, dumicaschiste aveegneis 
et du graunacke anthraciteux. Ces 
differentes roches alternent plu- 
tieurs fois et oflrent des bancs subor* 
donnds de serpentine , de griinstein , 
de quarz compacte et de gypse de 
transition. ( Observations de M. 
Brochant de Yilliers. ) 



6. Suisse. 

Dans le passage des Alpes, de 
Chiavenna k Glaris, daprfcs M. de 
Buch : 

Thonschiefer de transition, avec 
des couches de calcaire gris, repo- 
sant sur du thonschiefer et du mi- 
caschiste primitifs. 

Serpentine avec grenats. 

Calcaire noir. 

Grauwacke. 

Thonschiefer alternant avec du 
calcaire noir. 

Thonschiefer avec empreintes de 
poissons (presque secondaire). 

Dans les environs de Bex, d’aprfcs 
M. de Charpentier : 

Grauwacke superposd an gneis 
(primitif ?). 

Calcaire noir, renfermant desbd- 
lemnites , et alternant avec du thon- 
schiefer de transition. 

Calcaire argileux de transition , 
avec ammonites , offrant des couches 
subordonnees de grauwacke , de 
gypse anhydre et de sel gemme. 

M. de Buch , d'apr6s des observa- 
tions gdognostiques faites avant l'an- 
nde 1804, assignoit aux formations 
de transition de la Suisse occiden- 
tale, considerees sous un point do 
vue general , et en passant des ro- 
ches inferieures aux roches supd- 
rieures, l ord re suivant : 

Thonschiefer de transition. — 
Calcaire noir. — Muriacite saliftre 
et gypse. — Grauwacke. — Calcaire 
noir. — Thonschiefer, avec ent- 
preintes de poissons. 
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7 . Amvicsi. 

$vst£me tie jisemeot en Saxe, 
entre Freiberg . Maxeo et Meissen, 

d’aprdsMM. deRaumeret Bounard : 

Tbonscbiefer avec auipelite el 
paerre lydiennc, ahernanl i la fois 
du grauwacke , du grUnstein , 
dtt porphyre el dm calcaire. Ce ter- 
roiu repose sur le gneis primitit 

Syenite et porphyre. Dans celte 
format ten „ qui aboude aussi au 
Thuringerwuld , $elon 1 excellent e 
description de M. Heim, se trouTeut 
intercales dn granite et d« gueis de 
transition. 

Le Ham et l'Alleinague occiden- 
tale v entre le Rhiu et la Lahn ' soot 
reconverts d'nne graude formation 
de thooschiefer , daus laquelle , 
comrne par developpement inte- 
rrenr , se montrent des masses de 
grauwacke et grauwackenschiefer , 
de calcaire (souvenl d une couleur 
peu foncee), de griinstein, de quarz 
et de porphyre. Cette derui^re roche 
y est cependant plus rare que dans 
la formation independante de sye- 
nite et porphyre, que supporte dans 
d’autres contrees le thonschiefer de 
transition. 

ti. Caccase. 

Thonschiefer, peut-dtre ddji de 
transition. 

Calcaire noir avec ampelite. 

Porphyre de transition, alternant 
avec le thonschiefer. Ce porphyre , 
souveut colonnaire , avec feldspath 
vitreux ,peu de quarz et peu de mica ,- 
rctsemble dans les montagnes du 



8. PrESQb'iLE DD C0T*WTIK ET 
Bretagke. 

Thonschiefer v$rt, luisant, stda- 
titeux (de transition) , alternant 
quelquefois avec du grauwacke, avec 
du calcaire noir et avec la rocbe 
de quarz. 

Syenite et granite. 

Tbonscbiefer de transition , re- 
courrant quelquefois de nouveau la 
svenite. (Observations deMM. Bron- 
gniartet d’Omaliusd’Halloy.) 

9 . Isles Britarhiques. 

Svenite et porpby re de transition 
reposant sur des rocbes primitives, 
v Cbaine du Snowdon, Grampians, 
Ben -Nevis.) 

Tbonscbiefer de transition, avec 
trilobites, renfermant dans les cou- 
ches inferieures un aglomerat de 
rocbes primitives , semblable 1 celui 
de la Yalorsine (Llandrindod , Ril- 
larney, cime du Snowdon). 

Grauwacke (May-bill et North- 
YYaies). 

Calcaire de transition (Longhope, 
Dudley). 

Grauwacke , old red sandstone 
(Mitchel Dean de Herefordshire). 

Calcaire de transition, mountain- 
limestone (Derbyshire), reconvert 
par la grande formation de houille. 
(Observations de M. Buckland, qui 
seiuble cependant regarder la syd- 
nite et une partie des porpbyre® 
couime primitifs.) 

10. Nobwece. 

Gisementdes rocbes prds de Chris- 
tiania, daprds les observations de 
M. de Buch : 
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Kasbek (corame font souvent Ur 
porphyres des sommets mexicains) 
k du trachyte poreux. 

Gneis, syenite et granite de tran- 
sition en conches alternantes. 

Thonschiefer de transition , cou- 
vert d’un calcaire felide, qui pa- 
roit secondaire. (Observations de 
MM. d'Engelhardt et Parrot. ) 



Thonschiefer de transition , al- 
ternant avec du calcaire noir, rem- 
pli d'.orthoceratites et reposant sur 
du gneis primitif. 

Grauwacke et kieselschiefer. 

Porphyre k cristaux de quarz, 
renfermantune couche degriinstcin 
poreux avec pyroxene. 

Syenite a zircons, et granite de 
transition, avec couches de porphyre. 



On reconnect , dans ces difftrens types de superposition , 
recueiliis en Europe, en Amdrique et enAsie, ati nord et 
au sud del’&fuateur, que parmi les plus anciennes roches 
de transition trois gfandes formations, celle de calcaire grenu 
et talq ueux, grauwacke avec anthracite et micaschiste, celle 
de syenite et porphyre (a cristaux d’amphibole et tr^s-peu de 
quarz ) , et celle de thonschiefer , grauwacke et calcaire noir, 
occupent a peu presle m£me rang sur dilf^rens points du globe. 
Lescalcaires micacls et poudingues a fragmens de roches pri- 
mitives de la Tarantaise ; les porphyres et syenites du Pgrou ; 
le thonschiefer de transition avec grauwacke (Harz , Friedrichs- 
walde en Saxe, Aggeyselv en Norw^ge, et Guanaxuato au 
Mexique), sont peut-^tre d’une origine contemporaine. En 
rangeant les roches comme termes d’une seule s^rie , il 
auroit fallu peuMtre rappelerleur parall^lisme de la mani&re 
suivante : II (I ou III). Je distingue, comme termes de la 
sdrie des roches de transition, six groupes qui me paroissent 
bien caract^ris^s par les roches qui y dominent , par leur 
gisement et par l’^tendue de leur masse. Ces groupes ou 
grandes formations sont : I. Calcaire grenu st^atiteux , mica- 
schiste de transition et grauwacke a fragmens primitifs. 
IT. Porphyre (non metallifere) anterieur au calcaire a ortho- 
c^ratites, au thonschiefer et au micaschiste de transition. 
III. Thonschiefer renfermant des grauwackes, des calcaires, 
des porphyres et des grUnstein. IV. Porphyres et syenites 
(m&alliferes) postlrieurs au thonschiefer de transition, an- 
t^rieurs a un calcaire qui renferme des debris organiques. 
V. Porphyres , syenites et granites zirconiens (non m^talll- 
feres), posterieurs au thonschiefer etau calcaire avec ortho- 
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cdratites. VI. Euphotide de transition avec jaspe ct serpen* 
tine. Presque chaque groupe est compost de roches alter- 
nant es, et plusieurs de ces roches, qu’on peut consid^rer 
comme de petites formations partielles , sont communes a 
tous les groupes. C’ est cette communaut£ , cette altemance , 
ce retour p^riodique des m£mes masses, qui constituent l’u- 
nit£ apparente de la grande famille des terrains de transi- 
tion. Cependant chaque groupe a des roches quipr^dominent 
et qui lui donnent un aspect particulier. Tels sont les cal- 
caires grenus et talqueux dans le premier groupe ; les por- 
phyres non m^talliferes , abondant en amphibole et presque 
d^pourvus de quarz, dans le second ; les grauwacke dans le 
troisi£me; les roches serpen tin euses dans le sixieme. Le qua- 
trieme et le cinquieme groupes sont caract£ris£s, Pun par des 
porphyres et syenites m£talliferes ; l’autre, par des granites 
zirconiens. M41S ce sont la des caracteres en partie oryctognos- 
tiques ; la y^rit^ble base de la division que nous proposons pro- 
visoirement aux g£ognostes, sont la superposition et l’bge rela- 
tif , observes dans diflferentes parties du globe. Une partie des 
porphyres mexicains et p£ruviens du N deuxi£me et m£me du 
quatri£me groupe , semble avoir des rapports intimes avec les 
trachytes, qui sont les plus anciennes parmi les roches volca- 
niques. 

Avant de ddcrire en detail les six grandes formations inter- 
znldiaires, je dlvelopperai quelques considerations gdn^rales 
sur le terrain de transition , superpose le plus souvent en 
gisement concordant au terrain primitif. La magn&ie ; le fer 
oxidull (magnltique) , qui offre des rapports g^ognostiques 
si frappans avec toutes les substances dans lesquelles domine 
la magn&ie } le fer titan£ ; le carbone et la chaux carbonate, 
p&ietrent a travers la plupart des formations de transition. 
M. Beudant a fait l’observation importante , que les syenites 
et porphyres de Schemnitz, de Plauen et de Guanaxuato font 
effervescence avec les acides, tandis que les trachytes (por- 
phyres trachytiques) de la Hongrie n’offrent pas le mime 
ph^nomene, Saussure et M. Brochant ont trouv£ effervescent 
des micaschistes de transition (k la T 6 te-Noire) et des quart 
compactes ( dans la Tarantaise ) , la m^me oil ces roches sont 
tr£s-£loigndes de bancs in tercalls de calcaire grenu sldatiteux. 
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J’ai vu dans les Cordill£res du P£rou (Paramo de Yamoca), 
comme dans le ThUringerwald-Gebirge (entre Lauenstein et 
Grafenthal ) , un thonschiefer qui offroit d’abord tous les 
caracteres d’une roche primitive, mais qui peu a peu devenoit 
effervescent , et dont les dernieres couches pr&entoient des 
nceuds £pars de calcaire compacte gris-noir&tre. La chaux 
carbonate , d’abord diss&nin£e dans la masse entire , se 
concentre progressivement pour donner a la roche une struc- 
ture gland uleuse , pour former des strates minces alternans, 
des bancs interests , et a la fin des roctyes calcaires grenuea 
oucompactes, qui rempiacent le thonschiefer, le micaschiste 
ou l’euphotide, au sein desquels elles se sont d£velepp£es. 
M. Steffens, dans son Traits d’Oryctognosie , a consign £ des 
remarques ingdnieuses sur le r6le important que le feldspath 
et l’amphibole jouent dans les terrains primitifs, dans les ter- 
rains in term ^diaires ou de transition, et dansle gres rouge. Ai* 
milieu du second de ces terrains le feldspath se montre 
jusque dans le calcaire compacte. On peut croire qu’en 
passant du granite au thonschiefer , par les gneis et les mi- 
ca schistes, cette substance reste cach^e dans la p&te qui 
n’est qu’hosaogene en apparence ; car nous voyons le thon- 
schiefer de transition devenir quelquefois du porphyre , 
comme, par d’autres developpemensint^rieurs , par des accu- 
mulations de silice et de carbone , et par I’agrlgation des 
mens de l’amphibole, il devient du kieselschiefer, de l’an- 
thracite, du griinstein et de la syenite. Dans les porphyres 
de transition on distingue souvent deux sortes de feldspath , 
lecommun, et le vitreux a cristaux tris-effil^s (Andes du 
P£rou, valWe de Mexico). Ce dernier, qui est moins une 
esp&ce min^ralogique qu’un £tat particulier du feldspath 
commun , appartient a la fois aux terrains de transition et 
aux vdri tables trachytes. La presence fr^quente de l’amphi- 
b ole et le manque de quarz cristallis^ distinguent orycto- 
gnostiquement beaucoup de porphyres de transition de ceux 
des terrains primitifs. Ces derniers ne sont peut-£tre que des 
couches -subordonnles a d’autres roches. L’amphibole , qui est 
presque restreint aux bancs intercal^s dans le terrain primitif, 
n’est nulle part plus abondant que dans les terrains de transi- 
tion et dans les terrains trachytiques. Parmi les premiers, les 
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grilnstein et les syenites offrent , par des changemens de pro- 
portions dans les oilmens du tissu cristallin, une esp£ce de 
lutte entre le feldspath et -.l’amphibole. Le pyroxene, que 
Yon croit trop exclusivement caracteriser les trachytes, les 
basaltes et les dol^rites, est propre a plusieurs porphyres de 
transition des Andes et de la Hongrie. On le trouve aussi dans 
les couches bulleuses, noires et basaltiques, de la syenite zirco- 
nienne de Norw^ge. J’ai cru avoir reconnu dans quelques 
porphyres de transition de l’Amerique equinoxiale des traces 
d’ olivine ; mais ce n’ytoient sans doute quc des vari£t£s moins 
fonc^es et verdures du pyroxene , dont on distinguoit . a 
peine les sommets diedres, et dont je n’ai pu essayer la fusi- 
bility au chalumeau. L’olivine appartient proprement aux 
formations basaltiques , et il est mem e encore douteux si 
elie se montre dans les trachytes. La tendance fr^quente a 
la cristallisation, que Ton observe dans les terrains de tran- 
sition au milieu de roches a sediment et de roches agryg^es , 
est un phynomene si extraordinaire , que des gyognostes cy- 
lebres ont ety tenty d’admettre que beaucoup de ces roches 
qui paroissent agrees (sous forme de breches ou poudingues; 
de roches clastiques et arynacyes ; de gres de transition ou 
d’agglomyrats ) , bien loin de contenir des dybris de roches 
pryexistantes, nesont quereffet d’une cristallisation confuse, 
mais centemporaine. Des masses que dans quelques strates on 
a prises pour des fragmens anguleux et nettement circons- 
crits, se fondent a peu de distance de la dans la p&te me me 
de laroche; d’autres masses, qui ressembient a des cailloux 
rouiys, deviennent des noeuds fortement adhyrens aux lames 
contournyes d’un schiste , s’alongent et s’yvanouissent peu a 
peu. Lorsque Ton compare certains granites et porphyres , 
des breches calcaires, des grauwackes et des gres rouges, on 
croit reconnoitre dans des roches d’dge si diffyrent, a de cer- 
tains indices de structure , le passage insensible d’une forma- 
tion contemporaine , d’une cristallisation simultanye , mais 
troubiye par des attractions particuliires, a une vyritable agry- 
gation (agglutination) de dybris de roches pryexistantes. Sous 
toutes les zones ii y a des granites a gros grains , dans lesquels 
des masses a petits grains tres-micaces se trouvent concentryes 
$a et la , et qui paroissent , au premier coup d’oeil r renfermer 
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des /ragmens d’un granite plus ancien. Cette apparence est aussi 
from pe use que celles de tant de porphyres, d’euphotides et 
de calcaires de transition, que les antiquaires et les mar^ 
briers design ent sous le notn de breches ou de roches r£g£- 
n£r^es. Les prltendus fragmens, souvent strips ou rubanta 
(dans le verde antico et les calcaires les plus recherch^s 
comme ornemens int^rieurs des edifices), ne sont vraisem- 
blablement que des masses qui se sont consolid^es les pre- 
mieres dans un lluide fortement agit£. L’eau congel^e de nos 
fleuves , et divers melanges de sels , dans nos laboratoires , 
pr&entent des phlnomenes analogues. La manure dont les 
fragmens r£unis ou anguleux du grauwacke, ceux des pou- 
dingues calcaires ap&te grenue et a fragmens compactes, ceux 
'de certains gres rouges , paroissent quelquefois s’^vanouir et 
se fondre dans la masse entire , est bien plus difficile k 
expiiquer dans l’etat actuel de nos connoissances. On ne peut 
r^voquer en doute que i’alternance fr&juente de strates visi- 
blement agreg^s et de strates presque homog&nes ou ldgere- 
ment nodiileux, de m£me que le passage de ces masses les 
unes dans les autres, ont 6 t£ constates par des observations 
tris - precises ; et M. de Bonnard, dans son Traits des terrains, 
a eu raison de dire « que ce phenomene est un des plus in- 
« compr^hensibles de tons ceux qui peuvent nous frapper 
« dans l’^tude de la g^ognosie. * Doit-on admettre, lorsque 
les contours des fragmens ench&ss& disparoissent presque en 
entier, qu’il n’y a eu qu’ un tres- petit intervalle de temps 
entre la solidification des fragmens et celle de la p&te P Nous 
verrons plus tard que , dans le gres rouge , des cristaux de feld- 
spath naissent dans cette pAte m£me et la rapprochent du 
porphyre du gres rouge. (Steffens, Geognostisch-gcolog. Aufs., 
p. i3, 16 , 23, 3i. Freiesleben, Kupfersch., T. IV, p. n5.) 

I. Calcaire crenu talqueux, Micaschiste de transition, 
et Grauwacke avec anthracite. 

§. 20 . C’est un m^me terrain, une m£me formation, qui em- 
brasse diflerentes roches calcaires , schisteuses et fragmen- 
taires, alternant les unes avec les autres. Cette formation 
n’est pas cOmpos£e de trois roches isolees (comme Test la 
formation de porphyre , de syenite et de grUnstein ) , maia 
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de trois formations partielles, de trois series ou systemes 
de roches. Le type le plus compliquy |de cet agroupement 
de roches presque contemporaines s’est dyveloppy au sud-est 
des Alpes, dans la valine de l’Isere , oil il a M l’objet des 
recherches approfondies de M. Brochant. Si presque tous les 
termes de la sdrie des roches intermddiaires sont complexes, 
ces termes ou grandes formations n’en varient pasmoins, selon 
le degre de cette complexity , selon le nombre et la nature 
des masses alternantes. Le terrain de la Tarantaise (c’est le 
nom sous lequel nous designerons le terrain §. 20) offre 
dans sa structure et sa composition (dans ses calcaires 
grenus et talqueux, dans ses gneis et ses micaschistes ) tel - 
lement l’apparence d’un terrain primitif, qu’on ne recommit 
son &ge relatif que par quelques debris de corps organiques 
et par Intercalation fr^quente de couches ar^nacdes (pou- 
dingues, b riches, grauwackes). Aussi , pendant long -temps 
les gdognostes, n^gligeant l’observation de l’alternance et de 
l’unity de cette formation complexe , ontplacd les poudingues 
de la Valorsine parmi les roches primitives, et les ont consi- 
ddrdes comme un ph^nomene purement local. Des recherches 
qui embrassent une plus grande partie du globe, nous ont rd- 
vdld beaucoup de faits analogues. Ces poudingues a fragmens 
priinitifs sont des grauwackes qui alternent avecdes calcaires 
micaces, ou avec Jes thonschiefer verts, ou avec des gneis 
de transition. On les observe dans les Alpes (Trient au Va- 
lais). dans la Tarantaise , en lrlande, dans les montagnes de 
Killarney et Saint-David ; enfin , sur les cotes orientales de 
l’Egypte, dans la vallee de Cosseir ( Qozir). Les calcaires de 
la Tarantaise et du petit Saint-Bernard , qui renferment des 
cristaux de feldspath dissemines, et qui constituent une 
espece de roche porphyroide a base calcaire, se retrouvent 
dans des formations analogues des Alpes de Carinthie. Ce 
phynomene dissociation de la chaux et du feldspath est 
d’autant plus rernarquable que le feldspath lamelleux et les 
calcaires grenus et compactes paroissent manifester partout 
ail* 1 I dans leurs rapports geognostiques , une espece de 



eaucoup plus prononcye que celle qu’on remarque 
jies pays entre l’amphibole et le calcaire. Des mi- 
lt des gneis de transition ont yte regard es long-temps 
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comme exclusivement propres a la region sud-euest de» 
Alpes*, mais ils se retrouvent dans les terrains de thonschiefer 
et porphyre du Caucase, et dans le terrain de porphyre et 
syenite de Saxe et de Hongrie. Cependant, en gdndral, la 
formation qui fait l’objet de cet article , et qui est caractdrisde 
ala fois par l’absence des porphyres et par la frequence des 
calcaires grenus et talqueux , des quarz micacds et des anthra- 
cites, paroit avoir plus favorisd le ddveloppement des mica- 
schistes et des gneis de transition que les grandes formations 
de porphyres et syenites, ou de thonschiefer et grauwacke. 
C’est au contraire dans ces deux dernieres que se trouvent 
plus abondamment les granites de transition, roches cristal- 
lines, grenues, non feuilletdes, presque ddpourvues de mica, 
et appartenant gdognostiquement ( lors mdme qu elles ne 
renferment aucune trace d’amphibole) a la syenite , comme 
les micaschistes et les gneis de transition appartiennent au 
quayz micacd. Les syenites , soit qu’elles forment de simples 
couches dans les thonschiefer verts, soit qu’elles constituent 
avec les porphyres une formation inddpendante, prdludent 
pour ainsi dire aux granites de transition ; les quarz com- 
pactes, schisteux et melanges de feuillets de mica (quarz du 
terrain calcaire anthraciteux quarz du terrain de thon- 
schiefer et porphyre), prdludent aux micaschistes et a ces 
gneis de transition que Ton a trds-justement ddsignds comme 
des micaschistes porphyroides a cristaux (et nceuds) de feld- 
spath. Ce sont ces modes divers de ddveloppement des gra- 
nites au sein des roches syduitiques , des gneis et des mica- 
schistes au sein des roches quarzeuses, qui nous font concevoir 
pourquoi les gneis et micaschistes se trouvent associds (en- 
virons de Meissen en Saxe, et pente septentrionale du Cau- 
case) bien plus rarement au granite des terrains de transi- 
tion, que des terrains primitifs. On pourroit dire que les 
granites du premier de ces terrains ne sont que des bancs 
de syenite avec suppression d’amphibole, et que la plupart 
des micaschistes de transition ne prdsentent que des modifi- 
cations (de certains dtats) d’un quarz micacd, dans lequel le 
mica devient plus abondant# Cependant ces changemens pap 
developpement intdrieur ne se font pas toujours de la mime 
maniere. Quelquefois aussi (vallde de Mttglitz en Saxe) le 
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granite de transition nait imm^diatement du thonschiefer , 
et les syenites de Meissen et de Prasitz passent a la fois au 
granite et au gneis interm&liaires. 

Voici les series de roches calcaires, schisteuses et arenat^es 
alternantes, qui constituent la formation que nous pla^ons 
a la t£te des terrains de transition. 

Calcaires grenus talqueux , souvent veines, schisteux , fetides 
(comme le marbre grenu et blanc de Pile de Thasos), m£l£s 
de grains ou nceuds de quarz , et renfermant ( Sainte-Foix) 
des couches d’une serpentine de transition. Calcaire compacte 
jaun&tre, quelquefois gris et renfermant des cristaux de feld- 
spath (Bonhomme, Petit Saint -Bernard et valine de la Ta- 
rantaise). Poudingucs ou conglomdrats calcaires a p&te grenue 
et a fragmens compactes (br£che tarentaise de Villette). Ces 
trois roches, qui forment une sous-division du groupe §. 20, 
alternent entre elles et avec les schistes de la s&rie suivante. 
Les calcaires compactes de transition ressemblent quelque- 
fois au calcaire du Jura , d’autres fois ils passent au calcaire 
k petits grains. Le calcaire saccharoi'de talqueux, souvent 
blanc et vein£, preiid l’aspect des beaux marbres primitifs 
du Pentelique (Cipolino), de l’Hymette et du Caryste dans 
l’Eub^e. Les debris de corps organises manquent g£n£rale- 
ment dans la s£rie calcaire; mais , comme nous le verrons 
bientbt, les roches de cette s£rie alternent avec des schistes 
remplis d’empreintes de plantes monocotyl^dones. M. Bro- 
chant a m£me d^couvert une petrification de nautile ou d’am- 
monite dans les poudingues calcaires de la Villette, entre 
Moutiers et Saint-Maurice. 

Thonschiefer de transition , ou ruban^s, et oflfrant des lames 
de calcaire interposes, ouonctueux, melanges de talcfibreux 
( mine de Pesey ) , sans parties calcaires visibles , mais faisant 
effervescence avec les acides. Ce thonschiefer renferme (Bon- 
neval) des couches subordonnles de griinstein. 

Quarz compactes , ouquarzites, sans melange, oumicac^s, et* 
appartenant aussi bien aux calcaires grenus qu’au thonschiefer 
de transition. C’est de l’accumulation du mica dans ces quarz 
compactes que naissent les micaschistes de cette formation , 
et m£me les gneis ; car souvent les quarz renferment un peu 
de feldspath dis$dmin£ dans la masse. Les micaschistes , pas- 
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sant i des schistes noirs bitumineux , remplis d’empreintes 
vdg^tales (Montagny, Petit Saint - Bernard , Landry), sont 
associ£s a des anthracites, et alternent (Moutiers) avec les 
calcaires steatiteux et des grauwackes ou poudingues a frag- 
mens primitifs. La p&te de ces conglomerate , qui enchassent 
du quarz, du granite et du gneis, n’est pas toujours de la 
nature du thonschiefer, comme dans les grauwaqkes du Harx 
( de la grande formation §.22) : le plus souvent elle res- 
semble au schiste znicac^. Lorsque les fragmens deviennent 
tr£s-rares dans la masse , on confond ces roches avec de 
vrais micaschistes de transition. 

Dans ce terrain , compose de tant de couches p^riodi- 
quement al tern antes , la s£rie schisteuse avec anthracite 
paroit un peu plus neuve, lorsqu’on a £gard aux grandes 
masses , que la s^rie caicaire. Si , d’un c6t£ , les gypses de 
la Tarantaise et de l’All^e- blanche , renfermant du muriate 
de soude, du soufre et de la chaux anhydrosulfat^e , re- 
posent simplement sur les terrains de transition , sans en 
£tre bien visiblement recouverts, il n’en paroit pas moins 
certain, d’apr£s les discussions int^ressantes de M. Brochant, 
que les gypses de Cogne, de Brigg et de Saint -Leonard , en 
>fltlais, sont intercal& dans le caicaire de transition m£me. 
Les grandes formations §§. 20 et 2 5 sont les seules des roches 
interm£diaires dans lesquelles les porphyres et les syenites ne 
paroissent pas s’€tre d^velopp^s : ce sont celles aussi dans 
lesquelles abondent le plus les calcaires saccharoides blancs 
et les masses de talc. Le feldspalh lamelleux qui p^netre dans 
les roches calcaires (calciphyres feldspathiques de M. Bron- 
gniart), semble n’appartenir qu’au terrain §. 20. Les anthra- 
cites sont communs a ce terrain et a la grande formation de 
thonschiefer etgrauwacke , §. 22 ; maisils sont moins fr£quens 
dans cette derniere formation , ou le carbone est plut6t diss6- 
mine dans la masse entiere des thonschiefer, des lydiennes et 
des calcaires, qu’il colore en noir, que concentre dans des 
couches particulieres. L’anthracite, comme Tobserve tres-bien 
M. Breithaupt, est d’une formation plus ancienne que la 
houille, et d’une formation plus r^cente que le graphite ou 
fer carbur£. Le carbone devient plus hydrog£n£ a mesure 
qu’il s’approche des roches secondaires. Ces roches sont dans 
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les m£mes rapports g^ognostiques avec la houille, que le 
sont l’anthracite avec les roches de transition , et le graphite 
avec les roches primitives. Je ne connois dans les Andes 
aucune formation calcaire qui se rapproche de celles conte- 
nues dans le groupe §. 20. Seulement a Contreras, au pied 
oriental de la Cordillere de Quindiu ( Nouvelle-Grenade ) j’ai 
vu un calcaire de transition non compacte , mais tr^s-grenu , 
gris-bleu&tre , m£l£ de grains de quarz, et ench&ssant des 
masses siliceuses qui ressemblent au pechstein. Ces masses 
sont traverses par des filons de calcddoine. Le gisement de 
ce calcaire de Contreras , au milieu d 3 un terrain de gres et 
de gypse secondaires , est difficile k determiner. 

II. PORPHYRES ET SYENITES DE TRANSITION RECOUVRANT IMM^DIA- 
TEMENT LES ROCHES PRIMITIVES , CALCAIRE NOIR ET GrUnSTEIN. 

§. 21. C’est la grande formation, d^pourvue de grau- 
wacke , de l’Atn^rique m^ridionale. Elle offre des probl£mes 
assez difficiles a r&oudre , et embrasse les porphyres de 
transition des Andes de Popayan et de cette partie du P^rou 
que j’ai traversee en revenant de la riviire des Amazones 
aux c 6 tes de la Mer du Sud. Avant de donner la descrip tiop 
detailiee de cette formation, je jetterai un coup d’oeil gene- 
ral sur les roches porphyroides de l’Amerique equinoxiale , 
roches qui ont ete l’objet principal .de mes recherches g£o- 
gnostiques. Si en Allemagne et dans une grande partie de 
l’Europe, comme l’observe tres-bien M. Mohs, le grauwacke 
caracterise de preference les terrains in termed iaires , on 
peut, dans la region equinoxiale du nouveau continent, re- 
garder les porphyres comme le type principal de ces terrains. 
Aucune autre chaine de montagnes ne renferme une plus 
grande masse de porphyres que les Cordill£res, qui s’eten- 
dent presque dans le sens d’un meridien, sur une longueur 
de 25 oo lieues de l’un a Pautre hemisphere. Ces porphyres, 
en partie riches en min^rais d’or et d’argent (§. 23 ) , sont 
le plus souvent assoc ies aux trachytes qui les surmontent et 
a travers lesquels agissent encore les forces volcaniques. 
Cette association de roches m£tallif£res aux roches produites 
ou alt£r£es par le feu ^tonneroit moins lesg£ognostes d’Europe, 
si elle ne s’ltendoit pas k l’or et a Pargent , mais seulement 
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au fe p oligiste, au fer oxidul£, au fer titand et au cuivre 
muriate. C’est un des phdnomenes les plus frappans et les 
plus contraires aux opinions qui ont dtd partagdes long-temps 
par les homines les plus cdldbres. Cependant, et il est ndces- 
sa ire de bien prdciser ce fait, il y a proximity dans le gise- 
ment , quelquefois analogie dans la composition , et non-identi td 
de formation. La mdthode , que nous avons adoptee , de cir- 
conscrire les diffdrens terrains d’aprds leur superposition et la 
nature des roches qui les recouvrent, servira, je m’en flat te, 
a jeter quelque lumidre sur les rapports qu’on observe entre 
les porphyres de transition, les trachytes et les porphyres 
(secondaires) du grds rouge. J’indiquerai en mdme temps 
les lieux ou Ton n’a point encore ddcouvert dans la nature 
des limites aussi tranches que semble l’exiger Pdtat actuel 
de nos divisions systdmatiques. 

Les porphyres de l’Amdrique meridionale peuvent dire con- 
sider^ de deux manieres ; selon leur position gdographique, 
et selon la difference que present e l’&ge de leur formation. 
En Europe, nous trouvons les porphyres et syenites de tran- 
sition (Saxe, Vosges, Norwege), gdndralement dloignds des 
trachytes (Siebengebirge prds de Bonn , Auvergne); il arrive 
cependant aussi que les porphyres et les trachytes se trou- 
vent rdunis (Hongrie), et alors les premiers sont quel- 
quefois mdtalliferes. Dans l’Amdrique meridionale les por- 
phyres et les trachytes sont tous accumulds sur une bande 
etroite dans la partie la plus occidentale et la plus dlevde 
du continent , au bord de cet immense bassin de l’ocdan 
Pacifique, qui est limitd, du c6td de l’Asie, paries volcans et 
les roches trachytiques des lies Kuriles, Japonoises, Philip- 
pines et Moluques. A Test des Andes, dans toute la partie 
orientale de PAmdrique du Sud , sur une dtendue de terrain 
de plus de 5oo,ooo lieues carrees , soit dans les plaines , 
soit dans des groupers de montagnes isoldeS, on ne connott 
encore ni du porphyre de transition, ni du veritable basal te 
avec olivine , ni du trachyte , ni un volcan actif. Les phd- 
nomenes du terrain trachytique paroissent restreints a la 
crdte et a la lisidre des Andes du Chili, du Pdrou, de la 
Nouvelle-Grenade , de Sainte-Marthe et de Merida. J’dnonce 
ce fait d’une manidre absolue , pour exciter les voyageurs a 
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l’^claircir davantage ou a le refuter. Dans cette meme region , 
qui s’^tend de la pente orientale des Andes vers les c6ies de la 
Guiane et du Br&il, on a trouv£ de Tor, du platine , du palla- 
dium , de retain et d’immenses amas de fer sp^culaire et ma- 
gnetique; mais, au milieu de beaucoup d’indices d’argent sul- 
fureou muriate, on n’ya pas d^couvert nn gitede min^rais que 
l’onpuisse comparer pour la richesse aux gites du P£rou et du 
Mexique. Je n’ai meme pas vu de porphyres de transition ni 
de porphyres de gres rouge dans la chaine chtiere de Vene- 
zuela, dans la Sierra de la Parime, ni dans les plaines entre 
l’Or&ioque, le Rio Negro et la riviere des Amazones. Je ne 
connois a Test des Andes qu’un petit lambeau de terrain trachy- 
tique, pres de Parapara (bord septenfrional des Llanos de Ca- 
racas ) , oit , dans un lieu infiniment interessant pour la g^ogno- 
sie , de la phonolithe et du mandelstein avec pyroxene sont 
superposes a des serpentines et des thonschiefer de transition: 
mais ces phonolithes se trouvent sur la lisiere de la Cordillere 
de Caracas, qui se lie par Nirgua , Tocuyo et le Paramo de 
Niquitao aux Andes de Merida. M. d’Eschwege a trouve au 
Brasil quelques porphyres intercales par couches dans des 
formations primitives de granite-gneis ; mais il pense que ce 
vaste pays est ^galement d^pourvu de formations ind^pen- 
dantes deporphyre de transition, de trachyte, de basalte ou 
de doterite. En Am^rique, la prodigieuse longueur du cours des 
fleuves etle nombre de leurs aflluens facilitent, parl’examen 
des pierres roulees, la connoissance des contr^es qu’on n’a 
pu parcourir. Entre Carare et Honda j’ai ramasse, au mi- 
lieu d’un terrain de gres , des fragmens de trachytes que 
la riviere de la Magdeleine regoit des Andes d’Antioquia et 
de Herveo ( Nouvelle-Grenade ). 

Quant a la nature des formations de porphyre accumuldes 
dans la bande occidentale et montagneuse de PAm^rique du 
Sud et du Mexique , qui n’est qu’une prolongation de cette 
meme bande , nous y ferons connoitre deux groupes bien 
distincts. Le premier ( §. 21 ), non m^tallifere , repose 
imm&liatement sur des roches primitives ; le second (§. 23), 
souvent m^tallif^re, repose sur un thonschiefer ou sur des 
schistes talqueux avec calcaire de transition : l’un et l’autre, 
pa t leur gisement et leur composition, se rapprochent quel- 
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quefois des ponphyres trachytiques, comm e , les porphyres du 
group&J§. 22 se rapprocheat de ceuxdu gr is rouge. En^efifet, 
les porphyresde transition des Atades du Ptfrouet du Mexique 
se trouventsoUventrfcouverts de trachytes, tandis que les 
^forphy res de quelques parties de l’Allemagne sont recou- 
verts dela formation secondaire du gr£s rouge, quirenferme 
a son tour des porphyres et du mandelstein. Dans 1’Amlrique 
^quinoxiale les limites entre les porphyres de transition et les 
v^ritables trachytes, reconnus pour £tre des roches volcani- 
ques, ne sont pas faciles a fixer. Ens’devant des porphyres qui 
renfei*ment les riches mines d’argent de Pachuca , de Real del 
Monte et de Moran ( porphyres d^pourvus de quarz , son vent 
abondans en amphibole et en feldspath commun), vers les tra- 
chytes blancs avec perlite et obsidienne de POyamel et du Cerrp 
de las Navajas (montagne des Couteaux , a Test de Mexico ) ; en 
passant, dans les Andes de Popayan, des porphyres de transi- 
tion recouverts sur quelques points de calcaire noir a petits 
grains, aux trachytes ponceux qui entourent le volcan de 
Purace, on trouve des roches porphypiques intermldiaires 
que Ton est tent£ de regard er tantbt comme des porphyres 
de transition, tantbt comme des trachytes. 11 y a plus encore: 
au milieu de ces porphyres da Mexique , si riches en minerals 
d’or et d’argent, on observe des couches ( Villalpando pr£s 
de Guanaxuato ) depourvues d’amphibole , mais riches en 
cristaux effites de feldspath vitreux. On ne sauroit les distin- 
guer des phonolithes (porphyrschiefer ) du Biliner-Stein en 
Bohfone. G^neralement , comme le savant professeur de mi- 
n^ralogie a Mexico, M. Andres del Rio, un des sieves les 
plus distingutSs de l’^cole de Werner, l’avoit observe avant 
rooi; g£n£ralement, les porphyres de transition de la Nouvelle- 
Espague contiennent a la fois deux especes de feldspath., le 
commun et lc vitreux. II m’a paru que le dernier devient 
plus abondaat dans les couches superieures, a mesure que 
l’on approche des porphyres trachytiques. 

Dans la partie equinoxiale du nouveau continent on est tout 
aussi embarrass^ de la liaison des porphyres sou vent argenti* 
feres avec les trachytes qui renferment des obsidiennes, qu’on 
l’est en Europe de la liaison intime des d emigres roches 
de transition avec les plus apciennes roches secondmires, on 
2 3. 11 
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de l’alternance des micaschistes de transition , qui out tout a 
L’apparence de roches primitives, avec les grauwackes et lea 
conglomerats tres-anciens. La source de cet embarras n’esfc 
cependant pas la m€me. II n'y a rien de bien etonnant de voir 
qu’ades roches fragmentaires ou remplies d’orthoceratites , de # 
madrepores et d’encrinites , puissent suceeder de nouveau des 
roches depourvues de debris organiques , et ressemblant a des 
gneis et a des micaschistes primitifs. Cette alternance , cette 
absence locale et periodique de la vie, se manifeste jusque 
dans les terrains secondaires et tertiaires : elle y paroit indi- 
quer differens etats de la surface du globe ou du fond des 
bassins dans lesquels les depbts pierreux se sont formes. Au 
contraire, Passociation des porphyres de transition et des tra- 
chytes, l’apparence fr^quente du passage de ces roches les. 
unes aux autres, est un phdnomene qui semble attaquer la 
base des idees g^ogoniques les plus g^nlralement revues. 
Faut-il consid^rer les trachytes, les perlstein et les obsi- 
diennes, comme etant de m£me origine que les thonschiefer 
a trilobites et que les calcaires noirs a orthoc^ratites ? ou ne 
doit on pas plutot admettre que l’on a trop restreint le> 
domaine des forces volcaniques, et que ces porphyres, en 
partie metaliiferes , d^pourvus de quarz, meles d’amphibole, 
de feldspath vitreux et m^me de pyroxene , sont , sous le rap- 
port de l’&ge relatif et de Torigine , lies aux trachytes, comme 
ces trachytes, confpndus jadis avec les porphyres de transition 
sous le nom de porphyres trapp^ens, sont lies aux basaltes 
et aux v^ritables coulees de laves que vomissent les volcans 
actuels P La premiere de ces hypotheses me paroit r^pugner 
a tout ce queTon a observe en Europe, a tout ce que j’ai pu 
recueillir sur les obsidiennes et les perlstein au Pic de T£n£- 
riffe, aux volcans de Popayan et de Quito. La seconde hypo- 
these parol tra moins hardie, moins denude de vraisemblance 
peut-etre, lorsqu’on ne restreindra plus Fidee d’une action 
volcanique aux effets produits par les crateres de nos volcans 
enflamm&, et que l’on envisagera cette action comme due a 
la haute temperature qui regne partout, k degrandes profon- 
deurs, dansFinterieur de notre planete. On a vu dans les temps 
historiques , m£me dans ceux qui sont le plus rapproches de 
nous , sans flammes , sans ejection de scories , des roches de tra- 
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ehytes sYlever du sein de la mer (archipel de la Grice, ilea 
Azores et Aleutieones); on a vu des boules de basalte, a 
couches concentriqoes , sortir de la terte toutes form&s , et 
s’amonceler en petits cbnes (Ptayas de JomUo au Mexique). 
Ces phlhomenes rte'font-ils pas deviner, jusqu’a uo certain 
point, ce qui , sur une ^c belle beaucoup plus grande, a pn 
avoir lieu jadis dans la crotite crevassie du globe , partout 
oh cette chaleur intirieure , qui est indipendante de l’incli* 
naison de l’axe de la terre et des petites influences climatd- 
riques, a soulevd, par l’interxnide de fluides dlastiques, des 
masses rocheuses plus ou moins ramollies et liquifiiesP 
Lorsqu’on parle de ces terrains de transition qui, dans let 
‘Andes du Mexique, de la Nouvelle- Grenade et du Pdrou, 
semblent lies aux trachytes dont ils sont reconverts, on ne 
peut dviter de se livrer a des considerations sur l’origine des 
roches. C’est Pim perfection de notre classification des terrains 
qui conduit a cette digression. Le mot ndche volcanique an* 
nonce, comme je Pai rappeli plus haut, un principe de divi- 
sion tout different de celui que Pon* suit en shparant les 
roches primitives des roches secondaires. * Dans le dernier 
cas on indique un fait susceptible d’nne observation directe. 
Sans remonter plus haut , en n’ examinant que P£tat actuel 
des choses^ on peut decider si une association de roches est 
enticement dtfpourvue de debris organiques , si aucun banc 
ar£nac6 ou fragriientaire ne s’y trouve internal^, ou si ces 
debris et ces bancs y paroissent. Au contraire, en opposant les 
terrains volcaniques aux terrains primitiis et secondaires, on 
agite une question tntiirement historique ; on engage le geo- 
gnoste, malgr£ lui, a prononcer, comme par exclusion, sur 
Porigine des granites , des syenites et des porphyres. Ce 
iPcst plus l’observation directe de ce qui est, ia presence 
ou le manque d’empreintes de corps organises ; c’est un j*ai- 
sonnement fon’d£ sur des inductions et des analogies plus oa 
moins contest$es, qui doit decider sur la vo&camcitt ou la 
non - volcanicitt d’une formation. Entre les produits que le 
plus grand nombve des g£ognostes, je pourrois dire tous ceux 
qui ont vu l’ltaiie, P Auvergne, les Canaries et les Andes, 
considCent comme d£cid£ment igp£s ( porphyres a base 
d’obsidienne , porphyres semi*vitreux , porphyres trachyti* 
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ques), et les porphyres qui, par leur composition, par la 
presence du quarz , par l’absence du feldspath vitreux, de 
l’amphibole et du pyroxene, se rapprochent des porphyres du 
grauwacke, se trouvent placles dans la Gordillere des Andes 
des couches dont la base passe a la phonolithe (a la base dti 
porphyrschiefer) , et dans lesquelles le feldspath vitreux, 
l’amphibole et quelquefois mime le pyroxene remplacent 
progressivement le feldspath commune On ne sait alors oil 
finissent ies porphyres qu’on est' convenu d’appeler de tran- 
sition , et ou commencent les trachytes. 

Je ne doute pas que de nouveaux voyages, et l’examen ap- 
profondi des roches feldspathiques intermldiaires et de celles 
que renfermele grls rouge, ne rlpandent plusde jour sur ce* 
probleme intlressant; dans l’etat actuel de nos connoissances, 
je me laisserai guider dans la separation des porphyres et des 
trachytes des Andes, moins par des idles de composition , 
que par des idles de gisement. II est extrlmement rare 
de rencontrer dans les vlritables trachytes de PAmlrique 
Iquinoxiale du feldspath commuh ; mais le feldspath vitreux, 
l’amphibole et le pyroxlne s’observent a la fois dans ces 
roches et dans les porphyres §§.21 et 23, qui sont en partie 
recouverts d’un calcaire noir de transition et de gres rouge 
secondaire. On rencontre Igalement peu de quarz dans les 
porphyres de l’Amerique Iquinoxiale et dans les trachytes ; 
cette substance caractlrise, au contraire, la plupart des por- 
phyres de l’Europe, §§. 22 et 24. Son absence totale est ce- 
pendant si peu un indice certain d’une formation trachytique, 
qu’il se trouve, quoiqu’en petites masses, dans quelques tra- 
chytes des Dardanelles, de la Hongrie et du Chimborazo. M. 
de Buch a observl prls des basaltes d’Antrim un porphyre 
tres-analoguea ceuxdu gres rouge et renfermant a la fois, et 
du quarz It du feldspath commun disslminls, et des couches 
intercalles de perlstein et d’obsidienne. Ce.phlnomlne se 
rlplte aussi dans les trachytes des Monts Euganlens. Le .mica 
et surtout les grenats paroissent, quoique tres-rarement , 
dans les porphyres de transition des deux .continens ; mais 
ils se montrent Igalement dans les trachytes de l’ancien 
volcan de Yanaurcu , au pied du Chimborazo et dans les 
oonglomlrats trachytiques de l’Europe. Les porphyres , aussi 
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bien que les trachytes des Andes, offrent de superbes co- 
lonnes : la masse des trachytes colonnaires est quelquefois 
tellement compacte , qu’on a de la peine a y d£couvrir des 
pores et des ger^ures. 

II r&ulte de ces fdoukes , .que les earac tires de compo- 
sition ( carac teres absolus et isolds, par lesquels on voudroit 
distinguer les porphyres de transition et les trachytes des 
Cordilleres) sont tres- incertains : c’est 1’ ensemble de tous 
les caract£res oryctognostiques , c’e$t le passage d'une roche 
a l’etat vitreux, ce sont Fobsidienne, le perlstein et lea 
masses scorifies qu’elle ench&sse, ce sont des rapports de 
gisement, qui la font reconnoitre comme trachyte. On se de- 
cide d’ailleurs plus facilement a nommer certaines forma- 
tions des trachytes, qu’a prononcer sur l’origine p intend ue 
neptunienne de quelques autres. Les trachytes et les por- 
phyres de transition peuvent £tre Igalement superposes aux 
roches primitives; ce ne sont pas les roches qui les suppor- 
ted, mais celles dont elles sont recouvertes, qui doivent 
guider le g^ognoste. Le plus souvent les trachytes et les por- 
phyres des Cordilleres ne sont pas recou verts par d’autret 
formations; mais, partout ou ce recouvrement a lieu et oh 
la roche superpos^e est indubitdblement de transition, cette 
superposition seule decide, selon moi, le probleme de classi- 
fication que Ton veut r&oudre. Les trachytes ne servent de 
base qu’h d’autres produits ign£s; tris-rarement (Hongrie) a 
des formations tertiaires identiques avec le terrain de Paris ; 
plus rarement encore (archipel des Canaries, Andes de Quito) 
a de minces formations de gypse et d’ooJLithes intercakes ou 
superposes aux tufs ponceux. Quelquefois les porphyres de 
transition de l’Ankrique ( et non les trachytes) sont recouverta 
de calcaire noir a petits grains, de gr^s rouge ou de calcaire 
alpin ; et c’est lorsque ce recouvrement ne s’observe pas , qu’on 
est obligd d’avoir recours a la methode peu sdre de F indue- 
lion et des analogies. On risqueroit peut-£tre moins de spa- 
rer ce que la nature a reuni par des liens assez etroifo, si l’onr 
decrivoit provisoirement sous la denomination vague de por- 
phyres amphiboliques ( hornblendiges porphyrgebilde ) Fensem- 
ble de ces roches des Cordilleres a structure, porphyroi'de 
(porphyres de transition et porphyres trappdens ou trachytes). 
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qui sont presque dEpourvus de quarz, et qui abon dent a la 
fois en amphibole et en feldspath lamelleux ou vitreux. 

AprEs avoir donnE o et aper^u gEnEral des porphyres de 
transition des Andes, et de leur affinitEgEognostique avec 
les trachytes, je vais caractEriser le groupe de porphyres qui 
sont antErieurs au calcaire a entroques et a orthocEratites , 
au thonschiefer et au micaschiste de transition. On peut dis- 
tinguer dans ce groupe Equatorial, la oil je Lai observE avec 
*soin dans 1 ’hEmisphEre bQrEal ( Cordilleres de Popayan et d’Al- 
maguer) et dans 1 ’hEmisphEre austral (montagnes d’Ayavaca 
sur les limites des Andes de Quito et du PErou), plusieura 
formations partielles ; savoir : 

Porphyres j 

Grllnstein et argiles ferrugineuses ; 

SyEnites ; 

(Granites de transition ? ) ; 

Calcaires chargEs de carbone; 

( Gypses de transition ? ). 

Des porphyres dont l’aspect est souvent trachytique domi- 
nant dans ce groupe. Je n’y ai vu alterner ni les porphyres avec 
lasyEnite ou avec le calcaire de transition, ni lasyEnite avec 
le griinstein, comme c’est le cas (§§. 23 et 24) au Mexique et 
dans plusieurs parties de l’Europe. La sytnite des Andes de 
Baraguan, de Chinche et de Huile (a Pest du Rio Cauca entre 
Quindiu etGuanacas, lat. bor. 2°45' a 4 0 10 ) , est superposEe 
a des roches primitives, a du granite-gneis, peut-Etre mEme 
a du micaschiste. C’est une formation partielle qui est paral- 
lEle aux porphyres de Popayan , rpcouverts de calcaire for- 
tement chargE de carbone. Cette syEnite est composEe de 
beaucoup d’amphibole et de feldspath commun blanc -rou- 
ged tre, con tenant trEs-peu de mica noir et de quarz. Le feld- 
spath domine dans la masse ; le quarz (ce qui est assez remar- 
quable dans une syEnite) est translucide, gris - blanch&tre 
et constamment cristallisE, comme l’cst le quarz des por- 
phyres d’Europe du groupe §. 24. L’agrEgation des parties 
est presque en plaques, de sorte que la syEnite de transi- 
tion des CordillEres n’a pas la texture entierement grenue , 
comme la syEnite de Plauen pres de Dresde ; la texture 
(flasrige Structur) de cette roche se rapproche au contraire 
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J de celle du gneis. Ce qui Aloigne la syAhite du Nevado de 
Baraguan, des granites avec amphibole (§.7), ou d’une sye- 
nite qne Fdn pourroi t croire primitive ( §. 8 ) , est son passage 
au trachyte et sa liaison avec les griinstein de transition qua 
lui sont superposes , entre le Paramo d’lraca et le Rio Pa«fc 
(province de Popayan). Le quarz disparoit peu a peu dam 
cette syenite de transition , l’amphibole devient plus abondan t , 
et la roche prend la structure porphyroide. On trouve alors 
dans une pAte pAtrosiliceuse (euritique), de couleur rou- 
geAtre ou gris-jaunitre , trAs-peu de mica noir, beaucoup 
d’amphibole, et des cristaux Apars, trAs-alongAs , de feldspath, 
dont l’Aclat est plut6t vitreux que nacre, et dont les lames 
peu prononcAes ont des ger$ures longitudinales. Ce n’est plus 
une syenite, mais un trachyte dont des masses Anormet et 
diversement groupAes s’elevent , comme des chateaux forts , 
sur la cr^te des Andes. Ces passages me paroissent trAs-remar- 
quables et semblent fortifier les doutes qu’on peut avoir sur 
l’origine de toutes les roches primitives grenues. II est tret- 
difficile, dans lescontrAes Aquatoriales, d’appliquer des noms 
a un grand nombre de formations mAlAes de feldspath et 
d’amphibole, parce que ces formations se trouvent sur la 
limite entre les syenites de transition et les trachytes. TantAt 
grenues, tantAt porphyroi’des, elies ressemblent ou aux sye- 
nites du groupe §. 2 3 de Hongrie, ou aux trachytes du 
Drachenfels, prAs de Bonn, et du grand plateau de Quito. 
Comme on observe que les porphyres de transition de Popayan 
passent aussi aux trachytes, le parallelism e de formation entre 
les syenites et les porphyres du mAme groupe §. 21 se trouve 
confirmA par les rapports geognostiques de deux roches avec 
line t?oisiAme. Quelquefois (pied du volcan de Purace, prAs 
de Santa - Barbara ) un granite de transition , trAs-abonda&e eii 
mica, semble sAparer les syenites qui enchAssent du quarz et 
du feldspath commun a Aclat nacre, desvrais trachytes, dont 
la pAte, vers le sommet des montagnes (a 2200 toises de 
hauteur)^ devient vitreuse et passe a l’obsidienne. 

Dans tout le groupe des syenites et des porphyres que j’ai 
examines dans la CordillAre des Andes (entre le NevadA de 
Tolima et les Villes de Popayan, d’Almaguer etdePasto), le 
porphyre qui porte le plus decid&nent le caractAretd’une 
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roche de transition, est celui qui entoure les basaltes de la 
Tetilla de Julumito (rive gauche du Rio Cauca a Pouest de 
Popayan), et qui est recouvert (a Los Serillos) d’un caleaire 
noirdire , passant du compacte au caleaire a petits grains, tra- 
verse de filons de sp a th /caleaire blanc , et tellement surcharge 
de carbone, que dans queiques parties il tache fortement les 
doigts et que le carbone s’y trouve accumule en poudre sur 
les fissures de stratification. Cette accumulation de carbone , 
que Ton observe dgalement dans les schistes anthraciteux et 
alumineux , et dans les lydiennes et le kieselschiefer, ne 
laisse aucun doute sur la question de savoir si le caleaire 
noiritre de Los Serillos (pres de Julumito), dans lequel je 
n’ai pu trouver aucune trace de debris organiques , est un 
vrai caleaire de transition. La lydienne que l’on observe dans 
les thonschiefer de transition de Naila et de Steben (mon- 
tagnes de Bareuth), offre aussi ce dep6t de poudre charbon- 
neuse entre ses fissures ; et des dchantillons qui ne tachent 
pas les doigts m’ont servi a exciter les nerfs d’une gre- 
nouille, en les employant dans le cercle galvanique conjoin- 
tement avec le zinc. Le caleaire noir de transition { nero 
antico ), si celebre parmi les anciens sous le nom de marmor 
Luculleum , contient aussi, d’apres l’analyse deM.John, % p. c. 
d’oxide de carbone, distribue comme principe colorant dans 
toute la masse de la roche. Un porphyre redouvert d’un cal- 
caire fortement carburd, noir-grisatre, a grains fins, etpeut- 
^tre ddpourvu de pdtrifi cations, est pour le geognoste, qu,i 
met plus d’importance au gisement qu’a la composition des 
terrains, un porphyre de transition, quelle qu$ soit la nature 
oryctognostique. de ses parties constituantes. Les trachytes, 
comme nous l’avons exposd plus haut, n’ont dtd trouvds 
reconverts jusqu’ici que par d’autres roches volcaniques , 
par des tuffs ou par queiques formations tertiairefc tres- 
rdeentes. Le porphyre de transition de Popayan , auquel 
le caleaire noir est superpose, est assez regulierement stra- 
t ifid; il renferme peu d’amphibole, tres-peu de quarz en petits 
cristaux im plan tds dans la masse, et un feldspath qui passe 
du commun au feldspath vitreux. Je n’y ai point vu de py- 
roxdne, pas plus que dons les porphyres de Pisojd, qui for- 
went, a la pente occidentale du volcan de Puracd, sur la rive 
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droite du Rio Cauca, une magnifique colonnade. Ceporphyre 
dePisojd est divisd en prismes a 5 — 7 pans et de 18 pieds de 
long , prismes que j’ai pris de loin pour du basalte, et que Ton 
retrouve en Europe dans beaucoup de porphyresde transition 9 
mime dans ceux du gres rouge. Une rangle perpendiculaire 
de ces colonnes est placle sur une rangee entierement horizon- 
talei Dans une p&te gris-verditre , vraisemblablement de feld- 
spath compact e colore par l’amphibole, 1’on observe trls-peu 
de cristaux d^mphibole visibles a Poeil nu, du mica noir, et 
beaucoup de feldspath laiteux , non vitreux. Le quarz manque 
dans ces porphyres colonnaires , com me dans pre&que tous les 
porphyreS de transition et mltalliferes du MexiquO. La roche 
de Pisoje Itant glographiquement assez lloignee des porphyres 
de Julumito lids au calcaire de transition, il reste douteux 
si elle n’appartient pas deja a la formation de trachyte. Quant 
aux porphyres de transition de Julumito, on ne sait pas sur 
quel terrain ilsreposent; car, depuisQuilichao jusqu’a l’arlte 
de los Robles, qui est situde a l‘ouest du Paramo de Palitara 
et du volcan de Puracd, et qui partage les fcaux entre la 
mer du Sud et la mer des Antilles , on ne voit plus de 
roches primitives au jour. L’Alto de los Robles meme est 
composd de schiste micacd (direction des couches N. 6o°E., 
comme le gneis - micaschiste des Andes de Quindiu, incl. 
5 o° au SO.). Cette roche primitive des Robles s’observe 
dgalement prds de Timbio et pres des sources du Rio de las 
Piedras (hauteur 1004 toises), sortant au-dessous des trachytes 
de Puracd et de Sotara. Sur le schiste micacd reposent , comme 
je l’ai vu trds-clairement dans les ravins entre le Rio QuiL 
quase et le .Rio Smita, les roches porphyriques du Cerro 
Broncaso , et celles qui suivent vers le sud entre Los Robles 
et le Paramillo d’Almaguer. Aussi de grands blocs de quarz 
que Ton trouve dpars au milieu de ces terrains de porphyre 
et de trachyte, annoncent partout la proximitd du micaschiste. 

C’est ici que se presente la question importante de savoir 
si les roches a structure porphyroi'de , au sud de l’Alto de 
los Robles , formant la pente occidentale du volcan de 
Sotara et des Paramos de las Papas et de Cujurcu (voyez 
ina carte du Rio Grande de la Magdalena ) , sont de vdritables 
porphyres de transition P Je vais exposer les faits tels que 
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je les ai observes. Les porphyres de Broncaso (lat. bor. a° 17', 
long. 79 0 3 ' , en d^duisant cette position des observations 
astronomiques que j’ai faites a Popayan et a Almaguer) 
renferment beaucoup et de tr£s-grands cristaux de feldspath 
hlanc-laiteux , des cristaux effil^s d’amphibole qui se croi- 
sent , comme le feldspath dans le porphyre appel£ vulgaire- 
xnent par les antiquaires serpentino verde antico ou porfido 
verde ( griin - porphyr de Werner), et un peu de quarz 
franslucide cristallis^. Souvent les cristaux d’amphibole et 
de feldspath partent d’un m£me point. Dans Pint^rieur du 
feldspath on trouve d’autres cristaux tr^s-petits et noirs, 
que j’ai cru £tre plutot du pyroxene que de l’amphibole. 
Le point central autour duquel se groupent les lames cristal- 
lis^es du leucite (amphigene) est tfgalement , d’apres M. de 
Buch , un cristal microscopique de pyroxene, et dans les 
grtinstein porphyriques de Hongrie M. Beudant a trouv£ des 
grenats au milieu des cristaux d’ainphibole. Des croisemens 
et desagroupemens bizarres de cristaux de feldspath commun 
et d’amphibole caracterisent tous les porphyres entre le 
Cerro Broncaso et les valines de Quilquas£ et de Rio Smita, 
porphyres qui sont irr^gulierement stratifies en stratification 
non concordante (bancs de 2 — 3 pieds; direction N. 53 ° O. , 
inclin. 40* au nord- est) avec les couches du micaschiste. 
Leur p&te diff£re de celle des porphyres de Julumito : elle 
est d’un beau vert d’asperge , k cassure compacte ou £cail- 
leuse, quelquefois assez tendre , offrant une raclure grise 
et prenant au souffle une couleur tres-fonce* d’autres fois 
elle est dure et ressemble au jade ou a la phonolithe (kling- 
stein, base du porphyrschiefer ) , c’est-a-dire qu’elle appar- 
tient au feldspath compacte. Sur les bords du Rio Smita j’ai 
vu dans ces porphyres , qui passent au porjido verde des anti- 
quaires, des couches presque d^pourvues de cristaux diss^- 
min& : ce sont des masses de jade (saussurite) vert d’asperge 
et vert poireau , presque semblables a celles qu’on trouve 
dans les roches d’euphotide de transition ; elles sont traver- 
ses par une infinite de petits filons de quarz. Plus au sud , 
les porphyres verts a base de feldspath compacte conservent 
leurs cristaux £pars de quarz , et ce caractere les ^loigne 
du porphyrschiefer appartenant au terrain trachytique , dans 
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lequel le quarz est un phenomene isold * d’une raret£ extreme. 
En meme temps on commence a y trouver du mica noir 
et une vari£t6 de pyroxene , a surface tr£s - £clatante , a 
cassure transversals conchoide, et d’une couleur vert-olive 
si peu foncSe qu’on la prendroit presque pour l’olivine des 
basaltes. Ce porphyre a mica noir remplit les vallCes des 
petites rivieres de San -Pedro, Guachicon et Putes; il se 
cache quelquefois (vallSe de la Sequia) sous des amas de 
griinstein en boules de 4 — jS pouces de diametre, et finit 
par ne plus £tre stratifie, mais sSparS, exaetement comme le 
griinstein superposd, en boules qui se divisent par decomposi- 
tion en pieces sCparles concentriques. Souvent les boules de 
porphyre 9 d’une extreme duretC , sont d’une composition 
identique avec le porphyre en masse. Leur noyau est solide 
et ne renferme ni quarz ni calcldoine : elles forment des 
couches particulieres de six pieds d’lpaisseur, et se trouvent 
comme implantles et fondues dans la roche non aitCr^e par 
des influences atmosphCriques ou galvaniques. Cette structure 
n’est pas un effet de la decomposition , comme on Pa cru de 
quelques basaltes colonnaires qui se sCparent en boules. Elle 
me parott plutbt tenir k un arrangement primitif des mole- 
cules. Je crois que nulle part dans le monde on ne trouve 
une plus grande accumulation de roches k structure globuleusc 
que dans la Cordillere des Andes, surtout depuis Quilichao 
( entre Caloto et Popayan) jusqu’a la petite ville d’AImaguer. 

En descendant du Cerro Broncaso, et en traversant suc- 
cessivement ( toujours dans la direction du nord au sud , et 
dans le chemin de Popayan a Almaguer) les values de Smita , 
de San Pedro et de Guachicon , on observe , au milieu d’un 
porphyre qui n’est pas divisC en boules, et qui renferme 
plus d’amphibole et plus de pyroxene vert d’olive que de 
feldspath vitreux, un phenomene g^ognostique tris-remar- 
quable. Des fragmens anguleux de gneis de 3 k 4 pouces carr& 
sont empties dans la masse. C’est un gneis abondant en mica : 
c’est le ph&iom£ne que pr&entent les trachytes du Drachenfels 
( Siebengebirge sur les bords du Rhin) et, dans ses couches 
infCrieures, la phonolithe ( porphyrschiefer) du Biliner Stein 
en Boheme. Non loin de*la, dans la partie nord-est de 
eette meme vallle de Rio Guachicon ( valine de 400 toises de 
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profondeur, dans laquelle je me suis arr£t£ une joumde en- 
tire) , la roche porphyroide a la structure la plus composde 
que j’aie jamais trouvde dans les porphyres de transition et 
dans les trachytes porphyriques. On y observe a la fois des 
cristaux de feldspath * vitreux , d’amphibole, de micarnoir, 
de quarz et de pyroxene, dont la couleurae rapproche de 
celle de l’olivine. Le quarz ne se pr&ente qu’en de tr£s- 
petites masses ; mais il n’est certainement pas dd a des in- 
filtrations posterieures. Apr£s avoir pass£, plusausud encore, 
l’argte qui s^pare le Rio Guachicon du Rio Put£s, les cinq 
substances diss&nin£es dans la masse disparoissent presque 
enticement; la roche porphyroide devient homogene, ex- 
tr&nement dure , et de ce beau neir que l’on admire dans 
quelques lydiennes trC-pures , ou dans la base du pr&endu 
jaspe porphyrique de P Altai , ou dans de certaines statues 
rfgyptiennes faussement appelles basaltes ou basanites . Je doute 
que ce soit du pechstein : c’est plutAt un feldspath com- 
pacte , colors en noir par l’amphibole ou par quelque autre 
substance. La cassure de cette pAte homogAne est unie on 
coricho’ide, a grandes cavitC aplaties; die est sans £clat , 
presque entierement matte. Je n’y ai reconnu que peu de 
cristaux tr£s-effil& de feldspath vitreux et des prismes hexaA- 
dres de pyroxene conchoide ( muschliger augit de Werner), 
qui ont la couleur noire du m&anite , et qui ressemblent, 
quant a l’dat et a la cassuPe, au pyroxene du Heulenberg 
pres de Schandau en Saxe. 

Je viens de d^crire successivement les porphyres de Julu- 
mito, recouverts de calcaire noiret carbur£; ceux de PisojA , 
a feldspath non vitreux, et divis& en prismes; les porphyres 
verts renfermant du quarz , et fr^qu eminent des cristaux 
crois& d’amphibole du Cerro Broncaso et de la valine de 
Smita ; les roches porphyroides du Rio Guachicon , enchAs- 
sant des fragmens de gneis; enfin, celles du Rio PutAs, dont 
la masse noire homogene et compacte n’oflfre que tres-peu 
de cristaux diss&nin&. Toutes ces roches appartiennent-elles 
a une m£me formation , qui offre des carac teres particuliers 
dans les diverses valines de la Cordillere de Sotara et de 
Cujurcu P On ne sauroit revoquer en doute que les frag- 
mens de gneis empAt& dans les roches qui avoisinent le Rio 
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Guachicon , nfc caract^risent de v£ri tables trachytes. Ce sont ; 
pour ainsi dire , les precurseurs de ces trachytes et de cet 
enorme amas de ponces que j’ai trouv^s , vingt lieues plus au 
sud , sur les rives du Mayo. Mais faut-il ^tendre cette de- 
nomination de trachyte sur tous les porphyres qui se prolon- 
ged par le Cerro Broncaso vers les micaschistes de l’Alto de 
los Robles, et qui sont en parti e couverts, non de dol^rites, 

1 mais de grttnstein de stiltcture globuleuse, ressemblant enti£- 
rement au grilnstein du terrain de^transition en Allemagne? 
D’apres ce que j’ai expose plus haut sur le passage insensible 
des porphyres mltalliferes du Mexique k des roches qui ren- 
ferment de l’obsidienne et du perlstein, etdont la volcanicitl 
n’est presque plus contests aujourd’hui , je ne sais pas com- 
ment decider une question si importante. Elle present e moins 
un problem e de gisement qu’un probl£me que j’appellerois his - 
torique, parce qu’il est l’objet de la gtogonie , et qu’il tient aux 
id^es que l’on se forme sur l’origine des divers d£p6ts rocheux 
qui couvrent la surface du globe. Le gtognoste a rempli sa 
t&che lorsqu’il a examine les rapports de gisement et de 
composition. II n’est pas temps encore de prononcer sur des 
masses qui semblent osciller entre les porphyres de transition 
et ces trachytes exclusivement appel& porphyres volcaniques. 
Ce qui paroit difficile a d^brouiUer aujourd’hui , deviendra 
clair peut-£tre lorsque l’Am&ique £quinoxiale , libre, civi- 
lisee, plus accessible aux voyageurs, sera explore par un 
grand nombre d'hommes instruits ; lorsque de nouvelles d£- 
couvertes auront fait concevoir que des effets volcaniques , 
lents et progresses, ou brusques et tumultueux , ont pu 
avoir lieu partout ou des crevasses ont ouvert des commu- 
nications avec l’intdrieur du globe dans lequel r£gne encore 
aujourd’hui , d’apr£s toutes les apparences , une temperature 
extremement eiev^e. Nous avons dejh des preuves certainea 
que des roches presque identiques avec celles qui appar- 
tiennent au terrain trachytique ou qui surmontent ce 
terrain, sont intercal^es dans de v&ritables porphyres de 
transition et dans des porphyres du gres rouge. Tous les 
gtognostes connoissent les observations importantes, faites 
par M. de Buch, pres de Holmstrandt, dans le golfe de 
Christiania en Norwlge, Un porphyre renfermant , outre It 
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feldspath commun (non vitreux), tris-peu d’amphibole el 
de quarz , se trouve plac£ entre un calcaire a orthoc6ratites 
et une syenite a zircons. Personne ne s’ est encore refuse a 
consid^rer ce porphyre comme une formation de transition; 
personne ne l’a appele trachyte. Or, an milieu de ce por- 
phyre on voit, non un filon (dyke), mais une couche de 
basalte avec pyroxene. « Le porphyre de Holmstrandt, dit 
« M. de Buch , devient basalte par ces m£mes passages et 
^ ces nuances insensibles que l’on trouve si coinmunement 
« en Auvergne. Ce basalte est tres-noir, presque a petits 
^ grains, depourvu de feldspath, mais rempii de pyroxene. 

Quelquefois ii devient bulleux, et prend un aspect rouge 
« et scorifie, au contact avec le porphyre.* II ne seroitpeut- 
etre’pas plus Strange de d^couvrir des fragmens de gneis enve- 
loppes dans ce basalte bulleux et scorifie, rempli de pyroxenes , 
que de les avoir observes dans les basaltes du Barenstein (pres 
d’Annaberg enSaxe) ou dans les trachytes de la vallee du Rio 
Guachicon (dans PAmerique meridionale). Quelle est l’origine 
de cette couche basaltique, bulleuse, pyrox&iique, de Holm- 
strandt P Est-elle , comme tout le porphyre, une coulee 
venue d’en-bas par des filons? La presence d’une masse que 
1’on croit d’origine ign£e , offre-t-elle un motif sufBsant pour 
admettre que tout le terrain auquel cette masse appartient 
doive etre sdparc* des formations de transition et classe parmi 
les trachytes? J’en doute: les roches incontestablement vol- 
caniquesdu Rio Guachicon, ench&ssant des fragmens de gneis, 
sont g^ognostiquement liees aux porphyres de transition 7 
comme, sur d’autres points du globe, ceux-ci sont g^ognos- 
tiquement li& aux porphyres du gres rouge. 

Je separe provisoirement toutes les roches porphyroides 
placees au sud d’une ar£te compos^e de micaschiste ( Alto de 
los Robles), de celles qui se trouvent au nord-ouest de cette 
arete, et qui, pres de Julumito, sont recouvertes d’un cal- 
caire abondant en carbone. C’est a cette derniere classe, et 
par consequent au terrain de transition (§. 21 ) qui fait l’objet 
special de cet article, que je rapporte, avec plus de con- 
fiance peut-6tre, les porphyres de Voisaco (Andes de Pasto , 
lat. i° 24' bor. ) et ceux d’Ayavaca (Andes du P£rou , lat. 
4 ° 38 ' austr.). Voici les circonstances de gisement de ces 
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deux roches. Les porphyres et trachytes de Popayan , du 
Cerro Broncaso , du Rio Guachicon et du Rio Putes sont sca- 
res de ceux de la province de Pasto par un plateau de roches 
primitives , qui s’ ^ tend depuis Almaguer jusqu’au Tablon , au 
pied du Paramo de Puruguay. C’est au sud du Tablon que 
recommencent les porphyres : pres du village indien de Voi- 
saco ils se distinguent par une polarite que nous avons trouvee 
sensible jusque dans les plus petits fragmens. On voit tres- 
clairement que ces porphyres sont places sur le micaschiste. 
Une masse gris-verdatre ench6sse a la fois deux variety de 
feldspath, le commun et le vitreux : ph^nomene que Ton 
rencontre souvent dans les porphyres de transition du Mexique 
(§. 23 ). Quelqucs cristaux aciculaires de pyroxene p&netrent 
entre les feuillets du feldspath vitreux. Un rocher place* h 
V entree du village nous a oflert en petit, a M. Bonpland et 
moi , tous les phenomenes de la serpentine polarisante de 
Bareuth (§. 19) que j’avois d^couverte en 1796. 

Dans l’h£misphere austral, en suivant les Andes de Quito 
par Loxa a Ayavaca , on voit paroitre altcrnativement au jour 
les roches primitives et les porphyres , ph^nomene que nous 
avons deja signale plus haut (§§. 5 et 6). Presque chaque fois 
que la masse desmontagnes s’^leve, les porphyres se montrent, 
et cachent aux yeux du voyageur le gneis et le micaschiste. 
A ces porphyres, qui offrent d’abord plus de feldspath com- 
mun que de feldspath vitreux, succedent des trachytes, et 
ces trachytes annoncent assez g&ieralement deux phenomenes 
combines, le voisinage de quelque volcan encore actif, et 
T elevation rapidement croissante de la Cordillere , dont 
les sommets vont atteindre ou d^passer la limite des neiges 
perp Studies ( 2460 toises sous lVquateur). J’ajouterai que les 
trachytes recouvrent immediatement ou les roches primitives 
ou les porphyres de transition , et que dans ceux-ci le feldspath 
vitreux, Pamphibole et quelquefois le pyroxene deviennent 
plus frequens a mesure qu’ilsse trouvent plus pres des roches 
volcaniques. Tel est le type que suivent les phenomenes de 
gisement dans la region ^quinoxiale du Mexique et de l’Am^- 
rique mdridionale ; type que j’ai reconnu surtout dans les 
coupes que j’ai dessinecs sur les lieux en 1801 et i 8 o 3 . 

Les porphyres d’Ayavaca fonnent une partie de cet en» 
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chainement general de roches feldspathiques. Sur les schistes 
micac^s dc Loxa , ou v^getent les plus beaux arbres de 
quinquina que Ton connoisse jusqu’ici ( Cinchona condami - 
nea ), sont places des porphyres qui remplissent tout le terrain 
compris entre les valines du Catamayo et du Cutaco. Pres 
de Lucarque et d’Ayavaca (hauteur 1407 toises), ces por- 
phyres se trouvent divises en boules a couches concentriques , 
et des amas de ces boules reposent (valine du Rio Cutaco ; 
hauteur du fond de ce ravin, 75 6 toises) sur un porphyre 
qui renferme du feldspath commun et de Pamphibole, qui est 
r^gulierement itratifi^, et dont la masse, tres-dense, est tra- 
vers^e par une infinite de petits filons de spath calcaire, tout 
comme le thonschiefer de transition en Europe est traverse par 
des veines de quarz. Les mesures barom^triques que j’ai faites , 
assignent a ces porphyres d’Ayavaca, que je jne crois paa£tre 
des trachytes, 4800 pieds d’^paisseur. Je ne cite pas, comme 
appartenant au groupe §. 21 , les roches porphyroi'des vertes, 
ddpourvues de quarz, renfermant tr^s-peu d’amphibole et 
beaucoup de feldspath commun laiteux, qui constituent les 
Andes de l’Assuay. Ils sont places sur les micaschistes primitifs 
de Pomallacta , et j’ai eu occasion de les examine** dans leur 
^norme ^paisseur depuis i5oo jusqu’a 2074 toises dc hauteur 
au-dessusdu niveau de l’oc^an. 11s sont g£n£ralement stratifies ; 
mais cette stratification, souvent tres-r£guliere (N. 45° O. ), 
s’observe aussi dans beaucoup de vrais trachytes du Chimborazo 
et du volcan] enflamme de Tunguragua. Ep examinant avec 
soin, dans les Cordill£res des Andes, les diff&rens etats du 
feldspath dans les porphyres de transition et dans les trachytes, 
j’ai vu que des roches d£cid£ment trachytiques en renferment 
aussi qui n’est pas vitreux, mais feuillete laiteux. J’incline a 
croire que le porphyre de l’Assuay, groupe de montagnes 
c£l£bre par le passage qu’il offre entre Quito et Cuen 9 a, 
est du trachyte. 

J’ai discut£ les roches qui constituent dans l’Am^rique m^ri- 
dionale.le groupe §. 21 , la syenite du Baraguan, le granite de 
transition de Santa-Barbara , les porphyres, de Julumito, les 
grUnstein. et le calcaire noir et carbur£: il me reste quelques 
observations a faire sur des membres moins importans de ce 
groupe, Des sources de muriate de soude que Ton trouve 
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entourdes de Syenite 4 une prodigiiwPttiuf^iir prds deSaii- 
Miguel \ 4 l’est de Tulua , * dans la (MaFdilldre du Baraguan , 
indiquent peut-dtre la liaison gdognostique de quelque gypse 
de transition avec la syenite ou avec un calcaire noir analo- 
gue 4 celui des Serillos de Popayan. Mais dans ces contrdes 
la bauteur seule n’est pas un motif pour exclure une forma- 
tion gypseuse du domaine des terrains secondaires. J’ai vu 
sur le plateau de Santa-Fd de Bogota, 4 1400 toises de hau- 
teur, la masse de sel gemme de Zipaquira reposer sur un 
calcaire qui est ddciddment de formation secondaire. II est 
pl«t6t probable que le gypse fibreux , mdld d’argile , de Ticsan 
(Pueblo viejo dans le royaume de Quito, lat. i° i 3 'ausfti), 
placd vis- 4 -vis la fameuse montagne de soiifre (§§. 11 et 1^7, 
loin dd foute roche secondaire, sur du micaschiste priniitif, 
est! ujorgrpse de transition , analogue 4 ceux de Bedillae 
dans ^^Pyrdndes et de Saint-Michel prds Modane en Savoie. 

Le 4 grtlristein du gronpe §. 21 , qui parois§ent CQuvrir les 
sydniieidu Baraguan et des porphyres analogues a ceux de 
Julumito, abondent , au nord de Popayan, au pied des 
Paramos d’lraca et de Chinche , surtout dans la vallde or^n- 
tale du bassin du Rio Cauca (Curato de Quina major et Qui- 
lichao). Dans ce dernier endroit de riches lavages d’or s’o- 
pdrent entre des fragmens de grlinstein ( diabase de Bron- 
gniart, diorite de Hally). Cette roche n’est ddciddment pas 
une doldrite : c’est un grttnstein de transition semblable 4 
celui que l’on trouVe intercald au thonschiefer chargd de 
carbone du Fichtelgebirge (§. 22) et au micaschiste de 
Caracas (§. n) t Ld grilnstein de Quina major devient quel- 
quefois trds-noir , trd$- homogdne , sonore , fissile et stratifid 
comme le schiste amphibolique des terrains primitifs ( horn- 
blendschiefer ). Ii est rempli de pyrites , n’agit point sur 
Paimant, et prend 4 Pair une crollte jaun 4 tre, comme le 
basalte. Prds de Quilichao ( entre les villes de ‘Cali et de 
Po]payan) il prdsente de grands cristaux d’amphibole dissd- 
minds dans la masse , et des filons qui sont remplis de pyroxenes 
d’une couleur vert d’olive trds-peu foncde. J’ai pris, sur les 
lieux, ces pyroxenes pour l’olivine lamelleuse de M. Freiesr 
leben. Les cristaux ne se tro^yent pas dissdminds dans la 
masse, mais seulement tapissant des fentesot c’est comme 
23 .’ ‘ 12 
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des filoris de s|Ioldrite qui traversent le griinstein. Gette 
m^me roche , quoique d^pourvue de filons , se montre , 
comme nous l’avons dit plus haut, en bonles aplaties au sud 
de Popayan et de PAlto de los Robles, dans la valine de la 
Sequia (entre le Cerro Broncaso et le Rio Guachicon); elle y 
recouvre les porphyres verts du Rio Smita. La superposition du 
griinstein est ici plus manifeste quje dans le Curato de Quina 
major et dans les lavages d’or de Quilichao. Conune les por- 
phyres au pord de l’Alto de los Robles soot en partie (Julumito) 
couverts de calcaire noir de transition, et que ceux au con- 
traire que Pon observe au sud de Los Robles paroissent 
lies# aux trachytes du Rio Guachicon , cette superposition 
tinifbrme du griinstein sur l’un et .1’autre de ces por- 
phyres est un ph^noroene de gisement qui mdrite beau- 
coup detention. D’apr^s les observations fait es jusqu’i^ dans 
les deux continens, les trachyte^ et les basaltes se tr^pyent 
couverts de dolyrite (melange intime de feldspatb et de 
pyroxene) , mais non de griinstein (melange intime de feld- 
spath et d’amphibole). Ne .faut-il pas conclure de la, que 



tout ce qui est au- 



s des griinstein en bonles de la 



Sequia et de Quilichao, est un porphyre de transition , et non 
un trachyte ? Ne doit-on pas, a cause de cette superposition 
uniforme du griinstein, s^parer les roches porphyroides du 
Rio Smita et du Cerro Broncaso , des porphyres trgchytiques et 
plus ddcid&jient pyrogenes de la valine du Guachicon , c’est- 
a-dire ceux qui ench^ssent des fragmens de gneis? II y a 
une certaine probability qu’une roehe recouverte de griin- 
stein est plutbt une formation de transition qy’une formation 
de' trachyte : mais des terrains d’origine ign£e peuvent £tre 
d’un &ge tris-anclei*. Pourquoi n’y auroit-il pas des masses 
de trachytes et de doiyrites intercedes aux roches de transi- 
tion modernes P 

De plus et j’adresse cette question aux savans min^ralo- 
gistes qui se sont livens plus specialement a ldtude des ca- 
rac teres oryctognostiques des reches, les griinstein sont-ils 
toujours minyralogiquement (par leur composition) aussi 
diffyrens des dodrites qu’ils en sent le plus souvent yioignys 
g^ognostiquement (par leur jgisement) P Les cristaux qui se 
s^parent du ti*u d’une pate et qui - deviennent visibles a 
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lVril nu > existent, k n’en pas douter d’autres sub*- 

tances dans ce tissu meme. Comme les basaltes renferment sou- 
Vent a la fois (Saxe, Boheme, Rhbnegebirge ) de grands cris- 
taux dissemihes de pyroxene et d’amphihjde (basaltische horn- 
blende), on ne sauroit do u ter qu’outre le pyrdiene, l’am- 
phrbole n’entre aussi dans la masse de quelques basaltes. 
Pourquoi des melanges analogues ne pourrgienf-ils avoir lieu 
dans les piles des dol^ri tes et des griinstein , dont on croit 
(pour me servir de la nomenclature mythologique gdn^rale- 
ment re$ue } les uns d’origine volcanique , les autres d’ori- 
gine neptunienne ? Le pyroxene en rofcfae , qui , d’aptes M. 
de Charpentier , te trouve en stratification parallele dqgMe 
calcaire primitif des Pyrdn^es , renferme de Pamphibole 
diss 4 min£. On assure*avoir reconnu des pyroxenes. dans les 
griinstein qui Torment de vraies couches au milieu des gra- 
mlef^s fichtelgebirge euFranconie ( §. 7 ). M. Beudaut a yu 
do|ras|t9ia indubitablement pyrox&iiques (par consequent 
des doferitps) dans les porphyTes et syenites de transition de 
Hongrie (ttpl* prds de Schemijitz), comme dans le grds 
houiller (secondaire) de FUnfkirchen. Les griinstein stratifies 
etglohpftlairesdes environs de Popayan ne passent ni au mandel- 
stein, ni au porphyre sy&iitique. C’est une formation tr£s- 
nettemenic tmnchee , et qui est accompagnee ici , comme 
presque partout dans la Cordill^e des Andes (ou elle se 
tient assez eioignee de la cr£te des volcans actifs), de masses 
enormes d’argile. Ces masses rappellent plus encore les ac- 
cumulations d’argile dans les terrains basaltiques du Mittel- 
gebirge en- Boheme, que l’argile liecrau gypse des griinstein 
(ophites de Palassou ) dans les Pyrenees et dans le departe- 
ment- des Landes. £lles rendent le passage des CordilI£res , 
de Popayan a Quito , extr&mement penible pendant la saison 
des pluies. 

Les analogies que nous avQns indiquees entre quelques 
porphyres du groupe §.21 et les trachytes ou autres rochea 
Volcaniques, se retrouvent dans le groupe mexicain §. 2 3 et 
meme dans les porphyres norw^giens du groupe §. 2 4 ; mais 
g£n&ralemeut (a l’exception des porphyres du Cauease ) on ne 
les observe presque pas dans ^ porphyres subordonn6s au 
thonschiefer de transition et aux grauwackes §. 22. II y a plus 
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encore : au milieu des porphyres secondaires du gres rouge, 
les mandelstein et d’autres couches intercalees (Allemagne, 
£cosse, Hongrie ) prennent aussi quelquefois l’aspect de 
roches pyrogenes. D'apres ces divers rapports de gisement 
et de composition, je pense qu’on n’est point' en droit, 
dans l’^tat actuel de nos connoissances , de nier entierement 
Fexistence des porphyres de transition dans les Cordilleres 
de l’Am^rique m^ridionale , et de regarder toutes les roches 
de syenites , de porphyres et de griinstein , que je viens 
de d^crire , comme des trachytes. Les porphyres des grou- 
pes §§. 21 et 23 sont caracterises dans FAmerique m^ridio- 
nale et au Mexique par leur tendance constante a une stra- 
tification reguliere; tendance tres-rarement observee en Eu- 
rope, sur une grande ^tendue de terrain, dans les groupes 
§§. 22 et 24. La r£gularit£ de stratification est cependant 
beaucoup plus grande dans les porphyres mexicains poste- 
rieurs au thonschiefer de transition que dans les porphyres 
des Andes de Popayan, de Pasto et du Perou, qui reposent 
immediatement sur les roches primitives. *Celte derniere 
formation (§. 21 ) ne m’a pas offert une seule couche subor- 
donn^e de syenite, de griinstein , de calcaire et de man- 
delstein, romine on en trouve dans les groupes §§. 22 et 23. 

Dans la Nouvelle-Espagne , entre Acapulco etTehuilotepec , 
j’ai vu des porphyres de transition, qui ne sont pas mdtalli- 
feres, reposer immediatement sur du granite primitif (Alto 
de los Caxones, Acaguisotla , et plusieurs points entre Sopi- 
lote et Sumpango); mais, comme plus au nord (pres de 
Guanaxuato) des porphyres m£talliferes cFune composition 
semblable couvrent un thonschiefer de transition , il reste 
incertain, malgr£ la difference de gisement, si les uns et 
les autres n’appartiennent pas a un meme terrain et a un 
terrain plus recent que le groupe §.21. Un terme de la 
sdrie g&ignostique peut suivre , immediatement a la ou y 
ne s’est pas developp£. C’est ainsi que le calcaire du Jura 
repose pr£s de Laufenbourg immediatement sur du gneis, 
parce que les termes interm^diaires de la s£ rie des forma- 
tions, les roches situees ailleurs ( par exemple dans la valine 
du Necker) entre le calcaire du Jura et le terrain primitif, 
s’y trouvent supprimes. Dans les Isles Britanniques. d’apresles 
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observations du savant prof ess eur Bucklandftt d’apris celles 
deMM. deBuch etBou£, la formation de syenite, griinstein et 
porphyre de transition (Ben Nevis , Grampians) repose aussi im- 
xn&iiateiUftfsur des rodhes primitives (nj|caschiste et urthon- 
^%chiefer^^5ie paroit par consequent appartenir au premier 
groupe de porphyres dont je viens de tracer l’histoire (§. 21 ). 
Les porphyres du nord de l’Arigleterre et ceux de r£cosse 
sont reconverts tantht de grauwacke, tantdt de la formation 
houilldre ; ils offrent une base feldspathique, et se trouvent 
aouvent ddpourvus de quarz, comme les porphyres de l’Am6- 
rique equinoxiale. On y a observe des grenats : ce phenomene 
se retrouve dans le^ porphyres de transition de Zimapan 
(Mexiqne) , et dans ceux qui couronnent la fameuse montagne 
du Potosi et qui appartiennent probablement aussi* au groupe 
23 . Si le nfandelstein d’llefcld fait partie, comme le croit 
M. de-Raumer, du terrain de gres rouge, les porphyres 
grenatifdres du Netzberg (all Harz) sont probablement de 
formation secondaire. En Hongrie, les grenats se rencon- 
trent a la frfis et dans les porphyres ou griinstein porphyri- 
4 jues du groupe §.23, et dans les conglomerats du terrain 
trachytique. II en rdsulte que les grenats pdndtreni depuis 
les roches primitives (gneis, weisstein , serpentine), par ies 
porphyres de transition , jusque dans les trachytes et basaltes 
volcaniques, et que, dans les zones les plus dloigndes les 
unes des autres, certains porphyres offrent des rapports trd$- 
multiplils avec les trachytes; J’ignore si la syenite titanifdre 
de Keilendorf en Sildsie, qui repose immddiatement sur 
le gneis et qui passe a un granite de transition a petits grains 
ddpoftrvu d’amphibole, appartient al’ancienne formation du 
groupe §. 21 , ou si c’est un lambeau de la formation §. 23 , 
placd accidentellement sur des roches primitives. Rien n’est 
plus difficile que de reconnoitre avec certitude s’il y a eu sup- 
pression de quelques membres intermediates de la sdrie 
des roches, ou si le contact imm^diat que fon observe, est 
celui que l’on trouveroit partout ailleurs sur le globe , en 
comparant l'&ge relatif ou le gisement des m€mes terrains, 

* 
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III. Thonschiefer de transition renfermaNt des cradwackes , 

DES GRiiNSTEIN , DES CALCAIRES . NOIRS , DES SYENITES ET DES 

TORPHYRES. 

§. 22. C’est la grande formation de thonschiefer qui traverse 
les Pyrenees occidentals, les Alpes de la Suisse entre Ilantz et 
Glaris, et le nord de rAlletnagne depuis le Harz jusqu’en 
Belgique et aux Ardennes ? et danslaquelle domineiit le grau- 
wacke et les calcaires ; ce sont les thonschiefer et gneis de 
transition du^Cotentin , de la Bretagne et du Caucase,* ce sont 
les roches schisteuses plac^es en Norw^ge au-dessous des por- 
phyres et syenites zirconiennes , c’est-a-dire , entre ces por- 
phyres et les roches primitives ; ce sont les thonschiefer verts , 
avec calcaires noirs , serpentine et grilnstein , de Malpasso dans 
la Cordillere de Venezuela , et les thonschiefer avec sye- 
nites de Guanaxuato au Mexique. Nous avons expose plus 
haul le gisement de ces roches* dans les diflferens pays que 
nous venons de nommer : il s’agit a present de les consid&rer 
' dans leiir ensemble, et de separer les r^su-ltAls de la g£o- 
gnosie des notions purement locales qu’offre la geographic* 
niin^ralogique. Le group e §. 22 repose, comme les deux 
groupes precedens, imm&iiatement sur le terrain primitifr 
51 se distingue du premier (§. 20) par l’absence presque 
to tale des calcaires grenus st^atiteux; du second (§.21), par 
la frequence des thonschiefer et des grauwackes. Les form a- 
' -tions suivantes , intimement li^es entre elles, appartiennenf 
k ce groupe (§. 22), qui est un des mieux connus et des 
plus anciennement £tudi£s : * j 

Thonschiefer , avec des couches de' quarz compacted de 
grauwacke, de calcaire noit, de lydienne, d’ampdite car- 
burde, deporphyre, de grii ostein , de granite a petits grains, 
de syenite et de serpentine; . 

Grauwacke (et gr£s quarzeux); 

Calcaire noir . 

Ces roches, ou sont isofces, ou alternentles ones avec les 
autres , ou forment des couches subordofcn^es. 

J ai discut^ plus haut (§. 1 5 ) les caracteres qui distinguent 
assez g^ndralement le thonschriefer primitif du thonschiefer 
e transition : j ai fait observer que les caracteres tir& de 
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la composition mh^ralogique' des roches n’«tpt pas la valeur 
absolue qu’on a voultfr-quelquefois leurafcigner; et que, pour 
les employer avec succes , il faut avoir recGurs en m£me 
temps au gisement, a l’intercalaiion ou a l’abseice de cou- 
ches fragmentaires (grauwackes, conglqm^rats), et aux debris 
dp corps organises , qui manquent totalement aux terrains 
primitifs et que l’on* commence a trouver dans les terrains 
de transition. Les thonschiefer de ce dernier terrain se dis- 
tinguent par leur variability , par une tendance continuclle a 
changer de composition et (Jaspect-j^ar le nombre des bancs 
intercal^s; par des passages fr^quens , tantbt brusques , tan- 
t6t insensibtes et lents, a l’amp&ite, au kieselschiefer, au 
griinstein, ou a des roches porphyroides et sy^nitiques. Sans 
doute que ces changemens, c£s effets d’un dtfveloppement 
int&deur , se font aussi remarquer dans quelques roches 
primitives. M. de Charpentier observe que les granites- 
gneis des Pyr£n£es , qui penferment presque tou jours un 
peu d’amphibole diss£min£ dans la 1 masse, sans £tre pour 
cela des syenites , et que l’on croit primitifs sans £tre des 
plus anciens , pT&entent un grand nombre de couches 
£trang£res, par exemple, des couches de micaschiste , de 
griinstein et de calcaire grenu. Dans cette m£me chaine de 
montagnes, le micaschiste priinitif contient de la chiasto- 
lithe diss&nin4e, substance g£n£raleinent plus commune dans 
le thonschiefer de transition. Les Alpesde la Suisse, surtout 
le passage du Spliigen, si bien d^crit parM. de Buch, oflrent 
un micaschiste du terrain primitif qui passe insensiblement 
a un porphyre dont la p&te de feldspath coinpacte ench&sse 
des cristaux de feldspath lamelleux et de quarz. Cependant, 
eir g^n^ral, ces changemens sont moins frdqueni parml les 
formations primitives que parmi les formations de transition. 

Qirelqvte intime que soit la. liaison que l’on observe entre 
les roches qui constituent un m£me groupe , ou entre les 
diff&eps grouped de tout le terrain interm^diaire , on recon- 
nolt pourtant , sur dififerens points du globe, un certain 
degr£ d’ind^pendance * non-seulement entre les six groupes 
ou termes de la s£rie des roches de transition (par exemple , 
entre les thonschiefer avec grauwacke*et les porphyres et 
syenites), majs Sfussi entre les membres partiels de chaque 
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groupe ou association de roches interm^diaires. II en resulte 
que, pour bien saisir les traits qui caracterisent la constitu- 
tion geologique d’un pays, il faut etudier ces rapports isole- 
ment (par exemple , ceux des grauwackes, des thonschiefer 
et des calcaires que renferme le groupe §. 22 ), et fixer pour 
les divers terrains ou membres partiels d’une meine associa- 
tion les degres de dependance ou d’independance qu’ils con- 
servent entre eux. Nous les voyons ou alterner p^riodique- 
ment , ou s'envelopper et se reduire les uns les autres (par un 
accroissement inegal de volume ) a l’etat de simples couches 
subordonnees , ou enfin se couvrir mutuellement comme fe- 
roient des roches primitives de differente formation. 

II arrive en effet que les termes partiels d’un m£me groupe, 
a , y , se succedent quelquefois avec une certaine regula- 
rity en serie p^riodique , cl. Q. y% cl . ^2. y, ... D’autres fois 
a prend un si grand developpemeirt que # et y s'y trouvent 
renferm^s commq de simples couphes ; d’autres fois encore ct, 
j8 , y sont simplement superposes les uns aux autres sans retour 
periodique. Ce dernier cas n’exclut point la possibilite que 
avant de succeder a cl , n’y paroisse d’abord comme une 
couche subordonnee. II arrive dans un meme groupe tout 
ce que l’on observe dans des termes non complexes de 
la serie des terrains primitifs. On peut dire, comme nous 
1’avons fait observer plus haut, qu'une formation de calcaire 
noir, qui constitue de grandes masses de montagnes et qui 
est superposee a des masses egalement considerables de thon- 
schiefer de transition, prelude par des couches de calcaire 
noir intercalees au thonschiefer. Lorsquc j8 et y forment 
des couches intercalees dans ct, ces couches peuvent etre si 
frequemment repetees, qu’elles prennent, sur de grandes 
etendues de terrain, l’aspect de roches alternantes. C’estainsi 
que le thonschiefer intermediaire , qui d’abord enveloppoit 
le grauwacke et le calcaire noir, et puis alternoit avec eux 
(gorge d’ Aston dans les Pyrenees, Maxen en Saxe), finit par 
xecouvrir, et avec un grand accroissement de masse, ces roches 
alternantes ou ces couches frdquemment intercalees. II en est 
d’ailleurs de la r£gularit£ du type dans les formations partielles 
de chaque groupe comme de la direction des strates ou de 
Tangle que font ces strates avec le m^ridien. Au premier abord 
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tout paroit confute! contradictoire ; mais , d£s que Ton exa-» 
mine avec soin ujae grande etendu£ de pays , on finit to u jours 
par reconnoitre cqrtaineslois de gisement oude stratification. 

Si le type que Ton dlcouvre dans la suite des formations pa^F 
tielles , paroit varier selon les lieux , c’est que le develop- 
piemen t de ces petites formations n’a pas ete partout lem£me. 
^hielquefois (Caucase) le porphyre, le calcaire, la syenite 
et le granite de transition ,ae sont d^velopp^s a la fois au sein 
des thonschiefer de transition ; d’autres fois on'n’y trouve ni 
le porphyre ( Cotentin , ■ Alpes de la Suisse ) , ni le grauwacke 
( chaine du littoral de Venezuela) ni le granite et la syenite 
de transition (Pyrenees). L’association du thonschiefer de 
transition et du calcaire noir compacte est presque aussi 
constante que celle du calcaire blanc et grenu avec le mica- ^ 
schiste dansle terrain primitif. On trouve cep endant aussi (b?s. 
calcaires de transition qui , n’etant associes ni au thonschiefer 
ni au grauwacke , paroisseqt remplacer g^ognostiquemcnt le 
thonschiefer - } mqis je ne connois pas un seul point des deux 
continens oil l’on ait vu, sur une etendue un peu conside- 
rable, des thonschiefer de transiHon qui ne fussent pas lies 
au calcaire. 

Nous venons de voir que dans quelques parties du globe 
(Caucase et presqu’ile du Cotentin) le thonschiefer interm^- 
diaire envelappe ou les porphyres ou les syenites el les granites ; 
dans d’autres parties ( Norwdge et Saxe , en&e Friedrichs? 
walde , Maxen Ct Dohna) , ces trois roches se trouvent , apres 
avoir prelude comm e couches subordonn^es au thonschiefer, 
superposes a celui-ci, soit isoiement et formant des masses 
considerables , soit alternant entre elles. jC’est seulement 
dans ces cas d’isolement pu d’alternance qu’un terrain indd- 
pendant de porphyre (Mexique), ou un terrain inddpendant de 
porphyre et sydnite ( Norwege ) , semble surmonter le terrain 
des thonschiefer intermediates. Ce m£me isolement (sinon 
cette meme independance ) sobserve quelquefois dans les 
calcaires de transition et, quoiqu’aun degre moins prononce 
dans les grauwackes. 

La syenite et le granite sont lies dans le terrain de transition 
plutht aux porphyres qu’au mica%histe et au gneis : dans ce 
meme terrain oj| trpuve des syenites sans granite ; mais il est 
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beaucoup plus rare de trouver des syenites $t de$ granites sans 
porphyre, Lorsque 1 es membres partied d’un groupe , et , J0 9 y , 
nltement en s£rie periodique , et que par consequent ib ne 
aiont ni intercaies les uns aux autres corame couches subor- 
donnees , ni superposes comme deS roches ou formations 
distiu ctes, il est difficile de determiner si # et y sont d’une 
formation plus recente que et : cependant, m^me dans le cas 
d’une origine que l’on appelle contemporaine , l’examen atteu- 
tif des terrains fait reconnoitre de certaines preponderances de 
formation. Generaiement le grauwacke et le thonschiefer de 
transition sont plus anciens que les calcaires noirs , ou, pour 
m’appuyer d’une dbservation tres-juste de M. de Charpentier , 
« generaiement on observe que , raalgre l’alternance dans la 
t « partie du terrain intermediaire qui est la plus rapprochee 
du terrain primitif, c’est le grauwacke etle thonschiefer qui 
« domihent en grandes masses , et le calcaire leur est subor- 
« donne ; tandis que, dans la partie plus moderne du terrain 
« de transition , c’est au contraire le calcaire qui est la roche 
« preponderate , et le thonschiefer est seulement intercaie 
« au calcaire en couches plus ou moins epaisses. » 

Apr£s avoir expose les rapports d’&ge et de gisement des 
roches qui constituent un m^me groupe, nous allons carac- 
teriser plus specialement chacune des formations partielles. 

Thonschiefer , bleu noirAtre et carbure , ou verdAtre , onc- 
tueux cb sbyeux ; tantbt terreux ou a feuillets tres-dpais, 
tantftf £e et parfaiternent feuillete. Dans ses couches tr£s- 
ancienne%|,, w ^ui passent au micaschisle de transition , il est 
onduie et n’offre que de grandes lames de mica fortement 
adherentes. Dans les couches plus neuves, prefs du contact 
avec le grauwacke, il renferme de petites paillettes reoldes 
de mica , souvent aussi de la chiastolithe , de l’epidote et 
des filets de quarz. Le thonschiefer de transition , caracterisd 
parson extreme variability , c*e$t-a-dire par sa tendance con- 
tinuelle a changer de composition et d’aspect, contient tin 
grand nombre de couches , dont quelques-unes , par leur r£pd- 
tition frdquente, semblent former des roches alternantesavec 
lui. Les effets les plus habituels de ce d^veloppement iritd- 
rieur sont les bancs intercat£s de grauwacke et de grauwacke 
schisteux ; de calcaire generaiement compacte fcf nolr , ou gris- 
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noiritre , quelqu^-s rougehtre (Rraunsdorf ) , et mime gren'u 
et blanc fMiltitz eh Saxe), comme dans le groupe §. 20; de 
griil&iein ; porphyre (Caucase; Saxe, pris FriedrichswaWe 
et Seidwitzgrttnd) ; de sehiste alumineux, ou ampllite forte* 
zhent carburfce; de quarz compacte (quarzitep quarzfels de 
IfauSmann), qudquefois avec Se petite cristaux de feldspath 
(Kemielf en Finlande); de tydicnne et kieselschiefer. Ces 
^deux dernilres substances siliceuses se .trouvent a la fois 
dans le thonschiefer , le grauwacke, le calcaire} et sous la 
forme de j^spe dans le porphyre : elles attestent par leur 
pl^sence l’affinitl glognostique qui unit ces diverses roches 
de transition. Le thonschiefer (§; 22) rcnferme moans jbabi- 
tuellement : des bancs intercalls de gneis ( Lokwitzgrund 
et Neutanneberg) ; de micasehiste et granite ( Krotte en Saxe; • 
FOrstenstein eh Sillsie; Hohfleur en Normandie; Montheianl 
dans les Ardennes) ; de granite et sydnite (Caucase, Co- 
tentin , Calixelf en Norwlge ) ; d’argile schisteuse graphique 
(schwarze kreide : valine de Castillon dans les Pyrenees ; 
Ludwigstadt en Tranconie ) ; de sehiste novae ulaire (wetz- 
schiefe'r); de serpentine (Pochetta pres de Genes; Lovezara 
et deux autres points , plus au nord , vers Voitaggio : 
voyez §. 1 g ) ; de feldspath compacts (valine d’Arran dans les 
Pyrlnles, PouHaouen en Bretagne), tantOt pur, noirdtre, 
gris - verd&fre ou vert d’olive , taritOt ( Pyrlnles , Harz , ct 
partie orientale de la Haute -Egypte) mill de cristaux dis- 
slminls de feldspath lamelleux, d’amphibole, def schbrl et 
de quarz. Lorsque le feldspath compacte est supplement 
mill d’amphibole, il forme le griinsteinschiefcr de Werner, 
qui alterne avec le thonschiefer de transition ( Ulleaborg en 
Suede) et se retrouve dans les terrains primitifs. Quoique, 
comme j’ai t&chl de le prouver dans mon Mlmoire sur le 
et xibog public en 1790, la majeure 

partie* des basal tes des anciens soit due a des roches sylni- 
trfpref de transition , ou k des bancs de griinstein intercalls 
a dtfS* rorches primitives^ Pexamen des statues Igyptiennes 
conservles a Rome, a Naples, a Lendres et a Palris, m’a cepen- 
dant fait naftre Pidle qtfe beaucoyp de basaltes noirs et verts de 
nos antiquaires ne iont que des ihasses de feldspath compacte 
iirles de terrains intermldiaires, et calories soit en noir soit en 
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Vert par de Pagnphibole , pgr de la chloric , par du carbone 
ou des oxides m&alliques, Ji n’y a que l’analyse cbimique de 
ces masses anciegnes non m&ang^es qui pourra r&oudre cette 
question d’arch^ologie mindralogique. M. Beudant a vu , dans 
le’ terrain de transition de la Hongrie, des grUnstein porphy- 
ro’ides se- transformer en une p&te verte ou noire d’apparence 
hdtaogene. Cette pate n’^toit plus qu’un feldspath compacte 
colors par Pamphibole. 

Nous aveus d£ja fait observer plus haut que le thonschiefer 
de transition forme de beaucoup plus grandes masses dans le 
monde que le thonschiefer primitif. C$ dernier est gdnerale- 
subordonn^ au micaschiste ; comme formation indepen- 
dante il est aussi rare dans les Pyrdn^es et les Alpes que dansles 
Cordilleres. Je n’ai mime vu dans l’Am^rique m^ridionale, 
entre les parallejes de io° nord et7°sud, de thonschiefer de 
transition que sur la pente australe de la chaine du littoral de 
Venezuela, a P entree des Llanos de Calabozo. Ce bassin des 
Llanos, fond d’un ancien lac couvert de formations secondaires 
(gres rouge, zechstein et gvpse argileux ) , est bord£ par une 
bande de terrain interm^aiaire de thonschiefer, de calcaire 
noir et d’euphotide, li£e a des grUnstein de transition. Sur les 
gneis et micaschistes, qui ne constituent qu’uneseule forma- 
tion entre les valines d’Aragua et la Villa de Cura, reppsent 
en gisement concordant, ^dans les ravins de Malpasso et de 
Piedras azulcs, des thonschiefer (direction N. 5 a°E.; inclin. 
7o°vers le;NO.), dont les couches inftrieures sontvertes, st£a- 
titeuses et melees d y amphibole ; les sup^rieures d’une couleur 
gris-perlde et bleu-noir^tre. Ces thonschiefer renferment 
(comme ceux de Steben en Franconie, du duchd de Nassau 
et de la Peschels-Miihle en Saxe) des couches de grUnstein, 
tantbt en masse , tantdt divis£ en boules. 

Dans la Nouvelle-Espagne, le fameux filon de Guanaxuato, 
qui, de 1786 a i 8 o 3 , a produit, ann^e commune, 556 , 000 
marcs d’argent, traverse aussi un thonschiefer de transition. 
Cette roche , dans ses strates inferieurs , passe , dans la 
mine de Valenciana (a 93a toises de hauteur au-dessus du 
niveau de la mer), au schiste talqueux, et je l’aiddcrite, 
dons mon Essai politique, comme plac^e sur la limite des ter- 
rains primitifs et interm£diaires* Un examen plus approfondi 
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des rapports At gisement que j’rfvois notes’sur les lieux, la 
comparaisdn des bancs de syenite et de serpentine que Ton a 
per ces en'creusant le tiro general , avec les bancs qui sont iu- 
tercaies dans les terrains de transition de Saxe, de la Bochet& 
de G£nes et du Cot&ntin, me donnent aujourd’hui la certi- 
tude que le thonschiefer de Gijanaxuato appartient aux plus 
anciennes formations intermediaires. Nous ignorons si sa stra- 
tification est parallel le et concordance avec celle des granites- 
gneis de Zacatecas et du Peiion bianco , qui probablement le 
supportent ; ■ car le contact de ces formations n’a point ete ob- 
serve ; mais sur le grand plateau du Mexique presque toutes 
les roches porphyriques suiv.ent la direction generate de la 
•halne des montagnes (N. 40° — 5o°0). Cette concordance 
parfaite ( Gleichfftrmigkeit derLagerung) s’observe entre le 
gneis primitif et les thonschiefer de transition de la Saxe 
(Friedrichswalde ; valines de la Mi^litz, Seidewitz et Lock- 
witz) : elle prouve que la formation du terrain intermediate 
a succ£d£ imm^diatement a la formation des dernieres cou- 
ches du terrain primitif. Dans les Pyrenees, comme Pobserve 
M. de Charpentier, lepremier de ces deux terrains se trouve 
en gisement different (non parall^le), quelquefois en gise- 
ment transgressif (iibergreifende Lagerung) avec le second* 
Je rappellerai a cette occasion que le parallelism e entre la 
stratification de deux formations consecutives , ou Pabsence de 
ce paralieiisme, ne decide passeul la question de savoir si les 
deux formations d'oivent £tre reunies ou non reunies dans un 
me me terrain primitif ou secondaire : c’est plutbt l’ensemble de 
tous les rapports geognostiques qui decide le probl^me. Le 
thonschiefer de Guanaxuato est tres- regulierement stratifie 
( direct. N. 46° CL; incl. 45° au SO. ) , et la forme des values 
• n’a aucune. influence sur la direction et Pipclinaison des 
strates. On y distingue trois varietes, qu’on pourroit designer 
comme trois epoques de formation : un thonschiefer argente 
et steatitetix passant au schiste talqueux (talkschiefer) ; un 
thonschiefer verd&tre, a eclat soyeux, ressemblant au schiste 
chloritd; enfin, un thonschiefer noir, a feuillets tres-minces, 
Surcharge de carbone , tachant les doigts comme l’ampeiite 
e tie schiste marneux du zeehstein, mais ne.faisant point effer- 
vescence avec les acides. L’ordre dans lequel j’ai nomme ces 
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variety, eat celubdans lequel je les ai observes de bas en haul 
dans la mine de Valenciana , qui a 263 toises de profondeur 
perpendiculaire; mais, dans les mines de Mellado, d’ Animas 
et de Rayas, le thonschiefer surcarburd (hoja de libro) se 
trouve sous la varidtd verte et st^atiteuse , et il est probable 
que des stratps qui passentau schiste talqjieux, a la chlorite 
et a Famp£lite , alternent plusieurs fois les uns avec les autres* 

- L’dpaisseur de cette formation de thonschiefer de transb* 
tion, que j’ai* retrouv^e a la montagne de Santa-Rosa pres de 
Los Joares, oh les Indiens ramassent de la glace dans de petita 
bassins creus^s a mains d’hommes, est de plus de 3oqo pieds# 
Ellerenferme, en couches subordonn^es, non-seulemeut de la 
syenite (comme les thonschiefer de transition du Cotentin), 
mais aussi, ce qui est tres-remarquable , de la serpentine et 
nn schiste amphibolique qui n’est pas du griinstein. On a 
trouvd, en creusant en^lein roc, dans le toit du filon, le 
grand puits de tirage de Valenciana ( puits qui a cotitd pres 
de sept millions de francs), de haut en has, sur quatre-vingt- 
quatorze toises de profondeur, les strates suivans : conglo- 
merat ancien , representant le gr£s rouge ; thonschiefer de 
transition noir , fortement carburd , a feuillets tres- minces; 
-thonschiefer gris-bleu&tre , magn&ifere, talqueux ; schiste 
amphibolique, noir- verd&tre , un peu m£l£ de quarz et de 
pyrites, d£pourvu de feldspath , ne passant pas au griinstein , 
et entiirement semblable au schiste amphibolique ( horn- 
blendschiefer ) qui forme des couches dans le gneis et le 
micaschiste jprimitifs (§§.5 et n ); serpentine vert de prase 
passant au vert d’olive, a cassure inegale et a grain fin, intd* 
rieurement matte , mais Iclatante sur les fiss\ires, remplie de 
pyrites, d^pourvue de grenats et de diallage m^tallo'ide 
(schiilerspath ) , m&angee de talc et de steatite ^schiste am- ^ 
phibolique ; syenite, ou melange grenu de beaucoup d’am- 
phibole vert-noir&tre , beaucbup de quarz jaunAtre et peu 
de feldspath lamelleux et blanc. Cette sy£nite.se fend en strata 
tris-minces; le quarz et le feldspath y sont si irr£guli£rement 
rdpartis, qu’ils forment quelquefois de petits filons au mili'eu 
d’une phte amphibdlique. De ces huit couches intercalates , dont 
la direction et l’inclinaison SQnt exactenient paralUles a celles 
de la roche entire , la syenite forme la couche la plus puissante* 
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^ epaisseur, etcomme dans lei travaux 
la mine (planes de San-Bemardo) j’aivu , 
k laoua de la couqhe de syenite , reparoitre an 

thojpd|fip%r'4Mf^ure , identique avec.celui a t ravers lequel 
on creuscr le nouveau pints* il ne peut rester 

doo^q£^pfi£apphibole schisteuse alternant deux foisavec la 
«ipia^| t ai0t la serpentine alternant probablgpienl avec 

des banes subordonn^s ala grande masse 
de tkmnadiiftr de Guanaxuato. La liaison que nous vcjigax 
de signaler -entre des roches amphibolous* et la serpentine, 
se retroave sor d’autres points du globe, dans des forma- 
tions d’euphotide de differens kges: par exemplc* au Hcide- 
berg pres Zelle en Francome (§. 19); a Kielwig, a Fextrd- 
xnitd bortale de la Norwlge ; a Portsoy en Iicosae , et a File de 
Cuba , entre Regia et Guanavacoa. 0 

Je n’ai rencontrd ni des debris de corps organiques, ni 
des couches de porpbyres, de grauwacke et de lydienne, 
dans le thoaschiefer de transition de Guanaxuato, qifi qjt la 
roche la plus riche en mineral d'argent qu’on ait trenvle jus- 
qu’ici : mals ce thonsehiefer est recouvert en gisement con- 
cordant , dansquelques endrojts, de porphyres de transition 
tres -r^guliereincnt stratifies (los Alamos de la Sierra); en 
d’autres en droits, de grilnstein et de Unites alternant des 
miiliers de fois les uns avec les autres ( entre PEsperanza et 
Comangillas) ; en d’autres encore, ou d’un eonglomdrat cal- 
caire et d’une roche calcaire de transition gris-blenttrc , un 
pen argileuse et k getits grains (ravin d’Acabuca)> ou de 
grds-rouge (Marfil). Ces rapports du thonsehiefer de Gua- 
naxuato avee les roches qu’il supporte , et dont quelques-unes 
( les syenites ) pr&udent comme bancs subordonn& , suffisent 
pour le placer parmi les formations de transition ; ils justifies 
ront surtout ce r&ultat aux yeux des gtogH estes qui coo 00 is- 
sent les observations publics r^cemment sur les terrains 
intera£diaires de l'Europe, Quant a la pierre lydienne, il ne 
peut y avoir &*cun doute que le thonsehiefer de Guanaxuato 
ne la renferme sur quelques points non encore explores ; car 
j’ai trouvd cette substance fr^quexnment enchasstfe en groa 
f ragmens dans de conglom^rat ancien (gres rouge) qui re- 
couvfe le thoasch&fer entre Vnleneiana , Marfil et Cueyas. 
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A dix lieues au sud de Cuevas, eritre Qu ere taro et la Ctie&fa 
de la Noria, au milieu du plateau mexicain, on voit sortir , % 
sous le porphyre, ua thonschiefer (de transition) gris-noi- 
ritrfc, peu fissile et passant a la fois au schiste siliceux ( jaspe 
schistoide, kieselschiefer) et a la lydidnne. Tout prds de la 
Noria beaucoup de fragmens de lydienne se' trouvent dpars 
ies champs. Les roches k filons argentiferes de Zaca- 
^wfig^une petite partie des filons de Gatorce travCrseflt 
„|Mr^d’apres le rapport de deux mindralogistes instruits, 
MM. Sonnesehmidt et Valencia, un thonschiefer de transi- 
tion qui re nfertoede vdritables couches de pierre lydienne 
et qui parol t reposer sur des syenites. Cette superposition 
prouveroit, d’apres ce qui a dtd rapportd sur les couches 
perches dans le grand puits de Valenciana', gue les thon- 
schtefer mexicains constituent (comme au Caucase et dans le 
Cotentin) une seule formation avec les syenites et leseupho- 
tides de transition , et que peut-etre ils alternent avec elles. 

Grauwacke . Ce nom bizarre , usitd parmi les gdognostes alle- 
mands et anglois, a did conserve, comme celui de thonschiefer, 
pour dviter tine confusion de nomenclature si nuisible a la 
science des formations. II ddsigne, lorsqu’on le prend dans 
un sens plus g^n^ral , tout conglomdrat, tout gres, tout pou- 
dingue , toute roche fragmentaire ou ardnaede du terrain de 
transition , c’est-a-dire , antdrieurje au gres rouge et au terrain 
houiller. Le vieux gres rouge (old' red sandstone du Here- 
fordshire) de M.Buckland, placd sous le calcaire de transi- 
tion (mountain limestone) de Derbyshire, est un gres du 
terrain intermddiaire , comme cet excellent gdogn oste l’a 
trds-bien indiqud lui-mdme # dans son Mdmoire sur la structure 
des Alp es. Le nouveau conglomerat rouge (new red conglo- 
merate d’Exeter) est le grds rouge des mindralogistes fran- 
$ois , ou todte liegeridt des mindralogistes allemands ; c*est le 
premier gr^s du terrain secondaire, c’est-a-dire le gres du 
terrain houiller , qui est intimement lid au porphyre secon- 
daire, appele pour cela porphyre du grds rouge. Lorsqu’on 
prend le mot grauwacke (traumates de M. d’Aubuisson , psam- 
mites anciens et mimophyres quarzeux de M. Brongniart) 
dans un sens plus dtroit, on l’applique a des roches ardna- 
cdes du terrain de transition , qui neo r&iferment que de 
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petite fragmens plus ou moins arrondis de substances sim- 
ples, par exemple, de quarz, de lydienne, de feldspath et 
de thonschiefer , non des fragmens de roches composles. On 
exclut alofs des grauwackes , et l’on dlcrit sous le nom de 
Iriches ou conglomirats & gros fragmens primitife (§. 20), les 
diverses agglutinations de morceaux de granite, de gneis et 
de syenite : on slpare Igalement les poudingues caleaires dans 
lesquels des fragmens arrondis de cbaux carbonate sont 
cimentls par une pkte de mfime nature. Toutes ces distinc- 
tions (si 1 ’on en excepte certaines breches caleaires dans 
lesquelles le contenu et le contenant pourroient bien Itre 
quelquefois d’une origine contemporaine ) ne sont pas d’une 
grande importance pour l’ltude des formations. Le grau- 
wacke grassier (grosskbrnige grauwacke) passe peu a peu 
au conglomlrat a gros fragmens ; il alterne dans une mime 
con trie, non-seulement avec des couches de grauwacke a 
petits grains, mais aussi avec d’autres dontla pkte est presque 
homoglne. Les poudingues et brlches a gros fragmens de roches 
primitives et composes ( urfels-conglomerate de la Valorsine 
en Savoie, et de Salvan dans le Bas-Valais) sont de verita- 
bles grauwackes ; ce sont les couches les plus anciennes de 
cette formation , couches dans lesquelles les fragmens a 
contours distincts ne sont pas fondus dans la masse, et dont 
le ciment schisteux k feuillets courbes et ondulls ressemble 
au micaschiste , tandis que le ciment des grauwackes plus 
rlcens du Harz, du duchl de Nassau et du Mexique , ressemble 
au thonschiefer. En glnlral , les conglomirats ou grituwackes 
du groupe §. 20 oflfrent des fragmens de roches preexist antes 
d un volume plus considerable et plus inlgal que les grau- 
wackes du groupe §. 22. 

Lorsqu’on compare ceux-ci au calcaire de transition, on 
Jes trouve le plus souvent d’une origine antlrieure; quel- 
quefois ils remplacent mime le thonschiefer de transition. 
L’antlrioritl du grauwacke au calcaire se manifeste dans 
les Pyrlnles et en Hongrie. II paroit que dans ce dernier 
pays le thonschiefer intermldiaire n’a pu prendre un grand 
dlveloppement ; car,, loin d’y Itre une formation indlpea- 
dante qui renferme le grauwacke , e’est au contraire le 
grauwacke schisteux (grauwacken-schiefer), a paillettes de 
*3. i3 
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mica agglutinees , qui y prend tous les caract^res d 9 un vrai 
ichiste de transition. En Angleterre aussi , la grande masse 
isotee des znontagnes calcaires ( comt& de Derby , de Glo- 
cester et de Sommerset) est d’un k%e plus recent que la 
grande masse de grauwackes qui alternent avec quelques 
strates calcaires; mais, lorsqu’on examine en detail les points 
ob les diflferens membres du groupe §.22 ont pris un deve- 
lop pement extraordinaire, on recommit deux grandes forma- 
tions calcaires (transition-limestone de Longhope, et mountain- 
limestone du Derbyshire et de South-Wales), alternant avec 
deux formations de grauwacke (greywacke de May-Hill et old 
red sandstone de Mitchel-Dean en Herefordshire). Cet ordre 
de gisement, cette bisection des masses calcaires et ar&ia- 
c£es se trouve r^p^t^e sur plusieurs points du globe. M. Beu- 
dant a reconnu , en Hongrie , le vieux grte rouge de l’Angle- 
terre dans le gr£s quarzeux de transition de Neusohl, qui 
surmonte des grauwackes k gros grains apris y avoir dt£ 
intercal^ : il croit reconnoitre le mountain-limestone, placl 
entre le vieux gris rouge et le terrain houiller d’ Angleterre, 
dans le calcaire interm&iiaire du groupe de Tatra. Si FOl- 
denhorn et les Diablerets, comme il est tr£s- probable, ap- 
partiennent au terrain de transition , il y a aussi en Suisse , 
au-dessus et au-dessous du grauwacke de la Dent de Cha- 
mossaire , deux grandes formations de calcaires noirs , que M. 
de Buch, depuis long-temps, a distingu& sous les noms de 
premier et second calcaire de transition. En Norw^ge (Chris- 
tianiafiorS ) le grauwacke est ddcid&nent plus nouveau que 
le thonschiefer interm&liaire et le calcaire k orthoc^ratites. 

Dans le centre de l’Europe , le grauwacke a tr^s-pe tits grains 
offre quelquefois des fragmens de cristaux de feldspath lamel- 
leux qui lui donnent un aspect porphyro’ide ( Pont Pelissier pris 
Servoz ; Elm , dans le passage du Splilgen ; Neusohl , en Hong- 
rie) ; mais il ne faut pas confondre ces vari£t& d’une roche 
ar£nac£e avec des bancs de porphyre intercal^s. Nous verrons 
bientbt que, dans les deux continens, ces cristaux brisks de 
feldspath se retrouvent dans le gr£s rouge , et dans un con- 
glomlrat feldspathique beaucoup plus recent. Dans l’h^mi- 
Sph^re austral , le grauwacke forme , d’apr£s M. d’Eschwege, 
la pent e orientale des montagnes du Brasil. Aux litats-unis 
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;*ai ti*ouv£ cette m£me roche ( chatne des Aleghanys) renfer- 
mant des bancs de lydienne et de calcaires noirs, entice- 
ment semblables a ceux du terrain de transition du Harz* 
M. Maclure a, le premier, d^termute les vCitables limitea 
des grauwackes depuis la Caroline jusqu’au lac Champlain* 
Dans le nord de PAngleterre (Cumberland, Westmoreland) 
cette roche offre des couches de porphyres grenatiferes. 

Caloairt de transition . Cette roche commence , ou par former 
des couches dans le grauwacke et le thonschiefer in term 6- 
diaires, ou par altemer aVec eux : plus tard, le thonschiefer 
et le grauwacke schisteux disparoissent , et le calcaire su- 
perpose devieni une formation simple , que Pon seroit tentd 
de croire independante , quoiqu’elle appartienne toujours 
au groupe §. 22 . Lorsqu’il y a alternance de schiste et de 
calcaire , cette alternance a lieu , ou par couches £paisses 
( cime de la Bochetta pr£s de G6nes , et chemin entre Novi 
et Gavi), comme dans les formations composes de granite et 
gneis, de grauwacke et grauwacke schisteux, de syenite et 
grUnstein , de thonschiefer et porphyre ; ou bien Palternance 
s’etend aux feuillets les plus minces des roches (calschistes), 
de sorte que chaque lame de schiste est soud£e sur une lame 
calcaire (rallies de Campan et d’Oueil, dans les Pyr&tees 5 
montagnes de Poinik en Hongrie ). 

De m&ne' que dans les Pyr&tees on trouve intercal& au 
granite-gneis et au micaschiste primitifs des calcaires que 
par leur seul aspect on croiroit interntediaires , savoir, des 
calcaires noir-grisitre (Col de la Trappe) coIor^s par du 
graphite, qui est la plus ancienne des substances carbutees, 
des calcaires tetides , rlpandant Podeur de 1’hydrogCe sul- 
furd , et des calcaires compactes remplis de chiastolithes : de 
m£me aussi les terrains de transition du groupe §.22 pr&en- 
tent quelques exemples de calcaires blancs et grenus (Miltitz, 
Cn Saxe; valtees d’Ossan et de Soubie, dans les Pyr&tees)* 
En glndral, cependant , si Pon en excepte le groupe §. 20 
(celui dont la Tarantaise offre le type), les calcaires de 
formation intermldiaire sont ou compactes, ou passent au 
grenu a tris- petits grains. Leurs teintes sont plus obscures 
(gris cendr£, gris noir) que celles des calcaires primitifs* 
L,e plus grand nombre des belies vari£t£s de marbres rouges 
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(valine de Luchon des Pyr£n£es), verts et jaunes, cdl'&bret 
parmi les antiquaires sous les noms de marbre africain Jleuri , 
norr de Lucullus , jaune et rouge antique , pavonazzo et breche 
doree , me semblent appartenir k des calcaires et conglom^ 
rats calcaires de transition. Nous avons vu plus haut que 
la chiastolithe du thonschiefer de transition se montre par 
exception dans le thonschiefer primitif : c’est d’une manure 
analogue que la tr&nolithe , si commune dans la dolomie et 
le calcaire blanc primitif, se trouve par exception (entre 
Giellebeck et Drammen en Norw^ge) dansle calcaire noir de 
transition. Certaines esp£ces min&ales appartiennent sans 
douteplus a tel &ge qu’& tout autre ; mais leurs rapports avec les 
formations ne sont pas assez exclusifs pour en faire des carac- 
teres diagnostiques dans une science dans laquelle le gisement 
seul peut decider d’une manure absolue. Souvent des circons-* 
tanccs locales ont singuli£rement influx sur les liaisons que 
l’on observe entre les'esp£ces min^rales et les terrains. Dans 
les Pyrenees et surtout dans l’Am^rique m^ridionale , les 
grenats diss£min& sont propres au gneis , tandis que partout 
ailleurs ils semblent plutAt appartenir au micaschiste. 

Les calcaires de transition , la oil ils forment de grandes masses 
isol^es. abondent en silice ; et tantAt (chaine des Pyr£n£es) 
cette silice se trouve r&inie en cristaux de quarz; tantAt 
(chaine des Alpes) elle est m£l£e a la masse entiere, comme 
un sable tr^s-fin. Dans la premiere de ces chalnes le cal- 
caire interm^diaire renferme , comme le calcaire primitif, 
des couches de griinstein (valine de Saleix) et m£me de feld- 
spath compacte , deux roches qui g^n^ralement sont plus 
communes dans le thonschiefer interm^diaire. Les bancs de 
griinstein se trouvent aussi , d’apr^s M. Mohs , dans le calcaire 
de transition de la Styrie , et les mandelstein du mountain* 
limestone du Derbyshire (entre Sheffield et Castelton) .ap- 
partiennent k un systeme de couches intercal^es gdognosti- 
quement analogues. Ces couches prennent souvent l’aspeot 
de v^ritables filons. 

Le prodigieux d^veloppement que le calcaire intermddiaire 
atteint dans la haute chaine des Alpes, pourroit faire croire 
que le groupe §. 22 renferme deux formations distinctes, 
dont l’une, plus ancienne, embrasse les schistes et les grau- 
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wackes avec des porphyres et des calcaires interests, et 
1’autre, d’un &ge plus recent, les calcaires consid£r& comme 
roches ind^pendantes ; mais cette separation ne me parof- 
troit pas suffisamment justifiee par la constitution gtognos- 
tique des terrains. En Suisse, comme en Angleterre, de 
grandes masses calcaires alternent avec des roches fragment 
taires de transition, et ces monies calcaires, qu’on vou droit 
Clever au rang de formations indlpendantes , manifestent 
par des bancs intercal^s une liaison intime avec tous les 
autres membres du groupe §.22. Dans le calcaire interm^- 
diaire des Diablerets et de TOldenhorn, M. de Charpentier a 
observe des couches de grauwacke schisteux. D’apr^s ce mime 
glognoste experiments, le gypse muriatifere de Bex est 
subordonne a un calcaire de transition qui repose sur du 
grauwacke, et qui alterne a la fois avec cette derniere roche 
et avec du thonschiefer de transition. Les assises inflrieures 
du calcaire de transition sont tres-noires et reinplies de bd- 
lemnites ; les assises sup^rieures sont argileuries et renferment 
des ammonites. Le gypse anhydre , dans lequel le sel gemme 
est diss&nin£, appartient a ces assises sup^rieures ; il offre 
a son tour des bancs subordonn^s de gypse commun ou 
hydrate , de calcaire compacte , de thonschiefer , de grau- 
wacke et de br£chres. C'est ainsi que chaque d£p6t de sel , de 
houille et de min^rai de fer , dans les terrains interm^diaire 
et secondaire, renferme de petitcs formations locales , qu’il ne 
faut pas confondre avec les veritables termes de la s£rie 
gfognostique. D’aprls les observations de M. de Charpentier 
et M. Lardy, le gypse du terrain secondaire, en ne considd- 
rant que de grandes masses, est toujours hydrate (Thuringe), 
tandis que le gypse de transition (Bex) est anhydre ou hy- 
drate epigene. Les opinions des g^ognostes sont d’ailleurs 
encore partagles sur l’&ge du dep6t salifere de la Suisse. M. 
deBuch, dans ses lettres a M. Escher, publiees en 1809, 
semble placer le gypse muriatifere de Bex entre le grauwacke 
de la Dent de Chamossaire et le conglom^rat de Sepey : MM. 
de Bonnard et Beudant le regardent comme secondaire et 
appartenant soit au gres houiller soit au zechstein. II nous 
avoit paru tel aussi , 3 M. Freiesleben et k moi , lorsque nous 
avons examine ces contr^es en 179^* 



Digitized by CjOOQle 




19» IND 

Dans la chaine des Pyrenees, la limite entre les terrains 
de transition (Pic long, 1668 toises; Pic d’Estals, i 55 otoises) 
et les terrains de gres rouge (montagnes de Larry, 1100 
toises) et de calcaire alpin (Montperdu, 1747 toises) est 
tris-nettement traede. Partout ou il y a du gris rouge, on 
peut distinguer deux calcaires , un qui recouvre le gres 
rouge et un qui le supporte. Le premier de ces calcaires , 
quelles que soient sa composition et sa couleur, est, pour 
le gdognoste qui nomme les formations d’apris le gisement, 
un calcaire alpin (zechstein); le second est un cakaire de 
transition. Dans la haute chaine des Alpes , et nous revien- 
drons plus tard sur cet objet int&essant, le gris rouge n’est 
pas plus caract&*is£ qu’il ne Pest dans une grande partie de 
la Cordillire des Andes ; on peut m£me r^voquer en doute 
s’il y existe. II est done assez naturel que la limite entte le 
calcaire alpin ou zechstein et le calcaire de transition le 
plus recent ne puisse pas y £tre reconnue avec certitude. Les 
calcaires de la bande miridionale des Alpes , savoir , de la 
Dent du Midi de Saint-Maurice , de la Dent de Morcle, des 
Diablerets (si l’on en excepte la sommiti tres - coquilliire 
au nord-est de Bex), de POldenhorn , du Gemmi, de la 
Jungfrau , du Titlis et du T< 5 di , sont aussi ^videmment de 
transition, que les calcaires de Longhope, de Dudley ou de 
Derbyshire, en Angleterre^ que ceux des valkes de Campan 
et de Luchon dans les Pyrdndes ; que ceux de Namur en 
Belgique , de Blankenbourg , d’EJbingerode , de Scharzfeld et 
du Schnieberg pres de Vienne , en Allemagne. Cette Evidence 
est beaucoup moins grande pour la bande calcaire septentrio- 
nale des Alpes , pour la roche du Mole , de la Dent d’Oche, 
duMolesson, de la Tour d’Ay, de la Dent de Jament, du Stock- 
horn , du Glarnisch et du Sentis , que quelques g^ognostes cali- 
bres prennent pour Ju zechstein , d’autres pour la formation 
la plus ricente des calcaires de transition. Les roches de la 
bande miridionale et septentrionale des Alpes ont iti sou- 
vent confondues sous une denomination commune , celle de 
calcaire des hautes montagnes ( Hochgebirgskalkstein) ; denomi- 
nation qui seroit plus vague encore que celle de calcaire 
alpin , si l’on y attachoit une idie de gisement gdographique 
et si elle n’exprimoit que la position de eertaines roches k 
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de tris- grande* hauteurs. Le mot ealeaire alpin , regards 
dans son origine comme synonyme de zechstein , indique un 
gisement giognostique , une formation placle, que ce soit 
dans les plaines ou dans des chaines de montagnes tr$s-£lev£es f 
imm^diatement au-dessus du gres rouge. C ’est un fait asses 
remarquable que le ealeaire a encrinites (mountain-limestone) 5 
et m£me le conglom&at de transition (old red sandstone) 
qui supporte ce ealeaire , contiennent , en Angleterre et en 
£cosse , quelques traces de houille qui differe de l’anthracite. 

Les v^ri tables varioliihes (Durance, Mont-Rose), quioffrent 
des nodules de feldspath compacte , diss&nin& dans un me- 
lange intime presque homog£ne d’amphibole , de chlorithe (?) 
et de feldspath , appartiennent soit au groupe que nous venons 
de d^crire , soit au groupe suivant. Peut-£tre ne sont-elles que 
des bancs intercalls a un grUnstein porphyroide , bancs dans 
lesquels une portion du feldspath s' est d£gag£e du tissu de la 
masse. On n’a long-temps connu ces variolithes que comme 
galets ou en gros fragmens detach & : il ne faut pas les con- 
fondre ayec les variolithes a noeuds de spath ealeaire ( blat- 
tersteine), subordonn^es au thonschiefer vert de transition , 
ni avec les variolithes qui naissent par infiltration dans le 
mandelstein du gr£s rouge. 

Quoique nous soyons bien loin encore de pouvoir completer 
l’histoire de chaque terrain interm^diaire et secondaire par 
remuneration des espices de corps fossiles qui s’y trouvent, 
nous allons pourtant indiquer quelques-uns de ees debris or- 
ganiques qui semblent caracteriser le groupe §. 22. Dans le 
thonschiefer et le grauwacke , surtout dans le grauwacke schis- 
teux : plantes monocotyiedones ( arundinac^es ou bambou- 
sac^es), anterieures peut-6tre aux animaux les plus anciens ; 
entroques, corallites , ammonites (valines de Castillon dans 
les Pyrenees; base de la montagne de Fis, en Savoie; duche 
de Nassau et Harz , en Allemagne); hysterolithes , orthoc£_ 
ratites , beaucoup plus rares que dans le ealeaire interm£» 
diaire ; pectinites (Gerolstein, en Allemagne) ; trilobites 
aveugles de M. Wahlenberg, dans lesquels on ne voit 
aucune trace d’yeux (Olstorp, en Suede); ogygies de M. 
Brongniart , dans lesquels les yeux ne sont pour ainsi dire 
qu’indiquds par deux tuberositas sur le chaperon ( Angers et 
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Amerique septentrionale ) ; calyjminc de Tristan et calymene 
macrophtalme de Brongniart (Bretagne, Cotentin). Dans le 
calcaire, savoir, dans les couches plus anciennes : entroques, 
madrepores, beiemnites (Bex, en Suisse ; Pic de Bedillac, 
dans les Pyrenees) ; quelques ammonites, jamais par bancs, 
mais isol&; des orthoceratites , Asaphus Buchii, A. Haus- 
manni (pays de Galles, Suede); tr£s-peu de coquilles bivalves. 
Dans les couches plus r^centes du calcaire : Calymene Blu- 
menbachii (Dudley en Angleterre , et Miami dans l’Ame- 
rique du nord) , Asaphus caudatus de Brongniart; des am- 
monites, des terdbratules , des orthoceratites, quelques gry- 
phites (Namur, Avesnes) ; des encrinites. En Allemagne, le 
calcaire de transition est quelquefois (Eiffel et duche de 
Bergen) tout petri de coquilles. Le calcaire grenu dePile de 
Paros (Link, Urwelt , pag. 2) doit, d’apr^s un passage de 
Xenophane de Colophon, conserve dans Origine (Philoso- 
phumena, c. 14, T. I,p. Bg 3 , B. edit, Delarue ), renfermer des 
debris organiques ; mais il reste bien douteux , selon qu’on 
lit Sattyvtt ou etQtjfi , si ces debris sont du r£gne vegetal ( du 
bois de laurier), ou du regne animal (l’empreinte d’un 
anchois). Nous n’insistons pas sur cette determination; car 
il seroit possible que le marbre de Paros ftit aussi peu primitif 
que le marbre de Carare , sur lequel je partage les doutes 
de plusieurs geognostes ceiebres. Le phenomene des grottes 
ne s’ oppose cependant pas a la haute antiquite des calcaires 
de l’Archipel : il y en a dans quelques pays (Silesie, pr£s 
Kaufungen ; Pyrenees, valiees de Naupounts et montagne de 
Meigut ) qui paroissent appartenir au calcaire primitif. 

IV et V. Porphyres , Syy Unites et GrUnstein fostErieurs au 

ThONSCHIEFER DE TRANSITION, QUELQUEFOIS MtME AU CALCAIRE 

A ORTHOCERATITES. 

§. 23 . Je reunis en deux groupes, qui peut-etre n’en for- 
ment qu’un seul, les porphyres, les griinstein porphyriquea 
et les sydnites que , dans les deux hemispheres , j’ai vus recou- 
vrir le thonschiefer de transition. Ces roches, par leur com- 
position et leurs rapports avec les trachytes qui leur sont im- 
mediatement superposes, offrent beaucoup d’analogie avec le 
groupe plus ancien §.21. C’est dans ces porphyres et grttn- 
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stein porphyriques que l’on a d^couvert, au nord de l’^qua- 
teur, au Mexique et en Hongrie, d’immenses ridhesses de 
minerals d'or et d’argent ; car , quoique la roche m^tallifere 
de Schemnitz ( saxum metallifcrum de Born) soit peut-£tre 
posterieure a des calcaires de transition renfermant quelques 
foibles debris organiques, cegisement, d’apr^s l'opinion d’un 
g^ognoste c£l£bre, M. Beudant, est trop incertain, pour 
sdparer des formations aussi £troitement unies que celles de 
la Nouvelle-Espagne et de la Hongrie. Les syenites a zircons, 
les granites de transition et les porphyres de Norw£ge , que 
MM. de Buch et Hausmann nous ont fait connoitre, sont 
non-seulement j>ost£rieurs (Stromsoe*, Krogskoven) au grau- 
wacke et a un thonschiefer qui alterne avec le calcaire k 
otthoc^ratites , mais ces roches recouvrcnt aussi (Skeen) im- 
m^diatement un quarzite (quarzfels) qui repr&ente le grau- 
wacke et qui repose sur un calcaire noir d^pourvu de cou* 
ches alternantes de thonschiefer. 

11 r&ulte de ces considerations qu’on auroit des motifs 
tres-valables pour r£unir les groupes §§. 23 et 24, en ne 
distinguant , parmi les porphyres de transition, que deux 
formations indlpendantes, ant^rieures et posterieures au 
thonschiefer , et une troisieme formation ( §. 22) subof- 
donnle a cette roche. La propriety qu’ont certains por- 
phyres et syenites porphyriques d’etre eminemment mtftal- 
liferes, ne doit pas s’opposer, je pense, a la reunion des 
roches du Mexique, de la Hongrie, de la Saxe et de la 
Norwege. Les minerals d’or et d’argent n’y forment pas 
des couches contemporaines, mais des filons qui atteignent 
une puissance extraordinaire. Des porphyres de transition, 
dont on seroit tente de placer plusieurs parmi les trachytes, 
parce qu’ils renferment de veritables couches de phonolithe 
avec feldspath vitreux, participenta cette richesse mindrale 
que parmi les terrains posterieurs aux terrains primitifs l’on 
a crue trop long-temps exclusivementpropre aux thonschiefer 
carbur£ et micac£, au grauwacke et au calcaire de transition. 
Dans ces m£mes regions , il existe des groupes de porphyres 
et de syenites tris- analogues , par leur composition minora-* 
logique et leur gisement, aux roches des plus riches mines 
de Schemnitz ou de la Nouvelle-Espagne, et qui nlanmoins 
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se trouvent en tie remen t d^pourvus de m&aux. C’est presque 
le cas de tous les porphyres de transition (et des roches 
trachytiques ) de l’Am^rique mlridionale. Les grandes ex- 
ploitations du Perou , celles de Hualgayoc ou Chota , et 
de Llauricocha ou Pasco , ne sont pas dans le porphyre , mais 
dans le calcaire alpin. Dans la rlpublique de Buenos- Ayres , 
le fameux Cerro del Potosi est compost de thonschiefer (de 
transition?) recouvert de porphyre qui contient des grenats 
dissdmin£s. » 

Si les grands ddp6ts argentifires et aurif£res qui font de* 
puis des si£cles la richesse de la Hongrie et de la Transyl- 
vanie , se trouvent uniquement au milieu des syenites et 
des griinstein porphyriques , il ne faut point en conclure 
qu’il en est de m£me dans la Nouvelle-Espagne. San$ doute 
les porphyres mexicains ont offert des exemples isol^s d’une 
prodigieuse richesse. A Pachuca, le seul puits de tirage de 
l’Encino a fourni pendant long- temps annuellement plus de 
3o,ooo marcs d’argent : en 1726 et 1727, les deux exploita- 
tions de la Biscaina et du Xacal ont donn£ ensemble 542,000 
marcs, c’est-a-dire presque deux fois autant qu’en ont donn£, 
dans le m£me intervalle , toute l’Europe et toute laRussie asia- 
tique. Ces m£mes porphyres de Real del Monte, qui par leurs 
couches sup^rieures se lient aux trachytesporphyriques etaux 
perlites avec obsidiennes du Cerro delas Navajas, ont fourni 
par l’exploitation de la mine de la Biscaina au comte de Regia 
(dei762 a 1781) plusde onze millions de piastres. Cependant 
ces richesses sont encore inferieures a celles que l’on retire , 
dans le m£me pays, de formations de transition non porphyri- 
ques. La Veta negra de Sombrerete, qui traverse un calcaire 
compacte rempli de rognons de pierre lydienne, a offert 
l’exemple de la plus grande abondance de min^rais d’argent 
qu’on ait observee dans les deux mondes ; la famille de Fagoaga 
ou du marquis del Apartado en a retire en peu de mois un 
profit net de quatre millions de piastres. La mine de Valen- 
ciana /exploits dans du schiste de transition, a 6 t 6 d’un pro- 
duct si constant que, jusqu’a la fin du dernier siicle , elle n’a 
pas ces $6 de fournir annuellement , pendant quarante ann£es 
cons£cutives, au-dela de 3 6 0,000 marcs d’argent. En g£n£ral 
dans la partie centrale de la Nouvelle-Espagne, ou les por- 
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phyres sont firdauens , ce n’est point cette roche qui fournit 

les metaux precieux aux trois grandes exploitations de Gua- 
naxuato , de Zacatecas et de Catorce. Ces trois districts de 
mines, qui donnent la moitie de tout l’or et Pargent mexi- 
cain, sont situ^s entre les 18 0 et 25 ° de latitude bor&ile. Les 
mineurs y travaillent sur des gites de minerals contenus presque 
entierement dans des terrains de thonschiefer interm^diaire , 
de grauwacke et de calcaire alpin : je dis, presque entiere- 
ment; car la fameuse Veta madre de Guanaxuato, plus riche 
que le Potosi , et fournissant jusqu’en 1804, annee com- 
mune , un sixieme de l’argent que l’Am^rique verse dans la 
circulation du monde entier , traverse a la fois le thon- 
schiefer et le porphyre. Les mines de Belgrado , de San- 
Bruno et de Marisanchez, ouvertes dans la partie porphyri- 
tique au sud-est de Valenciana, ne sont que de tres-peu 
cViniportance. D'autres exploitations, dirigees sur les por- 
phyres du groupe §. 23 (Real del Monte, Moran, Pachuca et 
Bolanos), ne fournissent aujourd’hui pas au-dela de 100,000 
marcs ou un vingt-cinquieme de l'argent export^ (i8o3) 
du port de la Vera -Cruz. J’ai cru devoir consigner ici ces 
faits ? parce que la denomination de porpbyres metalliferes y 
dont je me suis souvent servi dans mes ouvrages, pent donner 
lieu a l’erreur de regarder les richesses m^talliques du nouveau 
monde comrne dues en tres-grande partie aux porphyres de 
transition. Plus on avance dans l’^tude de la constitution du 
globe sous les differens climats , plus on reconnoit qu’il existe 
a peine une roche anterieure au calcaire alpin, qui, dans de 
ccrtaines contrees, n’ait ete trouv^e tres-argentifere. Le ph£- 
nomene de ces filons anciens dans lesquels se trouvent d£po- 
sees nos richesses m^talliques (peut-etre comme le fer oligiste 
speculaire et le muriate de cuivre sont deposes et remontent 
encore de nos jours dans les crevasses des laves), est un ph£- 
nomene qui paroit pour ainsi dire independant de la nature 
specifique des roches. 

Pour donner une idee precise de la composition du terrain 
de porphyre, sy&rite et griinstein , posterieur au thonschie- 
fer de transition , il est necessaire, dans l’^tat actuel de la 
science, de distinguer quatre formations partielles , savoir, 
celles 
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de la region ^quinoxiale du nouveau continent, 
de la Hongrie , 
de la Saxe et 
de la Norw^ge. 

Malgr^ les rapports qui unissent ces formations partielles, 
Chacune d’elles offre des differences assez remarquables. Nous 
les d&ignerons par des noms purement g^ographiques, selon 
les lieux qui en pr&entent les types les plusdistincts, sans vou- 
loir indiquer par la qu’on ne puisse trouver la formation de 
Hongrie dans le nouveau continent, ou celle de Guanaxuato, 
avec toutes les circonstances qui l’accompagnent, dans quel- 
ques parties de l’Europe. 

A. Groupes de la region icjuinoxiale du nouveau continent . 

a. Dans Vhdmisphere bordal . Ce qui caracirise en g£n£ral 
les porphyres , en partie tres-nitalliferes , de 1’AmOrique equi- 
noxiale (ceux du groupe §. 23 , comme ceux du groupe §. 21 ), 
c’est l’absence presque lotale du quarz, la presence de l’am- 
phibole, du feldspath vitreux, et quelquefois du pyroxene. 
J*ai insist^ sur ces caracteres distinctifs dans tous les ouvrages 
que j’ai publies depuis i8o5; on les retrouve en grande 
partie dans les porphyres ou grllnstein porphyriques, £gale- 
ment nitalliferes , de la Hongrie et de la Transylvanie. Les 
porphyres mexicains, comme nous l’avons fait observer plus 
haut, pr&entent souvent a la fois deux varies de feldspath, 
le commun et le vitreux ; le premier r^siste beaucoup moins 
a la decomposition que le second. La forme de leurs cristaux, 
larges ou effiis , les fait reconnoitre presque autant que 
l’edat et la structure lamelleuse plus ou moins nettement 
prononc^e. Le quarz , si parfois il se raontre , n’est point 
cristaliise, mais en petits grains informes : le pyroxene et le 
grenat, qui se trouvent ^galement dans les grilnstein porphy- 
riques de la Hongrie, sont tres-rares. Le groupe argentifere 
mexicain abonde moins en amphibole : le mica , que 1’on 
retrouve dans quelques trachytes, manque toujourS dans les 
porphyres de la Nouvelle-Espagne. La plupart de ces rdches 
sont tr£s-r£guli£rement stratifies ; et , qui plus est, la di- 
rection de leurs strates est souvent ( entre la Moxonera et 
Sopilote au nord d’Acapulco ; au Puerto de Santa Rosa 
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pr is de Guanajuato) concordanteavec la direction des roches 
primitives etintermediai res auxquelles elles soot superposes. 
Dans la Nouvelle-Espagne , comme en Hongrie , le terrain 
trachytique est place immediatement sur les porphyres md- 
talli feres : mais, dans le premier de ces pays, les porphyres 
sont recouverts sur quelques points (Zimapan, Xaschi et 
Xacala) de calcaire gris - noirAtre de transition; sur d’autres 
points (Villalpando) , de gres rouge ; sur d’autres encore ( entre 
Masatlan et Chilpanzingo , entre Amajaque et la Magdalena ; 
entre San Francisco Ocotlan et la Puebla de los Angeles; 
entre Cholula etTotomehuacan) , de calcAire alpin. 

Les porphyres de transition de la Hongrie, de la Saxe et 
de la Norwege ont une structure tres-compliqu^e : ils alter- 
nent avec des syenites , des granites, des grtinstein; et lorsqu’il 
n’y a pas d 'altemance, ces trois dernieres roches, et mime des 
micachistes ou des calcaires stlatiteux , se trouvent renfer- 
mes, comme couches subordonn^es , dans les porphyres. La 
frequence de ces bancs intercaies eloigne d’une maniere tr£s- 
prononc^e les porphyres de la Hongrie ou de la Norwege 
des roches trachytiques ; elle les eloigne aussi des porphyres 
de la Nouvelle-Espagne, qui leur ressemblent par leur com- 
position min^ralogique (par la nature de leur p&te et des 
cristaux ench&sses). La structure des porphyres mexicains est 
d’une grande simplicity : ils forment un immense terrain non 
interrompu par des bancs intercaies. J’ai vu des syenites dans 
les thonschiefer de transition de Guanaxuato (§. 22) ; je les ai 
vues, au-dessusde ce thonschiefer, alterner avec des grtinstein: 
mais je n’ai vu ni syenite, ni micaschiste , ni grtinstein, ni 
calcaire dans les porphyres de la Moxonera , de Pachuca , de 
Moran et de Guanaxuato. Ce n’estqu’aBolanosquel’ontrouve 
du mandelstein dans le porphyre. Ce developpement uni- 
forme et non interrompu des porphyres metallif£res et non 
metalliferes de la Nouvelle-Espagne est un phenom£ne tr£s- 
frappant : il rend plus difficile la separation systematique 
des terrains de porphyre et de trachyte , la oil ces terrains 
se supportent immediatement. Lorsqu’on evalue l’epaisseur 
des deux terrains reuriis, c’est-i-dire , lorsqu’on s’ei^ve des 
couches les plus basses d’un porphyre que l’on peut croire 
de transition , parce qu’il est recouvert de grandes formations 
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calcaires, analogues au zechstein (Guasintlan , k la pente 
occidentale, et Venta delEncero, a la pente orientale de 
la Cordillere ) , jusqu’au sommet trachytique du grand volcan 
de la Puebla ( Popocatepetl ) , on trouve , d’apres mes me- 
sures baromltriques et trigonom^triques, une Ipaisseur, non 
interrompue par des roches intercatees, de plus de i?,ooo 
pieds ( 2233 toises). L’dpaisseur des seules couches de por- 
phyre m£tallif£re , en comptant depuis Guasintlan et Puente 
de Istla (oh les porphyres se cachent sous les mandelstein 
poreux de Guchilaque et de la valine de Mexico) jusqu’h 
l’affleurement des filons argentiferes de Cabrera (Real de 
Moran), est de 5 ooo pieds (817 toises). Ces dimensions ont 
£t£ d£termin£es en comparant les hauteurs absolues des sta- 
tions ; car, d’apris Pinclinaison variable des couches, et 
d’apres le rapport entre la direction des coupes et la direc- 
tion de la roche, il est probable que les Jpaisseurs apparentes 
(les differences entre le maximum et le minimum de hau- 
teurs) sYloignent tres-peu des Jpaisseurs veritables , quisontla 
somme des Ipaisseurs £valu£es perpendiculairement aux fis- 
sures de stratification. Voici les circonstances locales, les plus 
iqt&essantes, du gisement des porphyres du Mexique entre 
les 17 0 et 21 0 de latitude bordale. 

cfc. Chemin d’ Acapulco & Mexico . Le porphyre, a la pente 
occidentale de la Cordillere d’Anahuac , ne descend que jus- 
qu’a la valine du Rio Papagallo, un peu au nord de la Venta 
de Tierra colorada , a 23 o toises de hauteur au-dessus du ni- 
veau de l’ocdan Pacifique. Sur la pente orientale de la Cor- 
dillere d’Anahuac , entre la valine de Mexico et le port de la 
Vera-Cruz , je n’ai vu aucune trace de cette roche au- 
dessous de l’Encero, k 476 toises de hauteur. Le porphyre s’y 
cache sous un gr£s argileux qui encMsse des fragmens d’amyg- 
daloTde trachytique. Les deux groupes principaux de por- 
phyres, dans le chemin d’Acapulco a Mexico, sont ceux de 
* la Moxonera et de Zumpango. 

La valine granitique du Papagallo est bord^e au sud (Alto 
del Peregrino) par une formation de calcaire compacte 
(de 85 toises d’^paisseur), bleu - noir&tre , traverse par de 
petits filons blancs de spath calcaire. Elle est remplie de 
grandes cavernes, mais analogues plutbt au calcaire alpin 
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qu’au calcaire de transition. Au nord la valine est bordde 
par une masse de porphyre ( Alto de la Moxonera et de 
Los Caxones) qui a 355 toises d’^paisseur. Ce porphyre est 
assez regulierement stratifi^ (dir. N. 35 * E., inclin. 40° au 
N. O. ); quelqnefois il est divis£ en boules a couches con- 
centriques. Sa base est verd&tre et argileuse , encMssant du 
feldspath vitreux et des pyroxenes decomposes , qui ont 
presque la couleur de P olivine : point de quarz, point de mica , 
point de feldspath lamelleux. De grandes masses d’argile 
blanc - rouge&tre sont intercaiees dans ce porphyre terreux; 
il repose imm&Liatement , comme le calcaire du Peregrino 
(dont les strates ont dir. N. 45 ° E. ; incl. 60 0 au N. O.), 
sur le granite primitif. Ce dernier, qui a 6 t& decrit plus haul 
( §• 7 ) 9 renferme , au pied de la colline porphyritique de Los 
Caxones, dans la valine m£me du Papagallo , des filons d’am- 
phibolite noiret desboules de granite a couches concentriques, 
semblables a celles que j’ai observ^es au Fichtelgebirge pr£s 
de Seissen. La plus grande masse de ce granite a gros grains 
est tr£s-r£gulierement stratifiee (dir. N. 40° E.) et inclin^e 
par groupes d’une vaste eteridue, le plus souvent au N. O., 
quelquefois au S. E. Les cimes (porphyriques?) voisines 
(Cerros de las Caxas et del Toro) ont des formes bizarres; 
et si , k cause de la composition minlralogique du porphyre 
de la Moxonera et de PAlto de los Caxones, et k cause de 
son isolement, on etoit tente de le prendre pour du trachyte, 
le paralieiisme de direction de ses strates avec ceux du cal- 
caire et du granite , et le recouvrement d’un porphyre tr£s- 
semblable et tr£s>voisin (Masatlan) par de puissantes forma- 
tions de calcaire secondaire , s’opposeroient k cette hypo- 
th£se. En descendant de la montagne porphyrique de Los 
Caxones , vers le sud , c’est-a-dire vers Jes chtes de l’ocean 
Pacifique , j’ai vu venir au jour alternativement : le granite pri- 
mitifde la valine du Papagallo , le calcaire alpin de PAlto del 
Peregrino, le granite primitif de la valine du Camaron, la 
syenite de PAlto del Camaron, enfin le granite primitif de 
l’Exido et des cdtes d’Acapulco.^ La syenite du Camaron, 
renfermant des cristaux d’amphibole de huit lignes de long, 
ne me parott pas li£e aux porphyres mexicains. Ce n’est 
qu'un changement de composition dans la masse du granite, 
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qui, dans cette region, se m£le a l’amphibole, et devient 
porphyroide sur tous les sommets des collines. 

Le second groupe de porphyre interm^diaire dont j’ai pu 
examiner la superposition avec soin, est celui de Zumpango. 
Ce groupe commence quelques lieues au nord de 1’Alto de 
los Caxones, et supporte, en s’ytendant vers Mescala, un 
vaste plateau compost de calcaire , de gres et de gypse (entre 
Masatlan et Chilpanzingo). C’est dans ce plateau, dont la 
hauteur absolue ( c’est-a-dire, au-dessu6 du niveau de la mer) 
est de 700 toises, qu’un porphyre semblable par sa compo- 
sition a celui de la Moxonera supporte des terrains secon- 
daires d’tine structure tres-compliquee. En descendant de 
1’Aito de los Caxones (haut. 585 toises) vers le nord, on 
voit d’abord de nouveau reparoitre au jour le granite primitif 
dela valine du Papagallo; puis l’on d^couvre un lambeau de 
calcaire alpin, semblable a celui du Peregrino (lambeau de 
200 toises de large, qui se trouve superpose imm^diatement 
au granite) ; puis paroit encore le granite , et en6n Ton atteint 
le groupe porphyrique de Zumpango , danslequel se conserve 
tris-regulierement la direction des strates , N. 3o # a 45° E. , 
avec une inclinaison Ires- frequente au N. O. 

Ce porphyre, rempli defeldspath vitreux, d£pourvu d’am- 
phibole , et recouvrant le granite primitif , sert d’abord de 
base ( Acaguisotla ) a une formation d’amygdaloide brun-rou- 
ge&tre, semi-vitreuse , presque sans cavit^s, renfermant des 
amandes de calc^doine d^compos^e , des lames de mica noir 
et du m^lanite. Bient6t le mandelstein disparoit, et le por- 
phyre se montre de nouveau sur un espace de terrain consi- 
derable, jusqu’a ce qu’ilse cache sous le calcaire de Masatlan 
et de Chilpansingo , c’est-a-dire, sous deux formations po- 
reuses tres-distinctes , dont la superieure est blanch&tre, argi- 
leuse et friable , l’inferieure bleu-gris&tre , intimement m^l^e 
de spath calcaire grenu et en masse. Ces deux calcaires sem- 
blent, au premier abord , moins anciens que le calcaire alpin 
du Peregrino ; mais ils n’appartiennent certainement pas a 
des terrains tertiaires qui en Hongrie reposent sur des tra- 
chytes. Je n’y ai trouv£ aucune trace de purifications : ils 
sont dirig^s N. 35° E. , et g£n£ralement inclines de 4°% non 
au N. O. , mais au S. E. Cette uniformity de direction (non 
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d'inclinaison) , observe parmi des roches qui paroissent 
d'un Age si different, est un phenomene tres-rare. Ii ajoute 
peut-£tre aux motifs que Ton a de ne pas consid^rer comme 
des trachytes les porphyres dont nous venons de faire con- 
noitre le gisemeut. Les calcaires de Chilpansingo ont des 
cavites qui varient de quatre lignes jusqira huit pouces de 
diametre. La formation inferieure , qui est bleu -grisAtre , 
recouvre immediatement le porphyre ; elle perce quelque- 
fois la formation blanchAtre, et forme a la surface du sol de 
petits rochers cylindriques on co ra 11 i formes de trois on 
quatre pieds de haut, qui prdsentent l’aspcct le plus bizarre. 
Ces circonstances de composition et de structure indiquent 
beaucoup d’analogie entre le calcaire caverneux trouv£ de- 
puis Masatlan et Petaquillas jusqu’a Chilpansingo, et les cou- 
ches inferieures du calcaire du Jura ( hohlenkalk j schla- 
ckiger, blasiger kalkstein ) qui, ^galement caverneuses dans 
le Haut- Palatinat (entre Laber et Ettershausen ) et en 
Franconie (entre Pegnitz et Muggendorf) , donnent, par leurs 
asperi tes, a la surface du sol une physionomie particuliere. 
Non loin de Zumpango le porphyre sort de nouveau au- 
dessous des calcaircs caverneux de Chilpansingo , ou plutdt 
sous un conglom^rat calcaire qui, renfermant a la fois de 
gros fragmens de la formation bleue et de la formation 
blanche, recouvre cette derniere sur plusieurs points. Comine 
dans les groupes de Los Caxones et de Zumpango les por- 
phyres s^levent a peu pres au meme niveau (56o et 585 
toises), on peut supposer , avec quelque probability, que 
les calcaires caverneux qu’ils supportent dans le plateau de 
Chilpansingo, ont 800 pieds dVpaisseur. 

En avangant au nord vers Sopilote , Mescala et Tasco, on 
perd de nouveau de vue le porphyre. Le granite primitif 
reparoit; mais bientM il se trouve cach£ par un porphyre 
dont la composition mineralogique offre des caract^res tres- 
remarquables : il est gris- bleuAtre , un peu argileux par 
decomposition, et enchAsse de grands cristaux de feldspath 
jaune-blanchatre (plutfit lamelleux que vitreux), du py- 
roxene presque vert-poireau et un peu de quarz non cris- 
tallise. Ce porphyre stratifie est recouvert , verslesud, du 
aneme conglom^rat calcaire qui abondc sur le plateau de 

* 3 . 14 
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Chilpansingo ; vers le nord (Sopilote, Estola, Mescala), d f un 
calcaire coxnpactc , gris&tre et traverse de filons de carbonate 
de cbaux. Le calcaire d’EstoIa n’est passpongieux ou bulleux 
dans sa masse entiere, comme la formation deMasatlan, mai» 
il renferme de grandes cavemes Isoldes, comme le calcaire 
du Peregrino que nous avons decrit plushaut. II ne m’est reste 
aucun doutc , en voyageant dans ccs montagnes, quelesrochea 
de la Canada de Sopilote et de l’Alto del Peregrino sont iden- 
tiques avec notre calcaire alpin (zechstein) de PEurope , avec 
celui qui succ£de, selon l’ige de sa formation, au gr^s’ rouge, 
ou, lorsquc cclui-ci manque, aux roches de transition. Pres 
de Mescala, un peu au nord de Sopilote, de riches filons ar- 
gentiferes, analogues aux filons deTasco et de Tehuilotepec, 
traversent le calcaire alpin. Dans la vallde de Sopilote, la 
roche qui recouvre le porphyre du groupe de Zumpango , 
presente ces mdmes couches sinueuses et contourndes que Ton 
voit a PAchsenberg, au bord du lac de Lucerne, et dans 
d’autres montagnes de calcaire alpin en Suisse. J’ai observe* que 
Ies couches supdri cures de la formation de Sopilote et de Mes- 
cala passent progressivement au gris-blanch&tre, et que, dd- 
pourvues de filons de spath calcaire, elles offrent une cassure 
matte, compacte ou concho’ide. Elies se divisent, presque 
Comme le calcaire de Pappenheim , en plaques tres-minces. 
On diroit d’un passage du calcaire alpin au calcaire du Jura , 
deux formations qui se recouvrent immddiatement en Suisse, 
dans les Apennins et* dans plusieurs parties de l’Amdrique 
dquinoxiale, mais qui, dans le Sud de PAllcmagne , sont 
sdpardes l’une de l’autre par plusieurs formations intercaldes 
( par le gres de Nebra ou bunte sandstein , par le muschelkalk 
et le gres blanc ou quadersandstein ). 

Pres du village de Sochipala, le calcaire alpin est couvert 
de gypse , et entre Estola et Tcpecuacuilco , on voit sortir 
sous le calcaire alpin (dirigd tantdt N. io u E. avec incl. 40* 
a Pest, tan 16 1 N. 48° E. avec incl. 5 o° au sud -est) un por- 
phyre vert d’asperge a base de feldspath compacte , divisd en 
strates tres-minces, comme celui d’Achichintla , et presque 
ddpourvu de cristaux dissdminds. Cette roche ressemble au 
porphyre phonolitique ( porphyrschiefer) du terrain de tra- 
chyte. Si Pon avance vers les mines de Tehuilotepec et de 
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Tasco , on trouve cette meme roche recouverte d’un gre$ 
q uarzeux k ciment argilo-calcaire , et analogue au weiss 
licgende (couche inferieure ar^nac^e du zechstein) de la 
Thuringe. Ce gres quarzeux annonce de nouveau la proximity 
du calcaire alpin : aussi, sur ce gr£s et peut-£tre i mm&l inte- 
rne nt sur le porphyre (comme c’est le cas a Zumpango et 
a l’Alto de los Caxones) , on voit reposer , pr&s du lac sa\6 
deTuspa, une masse immense de calcaire alpin souvent ca- 
vemeux , renfermant quelques purifications de trochus et 
d’autres coquilles univalves. Ce calcaire de Tuspa , indubitable- 
men t posterieur a tous les porphyres que je viens de d^crire , 
renferme des couches de gypse sp^culaire et des strates d’ar- 
gile schisteuse et oarbur^e qu’il ne faut pas confondre avec 
du grauwackeschiefer. 11 est g^n^ralement gris-bleuAtre', 
compacte, et traverse par des filons de carbonate de chaux. 
Sur beaucoup de points, loin d’etre caverneux , il fait pas- 
sage a une formation blanche, tres-compacte, analogue au 
calcaire de Pappenheim. J’ai 6t6 tres-frapp^ de ces variations 
de texture, que nousavons observes dgalement, M. deBucli 
et moi, dans les Apennins (entre Fosombrono , FurlietFuligno). 
et qui semblent prou ver que , la oil les membres interm&liaires 
de la s£rie n’tmt pu se d^velopper, les formations de calcaire 
alpin et de calcaire du Jura sont plus intimement li£es qu’on 
ne l’admet g&i£ralement. Les riches hlons d’argent de Tasco, 
qui ont donn£ jadis 160,000 marcs d’argent par an, traversent 
a la fois le calcaire et un thonschiefer qui passe au micaschistc; 
car, malgr£ l’identit^ des formations calcaires, Igalement 
argentiferes, de Tasco et de Mescala, la premiere de ces 
formations, partout oil elle a £t£perc£e dans les travaux des 
mines (Cerro de S. Ignacio), n’a pas trouv^e superposde 
au porphyre comme le calcaire de Mescala, mais recouvrant 
une roche plus ancienne que le porphyre, un micaschiste 
(dir. N. 5 o° E. ; inch 40° — 6o°, le plus souvent au N. CL, 
quelquefois au S.E.) d^pourvu de grenats et passantau thon- 
schiefer primitif. J’ai dd entrer dans ces details sur les ter- 
rains quisuccbdent aux porphyres, parce que ce n’est qu’en 
faisant connoitre la nature des roches superposes qu’on pent 
mettre les gdognostes en etat de prononcer sur la place- que 
4 oivent occuper les. porphyres mexicains dans l’ordre des for- 
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mations. L’esquisse d’un tableau gtagnostique n’a de yaleur 
qu’autant qu’on rattache la roche qu’on veut fair© connoitpe, 
k celles qui lui succ£dent imm&liatement au-dessus et au- 
dessous. Les seuls faits oryctognostiques peuvent 6tre pr£- 
sent& iso lament : la gdognosie positive est une science d’en- 
cbainemens et de rapports , et Ton ne peut , en decrivant 
Une portion quelconque du globe , borner son horizon et 
tfarrSter k telle ou telle couche qu’on veut dtudier de prd- 
f^rencei 

j8. Plateau central. ValUe de Mexico; terrain entre Pachuca , 
MoPttu et La Puebla. Une dnorme masse de porphyre de tran- 
sition s’£l£ve a la hauteur moyenne de 1200 a 1400 toises 
au-dessus du niveau de la mer. Elle est recouverte, dans la 
valine de Mexico et au sud vers Cuernavaca etGuchilaque, de 
mandelstein basaltique et celhileux (en mexicain tetzontli ); 
vers Test et le nord^-est (entre Tlascala et Totonilco), de for- 
mations secondaires. 11 est probable que le porphyre , qui 
se cache d’abortl sous le calcaire alpin de Mescala, puis dans 
les Llanos de San -Gabriel (pr£s du pont d’lstla), sous des 
conglomerate trachytiqiies et sous un mandelstein poreux, est 
identique avec celui qui reparoit, lieu es plus au nord et8oo 

toises plus haut, sur les bords du lac de Tezcuco. Cest dans 
la belle valine de Mexico que la roche porphyrique perce 
1’amygdaloide celluleuse dans les collines de Chapoltepec, 
de Notre-Dame de la Guadeloupe et du Peiiol de los Banos. 
Elle pr^sente plusieurs varietes tres-remarquables : i.° gris- 
rouge&tres, un peu argileuses, sans stratificationr distincte , 
tenfermant en parties egales des cristaux d'amphibole et 
de feldspath commun ( galerie creusee dans le rocher de 
Chapoltepec) ; 2. 0 noires ou gris - noir&tre (quelquefois 
fendiliees et bulleuses), strati Sees par couches de 3 — 4 
pouces d’dpaisseur, k base de feldspath compacte, k cassure 
matte, unie ou im par (ai tern ent conchoid e ( ressemblant plus 
a la cassure de la lydienne qu’i celle du pechstein), renfer- 
mant de petite cristaux de feldspath vitreux et de pyroxene 
vert d’olive , presque d^pourvues d’amphibole , souvent re- 
couvertes a leur surface de superbes masses de hyalithe 
mamelonn£ ou verre de Mtlller (Penol de los Banos, dir. 
N. 6o° O., incl. 6 o° N. E.)> 3 .° rouges, terreuses, avec 
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Jbfraucoup de grands cristaux de feldspath commun d&omposd 
(salines du lac de Tezcuco, la ou d’anciennes sculpturer 
azteques couvrent le Penol). Le porphyre de la valine de 
Mexico ofFre non-seulement des sources d’eau potable qui 
sont amends a 4a viHe par de longs et somptueux aqueducs, 
mais aussi des eaux thermales adduces , les unes chaudes et 
les antres froides. On y trouve , et ce fait -est bien remarqua- 
ble , comme dans le micaschiste primitif des environs d’Araya 
et de Cumana, du naphte et du pdrole ( promontoire du 
Sanctuaire de Guadeloupe). Quoique ce porphyre sorte au- 
dessous de Famygdaloi'de poreuse, et qu’il se montre au jour 
(Cerro de las Cruces et Tiangillo , Cue6ta de Varientcs et 
Capulalpan , Cerro Ventoso et Rio Frio) dans tout le pour- 
tour circulaire du bassin de Tenochtitlan , fond d’un ancien 
lac en par tie dess^chd , ce n’est que vers le nord-nord- est 
•seulement ( Pachuca , Real del Monte et Moran ) qu’il a M 
trouvd argentine* 

De riches filons traversent, depuis la mine de San-Pedro a 
la dine du Cerro Ventoso ( 1461 toises) jusqu’au fond de l’an- 
den puits de l’Encino (1170 toises) dans le Real de Pachuca, 
une masse de porphyre qui a plus de 1700 pieds d’^paisseur. 
Cette roche , que jadis on auroit appel^e pdrosiliceuse ou 
horns temporphyr , est g&idralement gris-verd&tre , quelque- 
fois vert de prase, a cassure £cailleuse, offrant des fragmena 
a bords aigus. Sa pAte est probablement un feldspath com- 
pacte , charge de silice : elle renferme, non du quarz et du 
mica , mais des cristaux de feldspath commun et d’amphibole. 
La d emigre substance n’est g£n£ralement pas tr£s-abondante, 
et lorsque le porphyre est argileux ou plutbt terreux, on ne 
reconnoit l’amphibole que par des taches a surface stride et 
d’un vert tris-foncd Les couches presque argileuses et plus 
tendres ( thonporphyr de Moran) paroissent inf^rieures aux 
couches plus durcs et plus tenaces. On trouve intercal& aux 
unes etaux autresdes strates de phonolithe (klingstein) gris de 
fumle ou ve^t-poireau , divis^s en tables ou feuillets tr^s-sono- 
res. Ce n’est cependant pas enti£rement un porphyrschiefer 
du terrain trachytique ; car la masse phonolithique n’offre pas 
des cristaux effil& de feldspath vitreux , mais des cristaux 
feldspath commun blanc gris^tre, constamment accom* 
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pagnds d*un peu d’amphibole. Tous ces porphyres ttgentU 
feres de Moran et de Real del Monte sont tres-r^guliere- 
tnent stratifies (direction g^n^rale, comme dans la valine 
de Mexico, N. 6o° O. , incl. 5o° — 6o° au N. E. ) : ils n’offrent 
des divisions en colonnes informes que dans les Organos 
de Actopan (Cerro de Mamanchota , sommet 1627 toises) 
et les Monjas de Totonilco el Chico, si toutefqis la roche 
des Organos, dont la masse a 3ooo pieds d’^paisseur, en ne 
comp taut que les porphyres visibles au-dessus des plaines voi- 
sines, est identique avec la roche de Moran* La derniere 
renferme un peu moins de cristaux d’amphibole ; Tune et 
l'autre de ces roches ne sont ni fendiliees ni poreuses, et 
c‘est au pied des pics grotesques des Monjas que se trouvent 
les riches filons de Totonilco el Chico. 

Jusque-la tpus les porphyres argentiferes de Pachuca et de 
Moran , que je viens de d^crire, ne nous ont rien offert qui 
les eioignedu terrain de transition : ils sont m£me reconverts, 
entre les bains de Totonilco el Grande et la caverne de la 
Madre de Dios ou Roche- perc^e , d’dnormes masses de for- 
mations calcaires, de gres et degypse. La formation calcaire, 
de 1000 pieds d’^paisseur, est gris-bleuMre, compacte, non 
poreuse, renfermant des filons de gal£ne et des couches de 
calcaire blanc presque saccharin a gros grains. C’est pour le 
moins la formation alpine (alpenkalkstein) , si ce n’est pas un 
calcaire de transition, et les rapports de gisement qu’on ob- 
serve entre cette roche calcaire et les porphyres de Moran et 
de la Magdalena semblent caracteriser ceux-ci comme d£cid£- 
ment non trachytiques. En avan^ant a quatre ou cinq lieues 
de distance des mines de Moran , par Omitlan , par lessavanes 
de Tinaxas, et par une vaste for£t de chines vers le Jacal, 
dont POyamel ou la Montagne des Couteaux (Cerro de losNa- 
vajas) forme la pente occidentale, on entre dans un pays qui 
offre , dans sa composition g&gnostique, la trace tr£s-r£cente 
des feux souterrains. On trouve d’abord au pied de l’Oyamel 
un porphyre terreux blanc -grisitre , renfermant des cristaux 
de feldspath vitreux , et pr&entant presque la mime direc- 
tion (le m£me angle avec le meridien, N. 5o° O.) que 
les porphyres argentiferes, mais une inclinaison (75° au 
SvO.) diaindtralement oppos^e. L’£tat de la vegetation ne 
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permet pas de fixer les rapports de gisement entre les roches 
de TOyamel et les porphyres de transition des mines d’ar- 
genfde Moran. Les premieres, qui sont encore depourvues 
d’obsidienne , servent de base a une roche blanc-rouge&tre , 
a dclat Imailll, a cassure unie, quelquefois grenue, renfer- 
mant un peu de feldspath vitreux , et divisle en une infinite 
de petites couches paralleles , souvent ondulles. Cette roche 
est une perlite porphyrique lithoide , ou plut6t un porphyre 
trachytique non spongieux , non fendili^ , dont la base passe 
auperlstein. Un tel passage de la p&te pierreuse a une masse 
compos^e de globules agglntin^s, se manifeste m£me dans des 
couches qu’a leur seul aspect on croiroit d’abord composees de 
feldspath compacte ou d’un kieselschiefer terne et grisatre. Aux 
cristaux effil& de feldspath vitreux , diss&nin& dans la p&te , ne 
se trouvent mel£s ni le mica noir, ni le quarz, melange que 
Ton observe dans la perlite de Tokai et de Schemnitz en 
Hongrie. 

L’abondance cTobsidienne que renferment les porphyres de 
la montagne des Gouteaux , et qui les rapproche des perl- 
stein de Cinapecuaro , ne laisse pas de doute sur leur na- 
ture volcanique. Us constituent des montagnes isoldcs, sou- 
vent jumelles, a couches perpendiculaires, rappelant; par 
leur aspect, les collines de basalte et de trachyte des Monts 
Eugandens. Ces masses volcaniques sont-elles sorties du sein 
des porphyres de transition de Moran, ou existe-t-il un passage 
des unes aux autres? Les roches de TOyamel sont-elles seu- 
lement superposdes aux porphyres m&alliferes , comme le 
sont les basaltes colonnaires de Regia ? On se demande de 
m£me si les porphyres noirs, souvent bulleux, de la vallde 
de Mexico (Penol de los Banos), recouverts d’amygdaloide , 
basaltiques et cellulaires ,* sont d’une origine diflferente 
des porphyres qui se cachent (Totonilco el Grande) sous 
le calcaire alpin ? Dans cette m£me valine de Mexico ( en 
avangant du lac de Tezcuco au nord vers Queretaro), on 
voit sortir, 9 la Cuesta de Varientos , sous le mandelstein 
Volcanique, un porphyre terreux , rouge - brun&tre , sans 
amphibole , mais abondant en cristaux eiiiles de feldspath 
vitreux. C’est sur la prolongation des strates de cette roche 
<Tub aspect trachytique que reposent les formations secon- 
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da ires et tertiaires (calcaire du Jura , gypse et marnes avec 
ossemens d’^l^phans, a ii7otoises de hauteur), qui remplis* 
sent les bassins de l’Hacienda del Salto, deBatas et du Puerto 
de los Reyes. Dix lieues plus loin, a Lira , on trouve des 
Toches porphyriques a base semi-vitreuse et vert-olive, re- 
couvertes d’hyalithe mamelonnle et ddpourvues de pyroxene. 
Ces roches ench&ssent, outre un peu de feldspath , des grains 
de quarz : elles offrent en m£me temps de petites couches 
d’obsidienne intercaltfes. C’est, k n'en pas douter, un tra- 
chyte (roche a laquelle enHongrie le quarz n’est pas non plus 
entierement Stranger). Or, comment distinguer les couches 
de porphyre trachytique des porphyres de transition qui les 
supportent immddiatement , lorsque les uns et les autres , 
au melange pres d’obsidienne et de perlite, ont une compo- 
sition min&alogique si analogue P 

Cette difficult^ embarrasse encore plus le voyageur g^o- 
gnoste, lorsqu’il sort de la valine de Mexico, vers Test , pour 
traverser l’ar£te de montagnes sur laquelle s’£levent les deux 
volcans de la Puebla, Plztaccihuatl (Femme -blanche, 2456 
toises) et le Popocatepetl (Montague fumante^ 2770 toiscs). 
Les roches porphyriques qu’on voit au jour pres de la 
Venta de Cordova et de Rio frio, sont intiinement li£es 
aux trachytes du Grand-Volcan encore enflamm£. Elles sont 
xecouvertes de br&ches ponceuses et de perlites avec obsi- 
dienne (entre Ojo del Agua et le fort de Perote), etservent dc 
base ( entre San Francisco Ocotlan , la Puebla de los Angeles, 
Totomehuacan , Tecali et Cholula; entre Venta de Soto, El 
Pizarro et Portachuelo) a une puissante formation calcaire, 
tant6t compacte et bleu-gris&tre , tant6t a petits grains et 
blanche ou a couleur m^lang^e. Ce calcaire (de transition ou 
alpin?) n’est certainement pas tertiaire, comme le sont les 
formations tres-r^centes de calcaire coquillier, de marnes et 
de gypse, que dans differentes parties du globe on voit 
places, par lambeaux, sur le terrain trachytique. M. Son- 
ucschmidt a vu , pres de Zimapan , Xaschi et Xacala, un 
veritable calcaire de transition , gris - noir^tre et fortement 
carbur£* reposersur des porphyres entierement semblables k 
ceux que nous venons de d^crire dans le plateau central de 
la NouveUe-Espajpe. Quelques strates de ces porphyres de 
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Zimapan, de Xaschi et d’lsmiquilpan*, renferment, comme 
les grtinstein porphyriques et les perlites de la Hongrie, et 
comme leporphyre superpose au thonschiefer (de transition P) 
de la fameuse montagne de Potosi, des grenats diss^mintJs 
dans la masse. Ils sont traverses de filons qui pr&entent cette 
magnifique vartet^ d’opale jaune-orang^ que nous avons fait 
connoitre, M. Sonneschmidt et moi, sous le nora d’opale de 
feu (feueropal), et qui a ^t£ retrouv^e par M. Beudant 
parmi les trachytes de Telkebanya. J’ai vu ench£ss& dans 
la p&te porphyrique de Zimapan, des globules rayonn^s dc 
perlite gris-bleu&tre , ressemblant par leur couleur a de la 
Gherman tide jaspoide (porzellan-Jaspis). On n’a point encore 
Iclairci les rapports de gisement entre ces porphyres, qu’on 
croiroit trachytiques, et ceux qui supportent les grandes for- 
mations calcaires. II est plus ais£ de s^parer les porphyres 
m eta Jli feres des trachytes dans nos classifications artificielles 
qu’a la vue m^me des montagnes. 

y* Groupe de porphyres de Guanaxuato. C’est ce groupe qui 
determine le plus clairement Page relatif, ou, pour m’ex- 
primer avec plus de precision, le maximum de l’anciennet^ 
des porphyres mexicains , si toutefois ceux dont nous venons 
d’indiquer les gisemens sont d’une mime formation que les 
porphyres de Guanaxuato. La superposition de ces porphyres 
sur des roches appartenant au terrain intermediaire est ina- 
nifeste. Pr£s de la ferine de la Noria et dans la Canada de 
XJueretaro, un porphyre vert d’olive schisteux, rempli de 
feldspath vitreux eu cristaux microscopiques , est superpose 
h un thonschiefer de transition qui renferme de la lydienne. 
Pres de Guanaxuato, et surtout pres de Santa Rosa de la 
Siena , cette superposition est ^galement certaine. Les por- 
phyres de ce district ont en g£n£ral un gisement concordant 
( une direction et une inclinaison paralleles ) avec les straies 
du thonschiefer. 11s sont &ninemment mltalliferes , et le 
fameux filoto de Guanaxuato (Veta madre), faisant le m£me 
angle avec le mlridien que les filons de Zacatecas , de Tasco 
et de Moran (N. 5 o° O.), a 6 t 6 exploits successivement sur 
une longueur de* 12,000 toises et une largeur ( puissance ) 
de 20 a 25 toises. 11 a fourni en s 3 o ans plus de 180 millions 
de piastres, et il traverse k la fois le porphyre et le schiste 
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de transition. La premiere de ces roches forme, a Test de 
Guanaxuato , des masses gigpntesques qui se presentent de 
loin sous l’aspect le.plus etrange , comme des murs et des 
bastions. Ces cretes , taill^es a pic et £lev£es de plus de 200 
toises au-dessus*des plaines environnantes, portent le nom de 
buff'as ; elles sont d^pourvues de m£taux , paroissent soulev^es 
par des fluides ^lastiques , et sont regard^es par les mineurs 
mexicains , qui a Zacatecas les yoient aussi placees sur un 
thonschiefer de transition Iminemment metallifere , comme 
un indice naturel de la richesse de ces contr£es. Lorsqu'on 
cmbrasse sous un m^me point de vue les pqrphyres de la 
Buffa de Guanaxuato, et ceux des mines jadis c&ebres de 
Belgrado de San Bruno , de la Sierra de Santa Rosa et de 
Villalpando, on croit reconnoitre dans leurs strates les plus 
recens des passages a des roches que • Ton est g£n£ralement 
convenu en Europe de placer parmi les trachytes. 

Dans les environs de Guanaxuato dominent les porphyres 
ii p&te de feldspath compacte , vert de gris et vert d’olive , 
ench&ssant du feldspath lamelleux ( non vitreux ) , soit ep 
cristaux presque microscopiques (Buffa), soit en cristaux 
tres-grands (Mines de San Bruno et du Tesoro). L’amphi- 
bole decompose, qui teint probablement en vert la masse en- 
liere de ces roches, ne se distingue que par des taches in- 
formes. En s’dlevant vers la Sierra (Puerto de Santa Rosa, 
Puerto de Varientos), le porphyre est souvent divis£ en 
boules a couches concentriques : sa pkte devient vert-noi- 
r&tre, semi-vitreuse ( pechsteinporphyr), et renferme a la 
fois un peu de mica cristallis£ et des grains de quarz. Pres 
de Villalpando les filons aurif£res traversent un porphyre 
vert de prase, a base de phonolithe , dans lequel on ne 
reconnoit que quelques petits cristaux effil& de feldspath 
vitreux. C’est une roche quon a de la peine a distinguer du 
porphyrschiefer trachytique : je l’ai vue couverte et d’un 
porphyTe terreux blanc- jaun&tre (mine de Santa-Cruz), et 
d’un conglom&rat ancien (boca de la mina de Villalpando), 
qui repr&ente £vid eminent le gris rouge et dont les cou- 
ches inferieures p assent au grauwacke. 

Les porphyres de la region ^quinoxiale -du Mexique ren- 
ferment , quoiquc bien raremcat , outre quelques grenats 
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dlsseminds (Izmiquilpan et Xaschi), da mercure sulfur^ (San 
Juan de la Chica; Cerro del Fraile pres de la Villa de San- 
Felipe j, Gasave, a l’extr^mite septentripnale de la valine de 
Mexico) ; de l’etain (El Robedal , et la Mesa de ios Hernandez) * 
tie Falunite (Real del Monte, d’apres M. Sonneschmidt). 
Cette derniere substance semblc rapprocher encore davantage 
ces roches porphyriques des veritables trachytes; quoiquc, 
dans l’Am^rique meridionale (p&rinsule d’Araya, Cerro del 
Distiladero et de Chupariparu ), j’aie vu un thonschieFer, qui 
appartient plulbt au terrain primitif qu'au terrain intermc- 
diaire, traverse par des filons, je ne dirai pas, d’alunite 
(alaunstein) , mais d’alun natif dont les Indiens vendent au 
march£ de Cumana des morceaux de plus d’un pouce de 
grosseur. Le cinabre des porphyres de San-Juan de la Chica, 
les couches argileuses du Durasno, m£l<*es a la fois de houille 
et de cinabre, et placees sur un porphyre tres-amphibolique, 
sont des phlnomenes bien dignes d’attention. Ceux des g£o- 
gnostes qui mettent (comme moi) plus d’importance au gise- 
ment qu’a la composition oryctognostique des roches, rap- 
procheront sans doute les porphyres et argiles du Durasno des 
d£p6ls de mercure qtie pr&ente dans les deux mondes la for- 
mation de gres rouge et de porphyre (duch£ de Deux-ponts, 
et Cuenca, entre Quito et Loxa). Les dernicres couches du 
terrain de transition se trouvent partout dans une liaison in- 
time avec les couches les plus anciennes du terrain secondaire. 

Le c&ebre filon argentifcre de Bolaiios a offert sa plus 
grande richesse dans une amygdaloi'de intercal^e au por- 
phyre, En Hongrie , en Angleterre , en Ecosse et meme en 
Allemagne, des roches d’amygdaloi'de et de porphyres appar*- 
tiennent a la fois aux grauwackes , aux thonschiefer et cal- 
caires de transition et au gres rouge ou gre$ houiller. Le 
porphyre m&allifere de Guanaxuato recouvre simplement 
le thonschiefer : il n’y forme pas en meme temps des couches 
intercalles (comme dans le groupe §. 22); mais une syenite 
analogue a celle que Ton voit dans la mine de Valenciapa, 
au milieu du thonschiefer in termed iaire , alterne desmilliers 
defois, sur une surface de plus de vingt lieues carries, avec 
du griinstein de transition, entre la mine del’Esperanza et le 
village de Comangillas. Dans cette region; la roche sydnitique 
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est depourvue de mltaux ; roais a Comanja elie est argenti- 
ne, comme elle Test aussi en Saxe et en Hongrie. 

b. Dans I’htmispherc austral. Entre les 5° et 8° de latitude j’ai 
vu des roches porphyritiques , intimement li^es entre elles, 
couvrir les poptes orientales et occidentals des Andes du 
Perou. Ces roches reposent, soit sur un thonschiefer (de 
transition?) traverse par des filons argentiferes (Mandor, El 
Pareton), soit, quand le thonschiefer manque, sur du gra- 
nite. Les unes sont ou divis^es en colonnes gigantesques 
(Paramo de Chulucanas), ou tres-r^gulierement stratifies 
(Sondorillo). Leur base noire est presque basaltique ; elles 
renferment plus de pyroxene que de feldspath, et alternent 
( Quebrada de Tacorpo) avec des couches de jaspe et de 
feldspath compacte. Ce dernier, ddpourvu de cristaux dis- 
semines, est noir comme de la pierre lydienne, et rappelle, 
par sa couleur et son homogeneity , certains basanites des 
monumens anciens. D’autres porphyres (N. 1 " S/* del Car- 
men, au nord du village indien de San Felipe) ont une 
apparence moins trachytique ; ils offrent de riches filons ar- 
gentiferes, et sont recouverts tantbt de couches de quarz de 
•frois ou quatre toises de large , tan 16 1 d’un calcaire (alpin?) 
compacte, bleu-noir&tre, traverse par de petits filons de 
spaih palcaire et rempli de coquilles petrifiees ( hysterolithes , 
anomies, cardium, et fragmens de grandes coquilles polytha- 
laines, qui sont plutAt des nautilites que des ammonites). En 
descendant (toujours sur la pente orientale des Andes) vers 
Tomependa, aux bords de la riviere des Amazones, j’ai vu 
entre Sonanga et Chamaya, le gres ancien (todtesliegende) 
superpose a un porphyre terreux grisitre , renfermant (comme 
cdui de Pucara) beaucoup d’amphibole et un peu de feld- 
spath commun. Sur la pente occidentale des Andes, en ap- 
prochant des chtes de la mer du Sud , on trouve ( entre 
llamas et Magdalena) des porphyres entiirement depourvus 
d’amphibole, et supportant cette grande formation de quarz 
qui remplace dans cette region le gr£s rouge. J’ai indiqud 
plus haut ($. i8) que ce porphyre, loin d’etre primitif , m’a 
paru le plus ancien des porphyres de transition. Ce resultat 
n’a pu etre enonce qu’avec doute ; car , entre Ayavaca , 
Zaulaca, Yamoca (§. 8) et Namas (province de Jaen de Bra- 
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camoros et intendance de Truxillo ) , il est bien difficile de 
determiner avec certitude 1’kge des granites, des syenites et 
des thonschiefer sur lesquels reposent les porphyres inter- 
mediaires et les trachytes porphyriques. Lorsque les rap- 
ports de superposition ne sont pas entieremen£ connus, Fen 
ne doit prononcer qu’avec reserve sur un terrain d’une 
constitution gtognostique si compiiqu^e. 

* B. Groupe de la Hongrie. 

C’est le terrain de syenite et de grttnstein porpbyrique qui 
renferme la principale richesse min^rale de la Hongsie et 
de la Transylvanie (Schemnitz, Kremoitz , Hochwiesen et 
Koenigsberg ; le Bannat, Kapnak et Nagyag). Nous faisons 
connoitre ce terrain d’apres les belles observations, encore 
inldites, de M.. Beudant. La formation de Hongrie est beau- 
coup mo ins simple que celle du Mexique, avec laquelle on 
lui trouve d’ailleurs de grandes analogies. Les ruches qui 
constituent sa masse principale, sont des roclies porphyri- 
ques a base de feldspath compacte, color^e en vert: elles 
renferment, com me les porphyres de I’Am^rique dquinoxiale 
que j’ai fait coqnoitre plus haut , de l’amphibole, et sont 
presque d^pourvues de quarz. Cette d emigre substance ne 
se montre que dans les couches subordonnles de syenite, 
de granite, de gneis et de grttnstein compacte, auxquelles 
passe la roche porphyrique. Dans la Nouvelle- Espagne, les 
porphyres a filons auriferes et argentiferes ont une pkte en 
apparence homogkne, le plus sonvent foiblement color£e j en 
Hongrie, ce ne sont pas les vrais porphyres qui dominent, 
mais les grttnstein porphyriques. D’apres de simples conside- 
rations oryctognostiques, e’est-k-dire de composition, le ter- 
rain aurifkre de Hongrie ressemble bien plus k la formation 
mexicaine d’Ovexeras , dans laquelle alternent des Unites 
et des grttnstein plus ou moins porphyriques, qu’k ces grandes 
masses de porphyres que traversent les c&ebres fiJons de 
Pachuca, Real del Monte, Moran et Guanaxuato (an sud- 
est de la mine de Belgrado ); mais, considlrles geognostique- 
znent , toutes ces roches de porphyre et de syenite , cel les du 
Mexique et de la Hongrie, ne constituent qu’une seule for- 
mation, tant&t simple , tantkt compos^e (avec ajternance). 
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Les roches porphyriqucs et syenitiques d'e Hongrie , les 
plus compactes comme les plus melanges, renferinent du 
carbonate de chaux, et font effervescence avec les acides. 
Ce caractere se retrouve dans les roches d’un gisement ana- 
logue du Mexigue , mais non dans les trachytes qui leur sont 
superposes. Le feldspath vitreux est beaucoup plus rare dans 
les porphyres a base de grtinstein de la Hongrie que dans les 
porphyres mexicains : il ne se rencontre . ( Hochwiesen , 
Bleihtitte) que dans les strates superieurs et terreux, surtout 
la ou commence le terrain trachytique. Le fer oxiduie abonde 
lorsque l’amphibole se montre en cristaux tres-distincts ; le 
grenat (que nous avons d£ja indiqu^ plus haut dandles por- 
phyres mexicains de Zimapan et dans ceux de Potosi, sur le 
revers oriental des Andes du P^rouJ p£netre jusqu’au milieu 
des prismes d’amphibole. Quoiqife dans la grande formation 
de syenites et de grtinstein porphyriques de la Hongrie les 
diverses variates de roches passent fr^quemment les unes aux 
autres, on remarque pourtant en general le type suivant d’as- 
sociation et de superposition : la partie inf^rieure de tout le 
syst£me est formee par des syenites a gros et a petits grains , 
passant a un granite talqueux ( Hodritz) et au gneis; la partie 
moyenne est compos^e tantbt de grtinstein compacte , a pftte 
noire presque’ d^pourvue de cristaux diss£min£s, tantbt de 
roches porphyriques, a base de feldspath pur, ou k base 
m£lang£e de feldspath et d’amphibole , encMssant des cris- 
taux de feldspath commun (lamelleux), de Pamphibole , 
un peu de mica et des grenats, tres-rarement du quarz ; la 
partie sup^rieure offre des grtinstein porphyriques terreux 
et particuli&rement auriferes. C’est seulement cette derniere 
assise qui renferme quelquefois du feldspath vitreux, de la 
laumonite, du mica et (comme dans l’Am^rique ^quinoxiale) 
des filons de jaspe rouge. Dans les grtinstein terreux qui sont 
d’une structure plus simple , parce qu’ils n’altefrnent pas avec 
des syenites, des granites ou gneis de transition, on trouve 
(valine de Glashtttte) des masses compactes basaltiformes(di- 
vis^es en prismes) et un grtinstein porphyrique noir a base 
de feldspath amphiboleux. Ce grtinstein ench&sse des aiguillea 
tr^s-petites d’amphibole, des lamelles nombreuses de mica 
HQir. et des druses de quarz blanc et rouge* 
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Les couches subordonnees a la grande formation de sye- 
nite et griinstein porphyrique de Hongrie sont : des mica- 
schist es (vallee d’Eisenbach ) ; du quarz compacte , tantbt 
feuillete et micac£ , tant6t grenu , passant partiellement k 
nn silex terne a cassure unie (bassin occidental de Schem- 
nitz); du calcaire steatiteux, jaune de soufre, verd^tre ou 
rouge^tre , avec grenats dissemines dans la masse , et accom- 
pagn£ de serpentine (Hodritz). Tout ce syst^me de roches 
sy&iitiques et porphyriques est tres-distirfctement stratifi£ 
en Hongrie comme au Mexique; mais, dans le premier de 
ces deux pays, la direction et rinclinaison des strates ne 
sont uniformes que dans un meme groupe de montagncs* 
La nature du terrain sur lequel reposent les syenites et grftn- 
stcin porphyriques de la Hongrie, n’est pas facile k deter- 
miner avec certitude. M. Beudant les croit d’une formation 
plus r^cente que les grauwackes, qui ne se sont pas d£ve- 
lopp<*s en Hongrie la oil dominent les griinstein porphyri- 
ques. Des schistes talqueux, alternant avec des calcaires cris- 
tallins grisAtres, et appartenant probablement au terrain de 
transition le plus ancien , ont paru a ce savant gdognoste, 
de m^me qu’a M. Becker, servir de base k la formation sy&ii- 
tique et porphyrique. Ce seroit une analogic de plus qu’of- 
friroit cette formation avec le terrain homonyme du Mexique. 
En Hongrie, comme dans le nouveau continent, les por- 
phyres, les syenites et les griinstein sont imrnediatement re- 
couverts de trachytes et de conglomtfrats trachytiques avec 
obsidiennes et perlites. En Auvergne (Mont-d’or, Cantal) ; 
dans les lies de la Gr£ce (Argentiera, Milo , Santorino), visi-i 
t£es par un excellent observateur , M. Hawkins ; a Unalaska , 
explore r^cemment par M. de Chamisso et par l’exp^dition 
du capitaine Kotzebue, ces m£mes rapports de gisement 
s’observent entre les trachytes et les porphyres de tr£%sition. 
A la montagne du Kasbek , dans la chaine Caucasique , un 
porphyre interm^diaire , qui altenne avec de la syenite, du 
granite, du gneis et du thonschiefer de transition, renferme 
aussi du feldspath vitreux : il offre mime dans quclques 
strates toutes les apparences d’un trachyte poreux. C’est ainsi 
que sur les points les plus lloignls du globe , en Amlrique , 
en Europe et en Asie, nous voyons osciller les pprphyres 
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entre des rochcs de transition et des roches volcaniques trcs- 
anciennes. 

C. Groupe de la Saxe . 

Nous ne parlons point ici du porphyre qui forme avec 
le griinstein et le calcaire gris-noir&tre des couches subor- 
donnees ( Friedrichswalde, Seidwitzgrund ) dans le schiste de 
transition (§. 22 ), mais de la grande formation de syenite et 
porphyre que Werner d&igiioit par le nom de formation prin- 
cipals ( Haupimsderlage). Ce savant illustre distinguoit quatre 
terrains de porphyres : le premier formant des couches ( ou 
plut6t des fikms?) dans le gneis et le micaschiste primitifs ; 
le second alternant avec la syenite; le troisieme appar tenant 
au gr£s houiller. et renfermant des griinstein, des retinites et 
des amygdaloid cs agathiferes ; le quatrieme intercalc a des 
xoches trapp^ennes (volcaniques). Ces quatre terrains, dont 
le premier ne constitue vraisemblablement pas une formation 
inddpsndants , sont, comme je 1’ai expose ailleurs ( Voyage aux 
regions iquinoxiales , T. r, p. 1 5 5 ) , les porphyres intcrcales 
aux rochcs primitives , les porphyres de transition , les por- 
phyres secondaires et les trachytes ( trapporphyre). La forma- 
tion principals dc porphyre et de syenite de Saxe repose sur 
des schistes de transition (avec grauwacke), et par conse- 
quent, la ou les thonschiefer ne se sont pas d£velopp£s, sur 
des roches plus anciennes, La syenite qui alterne avec 1c por- 
phyre (Meissen, Leuben et Prasitz; Suhl) passe au granite et 
au gneis. Ce granite de transition est g^n^ralement a gros 
grains, compose de feldspath rougeMre, de quarz gris de 
fumle, et de mica noir bien cristallise (Dohna, Posewitz et 
Wesenstein). Le gneis de transition (Meissen) est plus rare 
que le granite , et forme des couches dans la syenite, comme 
en forment aussi le calcaire grenu et blanc (Naundorf) etun 
grtinstein qui passe au basalte (Wehnitz), La presence de la 
formation de syenite qui renferme, dans la valine de Plauen 
(comme en Norw^ge) , quelques cristaux diss£min£s de zircon , 
ne se manifeste souvent que par des bancs de granite; car 
Ja substitution , fr&juente et locale, du mica k l’amphibole et 
de 1’amphibole au mica, caracterise la formation syenitique , 
abqndante en sphine brun (braunmenakanerz) , qui est uy 
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ailicate de titane et de chaux. Le porphyre non stratifie de 
Saxe a g^ndralement une base rouge , grisitre et argileuse 
(thonporphyr, resultat d’une decomposition du feldspath 
compacte); d’apris M. Boue , quelquefois ( valiee de Tharandt) 
cette base prend l’aspect du klingstein. Ce porphyre ne ren- 
ferme presque pas d’amphibole , et n’est point depourvu de 
quarz comme ceux du Mexique et de la Hongrie. On y trouve 
du feldspath commun , du quarz cristallisl en doubles pyra- 
mides hexaedres , et quelquefois un peu de mica. Le groupe 
de porphyres et syenites de Saxe est un peu inetallifere ; la 
syenite stratifiee k bancs epais de Scharfenberg offre des filons 
d’argent, et le porphyre d’Altenberg contient quelquefois de 
retain. 

C’est dans la valiee de Plauen, pres de Dresde, que se 
trouve la roche a laquelle Werner a donne, le premier, le 
nom de sjrinite, croyant par erreur que les obeiisques egyp- 
tiens conserves k Rome contenoient tous de I’amphibole. M. 
Wad (Foss, argypt. Musei Borgiani, 1794, p. 6 et 48 ; Zoega, 
de Obeliscis, p. 648) a prouve que ces obeiisques, dont le plus 
beau , mineralogiquement parlant, est celui de Piazza Navona , 
sont un veritable granite avec mica noir agglomere, sans 
amphibole. En effet , il n’existe point a Sy^ne de formation 
independante de syenite et de porphyre intermediaires ; 
mais le granite primitif, peut-etre d’une formation pas tres- 
ancienne , y renferme de l’amphibole ( comme a l’Orenoque; 
au Spitzberg pr&s KrummhUbel en Siiesie ; pres Wiborg en 
Finlande ) dissemind dans des couches subordonnees, non 
etendues et d’un prolongementpeu regulier. Pour le geognoste 
classificateur la roche de Syene est un granite qui contient 
de l’amphibole : ce n’est point de la syenite. Quelques frag- 
mens de cette roche, que l’on trouve isoies parmi les mo- 
numens egyptiens, ont trompe Werner par l’analogie oryc- 
tognostique qu’ils presentent avec la syenite de la valiee de 
Plauen. 

Des formations de porphyre et de syenite entierement 
semblables a celle de Saxe , et placees sur le schiste de tran- 
sition et le grauwacke , sont communes au ThUringerwald : 
d’apris M. Boue , en Moravie ( entre Blansko , Brtlnn et Znaim) ; 
d’apres M. Roziei'e , dans la peninsule du Mont Sinai'. Ces 
a 3 . j 5 
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derni&res m^riteftt une attention particiiltere. Des roches 
intermedia ires schisteuses et arenac^es couvrent une par tie de 
I’Arabie petree. Au milieu de ces roches, qui renferment des 
con glom era ts avec fragmens de granite et de porphyre ( breche 
universelle d'^gypte, dans le langage des antiquaires), sortent 
des syenites, et des porphyres a base de feldspath compacte 
silicifire , ench&ssant des cristaux de feldspath lamelleux , 
unpeu d’amphibole et, d’apres M. Burckhardt , du quarz. Les 
porphyres sont gen£ralement infdrieurs a la syenite, et cette 
derniere , dont se composent probabiement les tables dela loi 
que l’on croit ententes a Djebel Mousa, est accompagn^e de 
griinstein compacte noiratre (golfe d’Akaba) et de griin- 
stein porphyrique. Tout ce terrain de F Arabic petree, dont 
j’ai.pu examiner de notnbreux echantillons , ressemble de la 
manure la plusfrappante au terrain porphyrique etsy&iitique 
d’Ovexeras et de Gu\naxuato , au Mexique. En substituant avec 
M. Roziere le mot sina'ite a celui de syenite , on auroit donnd 
a la roche de transition qui est composle d’amphibole et de 
feldspath , et melee quelquefois d’un peu de quarz et de mica , 
un nom giographique plus exact, un nom qui ( comine celui 
de calcaire du Jura) auroit rappeie non-seulement des rap- 
ports de composition , mais aussi des rapports de gisement. 

D. Groupe de la Norwdge . 

§• 24. C’est le terrain decrit par deux g£ognostes ceiebres, 
le professeur Haussmann et M. Leopold de Buch; c’est celui 
dans lequel la formation de granite posterieure a des roches 
calcaires , remplies de debris de corps organises, s’ est le mieux 
developpee , et qui par consequent a r^pandu le plus de jour 
sur la veritable nature des roches de transition. On n’avoit 
d’abord regarde cette classe de roches que comme une asso- 
ciation cje grauwacke , de schistes carbures et de calcaires 
noirs : peu a peu l’on reconnut que la grande masse de por- 
phyres appeies long -temps porphyres primitifs appartenoit, 
soit au terrain de transition, so it m€me au gr£s rouge. On 
reunissoit aux porphyres intermediairesles syenites de Meissen j 
mais, quoique ces dernieres perdent Famphibole et passent 
insensiblement au granite de- transition (Dohna) , la genera- 
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lit£ de ce ph&iomene , l’apparition. nouvelle de roches gra- 
nitoides, entierement analogues aux roches primitives, et 
recouvrant a la fois des porphyres noirs avec pyroxene et 
des calcaires a orthoc^ratites, ne commen^a a bien fixer l’at- 
tention des g£ognostes que lorsque les rives du golfe de Chris- 
tiania furent decrites dans tous leurs merveilleux rapports 
de superposition. 

Les zircons, qui ont donn£ tant de c£l£brit£ k la syenite de 
Holmstrand et de Stromsoe, &e retrouvent abondamment dans 
les syenites du Groenland meridional (d’apres M. Giesecke, 
pres cap Comfort , a Kittiksut et a Holsteensberg) : ilssontaussi 
dissemines en tr^s-p elites masses dans les syenites de Meissen 
et de la valine de Plauen. Cette substance, dans d’autres loca- 
lity, appartient plutbt aux roches primitives (par exemple^ 
au gneis); car, quoique le zircon, le fer titane, le sphene, 
l’epidote, le feldspath vitreux, le chiastolithe, la pierre ly- 
dienne, la diallage, 1’amphibole etle pyroxene accompagnent 
de preference certaines formations , il ne faut point considerer 
ces associations comme des caracteres d’une valeur absolue. 
L’accumulation des zircons dans les syenites de Christianiafiord 
est, sous le rapport des questions geogoniques, beaucoup 
moins remarquable que la multiplicity de vacuoles , la struc- 
ture cayerneuse et gercee de ces memes syenites de transition , 
qui sont liees a des porphyres basaltiques et pyroxeniques. 
Depuis que, par les analogies frequentes que Ton a obser- 
vees entre le terrain de porphyre et de syenite de Christiania 
et les terrains de transition du Caucase , de la Hongrie, de 
l’Allemagne , de la France occidentale , du Groenland et du 
Mexique , les g^ognostes ne sont plus etonn^s de la succes- 
sion de roches feldspathiques et cristalli$£es aux grauwackes 
et aux calcaires petris d’entroques et d’orthoc^ratites , l’ap- 
parition de ces m£mes roches cristallines dans le plus anciep 
xnembre de la serie des roches secondaires commence k fixer 
leur attention. On a reconnu que, dans les deux mondes, 
des masses cristallines, com poshes de feldspath etd’amphii- 
bole, ou de feldspath et de pyroxene, oscillent entre le 
terrain yolcanique, le terrain interm^diaire et le gr£s rouge. 
Ces oscillations , ces intercalations de roches probldmatjques , 
que l’on est tentd de regard er comme les effete d’une pdn^,- 
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tration successive de bas en haut, prQuvent la liaison intime 
qui existe entre les couches les plus r^centes du terrain 
de transition et les plus anciennes couches des terrains secon- 
daires et volcaniques. Dans la partie m^ridionale du Tyrol, 
des masses de granite et de porphyre sy^nitique semblent 
m€me d^border du gres rouge dans le calcaire alpin ; et 
ces phlnomenes curieux * tfaltcrnance , li£s a tant d’autres 
plus anciennement connus , semblent condamner a la fois et 
la separation du gres houiller des porphyres du terrain in- 
termediate , et la denomination historiquc et trop exclusive 
de terrains pyrogenes. 

La grande formation des porphyres, des syenites et des gra- 
nites de la Norwege , repose sur un terrain de schiste de tran- 
sition qui renferme des couches alternantes de calcaire noir, 
de pierre lydienne et peut-£tre m£me (car legisement dans 
ce point est moins evident) de granite* Le calcaire noir (Agger- 
selv , Saasen ) est petri d’orthoc^ratites de plusieurs pieds de 
longueur , d’entroques , de madrepores , de pectinites et 
(quoique tr£s-rarement ) d’ammohites. Des filons de por- 
phyre et de griinstein porphyriques de 2 a i 5 toises d’epais- 
seur traversent le thonschiefer et le calcaire ( Skiallebjerg) 
et preiudent pour ainsi dire aux masses analogues de por- 
phyres qui reposent, non immediatement surle thonschiefer, 
mais sur une roche arenac^e ( grauwacke ) dontle thonschiefer 
est reconvert. Entre Stromsoe’, Maridal et Krogskovn , le grau- 
wacke , au lieu de se trouver en couches dans le thonschiefer 
auquel il appartient (§.22), en forme cpmme une assise su- 
p^rieure, de sorte que Ton y voit suivre de bas en haut : 
gneis primitif; thonschiefer de transition , alternant avec du 
calcaire k orthoc&ratites ; grauwacke; porphyre avec des 
couches subordonn^es de griinstein; granite; syenite k zir- 
cons, alternant avec quelques couches de porphyres. Pris de 
Skeen et de Holmstrand le calcaire k orthoc^ratites a pris un 
tel d^veloppement , que le thonschiefer y manque entiere- 
ment ; le grauwacke y est remplac£ par une roche de quarz 
micac£. On y voit de bas en haut : du gneis primitif; du 
calcaire de transition ; la roche de quarz; le porphyre dont 
l’assise inf^rieure est du mandelstein ; la syenite a zircons. 
Les porphyres de Christianiafiord , mdangls par infiltration 
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decarbonate de chaux, spnt g^n^ralement brun-rouge4tre : 
ils offrent des cristaux quetquCfois tres-effil& de feldspath 
lamelleux t et sent presque d^pourvus de quarz et d’amphibole. 
Le quarz cristallisl ne se m outre qu’entre Angersklif et Revo. 
La pate du porphyre devient parfois noire et boursoufl^e 
(Viig, Holmstrand). Dans cet ^tat, la roche ressemble a du 
basalte, comme la syenite de la p^ninsule du mont Sinai, 
et renferme des cristaux de pyroxene. M. de Buch , auquel 
j’emprunte tous ces faits importans , observe que les cristaux 
de fcfldspath disparoissent a mesure que la masse prend une 
teinte plus noire, phlnom£ne que m’ont offert aussi plusieurs 
porphyres de transition du Mexique. Le mandelstein, dont 
les cavit& along^es sont remplies de carbonate de chaux , et 
qui forme l’assise infcrieure des porphyres norw^giens de 
Skeen et de Klaveness , rappelle le mandelstein du porphyre 
de Bolanos (province mexicaine de la Nouvelle-Galice), qui 
est traverse par un des plus riches filons argentif&res. Les 
syenites de Christianiafiord , tou jours places au-dessus des 
porphyres, quoique alternant d’abord avec eux, sont com* 
pos£s ( Waringskullen , Hackedalen) de beaucoup de grands 
cristaux de feldspath rouge , et de peu d’amphibole en tr£s- 
petits cristaux. Le mica et le quarz n’y sont qu’accidentels. 
Quelques vacuoles anguleusesde la syenite offrentdes cristaux 
de zircons et d’^pidote. Le titane ferrifere, commun dans 
les deux mondes aux roches d’euphotide primitive et aux 
trachytes, se trouve parfois disslminl dans la masse des 
syenites a zircons. 

VI. Edphotide de transition. 

§. $5. 11 faut distinguer, comme parmi les syenites, entre 
les bancs in tercal& et les formations ind^pendantes. Des cou- 
ches de serpentine se trouvent intercaltfes dans le weisstein 
(§• 4)? dans le micaschiste primitif (§. 11 ) et dans le thon- 
schiefer de transition (§. 22 ). Quant aux terrains ind£pendan& 
d’euphotide (gabbro), qui souvent sont d’une structure tres- 
compliqu^e , on peut en compter pour le moins deux , meme 
en rejetant la formation non recouverte et assez douteuse de 
Ztiblitz en Saxe. La premiere de ces formations indfyea* 
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dantes se trouve (§. 19) sur la limite des terrains primitifb 
et interm ediaires : c’est celle que M. de Buch a fait con- 
noitre en Norwege (Maggeroe, Alten), et M. Beudant en 
Hongrie (Dobschau). La seconde formation appartient aux 
terrains de transition les plus nouveaux; elle se trouve sur 
lb limite des roches intermediates et secondaires. On a re- 
gard^ comme plus r^cente encore la serpentine lte a la for- 
mation d' ophite , observ^e par M. PalasSou dans les Pyrenees 
(valine de Baigorry, Riemont) et dans le departement des 
Landes. Mais cet ophite est un griinstein , melange intime 
de feldspath, d’epidote et d’amphibole, auquel sont intercal^s 
des bancs de serpentine (Pousac); ii passe, par le changement 
dans la proportion des £l£mens, tant6t a la syenite, tant6t 
au granite graphique. M. Bou£, qui a recemment examine 
cet ophite sur les lieux, le croit une formation de transition, 
recouverte de gres bigarr£, d’argile et de gypse secondaire. 

Dans l’Amerique ^quinoxiale , la grande formation d’eupho- 
tide de transition (celle qui constitue le dernier membre 
de la serie des roches intermediaires) scmble presque cons- 
tamment lte (comme dans le Ptmont, entre le Mont Cervin 
et le Breuil) a des roches amphiboliques. Sur le bord sep- 
tentrional des Llanos de Venezuela , recouvertes de gres 
rouge, entre Villa de Cura et Malpasso, on voit des masses 
considerables de serpentine reposer sur un thonschiefer vert 
et sur un calcaire de transition, quelquefois immediatement 
sur le gneis primitif. Un griinstein a petits grains forme des 
couches a la fois dans le thonschiefer et dans la serpentine. 
Celle -ci est m£ine quelquefois m£te de feldspath et d’am- 
phibole. Les schistes verts et bleus, le griinstein, le calcaire 
noir , et la serpentine traversee par des filons de cuivre , 
ne forment qu’un seul terrain , qui est recouvert et intime- 
mcnt li£ a des amygdaloides pyroxeniques et a de la pho- 
nolithe. J’ai decrit ce gisement remarquable des roches ser- 
pentineuses de Venezuela dans le i6.*chapitre demon Voyage 
aux regions dquinoxiales de I’Amcrique. 

Dans Pile de Cuba la baie de la Havanc separe le calcaire 
du Jura d’unc formation d’cuphotide dont les couches les 
plus basses alternent , non avec du griinstein, mais avec 
une veritable syenite de transition composee de beaucoup de 
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feldspaib blanc f d’amphibole ddcompos^ et d’un peu de 
qu arz. Les strates alternans de la syenite et de la serpen- 
tine ont jusqu’a trois toises d’epaisseur ; P assise sup^rieure 
de cette formation mixte est de la serpentine, formant 
des collines de 3o k 40 toises de hauteur , abondant en 
diallage metalloide , et traversee de filons remplis de belles 
calcedoines, d’amlthystes et de minerals de cuivre. Cette 
roche est confus&nent stratiftee (par groupes, N. 55° E. ; incl. 
de 6o° au S.Q. ou N. 90 E. ; incl. de 5o° au N.) ; il en sort des 
sources de pdtrole et d’eau chargee d'hydrogene sulfur^. 

A ce m£me terrain d’euphotide de transition (§. 25 ) sem- 
blent appartenir et la formation d’J^cosse (Giryan et fiellan- 
trae), compos^e , d’apris M. Boue, de serpentine, de roches 
hypersthlniques et de syenite, et la c&ebre formation du 
Florentin (Prato, Monteferrato ) , d^crite par MM. Viviani , 
Bardi, Brocchi et Brongniart. L’hypersthene remplace sou- 
vent ( icosse , et Gernerode en Allemagne ) la diallage* 
Quant aux euphotides du Florentin , elles ont H6 re c eminent 
l’objet de discussions int&ressantes. Elles renferment des lits 
de jaspe rougeitre , quelquefois ruban£ , et paroissent super- 
posies, d’apres M. Brocchi, comme celles de Styrie, k des 
grauwackes et a des calcaires de transition* M. Brongniart 
pense que le terrain arinaci , ou , comme il le nomine, le 
terrain calcario-psammitique des Apennins, qui sert de base 
aux euphotides jaspifires, est ou une roche secondaire tris- 
ancienne, ou une roche de ^transition tris-moderne, Ce 
savant a fait connoitre la liaison intizne qui existe entre la 
serpentine d’ltalie et le terrain jaspique. Ce dernier terrain 
constitue giniralement Passise infirieure des euphotides* * 

Ici se termine la sirie des formations intermidiaires* Nous 
avons donni plus d’itendue & leur description, parce que, 
tout en essayant de les presenter d’apres une nouvelle classi- 
fication par groupes, nous avons vaulu {ixer Patten tion des 
giognostes sur divers phinomenes de gisement qu’offrent les 
xnontagnes peu connues du Mexique et de l’Amirique duSud* 
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Terrains secondaires. 

I. Grand dep6t de houille , gr'es rouge 
et porphyre secondaire . (Amygda- 
loide, griinstein , rdtinite.) 

II. Zechstein (calcaire alpin, ma- 
gnesian limestone), quelquefois 
intercald au gr6s rouge. ( Gypae hy- 
drate, sel gemme.) 

III. D&pots alter nans , ar enacts et 
calcaires (marneux et oolithiques). 
places entre le zechstein et la craie. 
Nous ne citerons ici que deux types 
tr&s-analogues dans leurs rapports 
gdognostiques , et en commen 9 ant 
chaque serie par les ruches les plus 
anciennes. 

i." Type. 

Gres higarrt (A oolithes) , et argile 
avec gypse fibreux et traces de sel 
gemme. 

Muschelkalk (calcaire de Gcettingue). 

Quadersandstein. 

Calcaire duJura ep plusieurs assises: 
calcaire spongieux et caverneux; 
calcaire marneux avec ossemens 
d’ichthyosaures (lias); oolithes; 
calcaires 4 madrepores et 4 poly- 
piers (coral rag) j calcaire a pois- 
sons et crabes fossiles. 

r Argile avec lignites. 

Gres et sables verts (craie chloritee 
ou planerkalk). 

a.’* Type. 

Red marl , terrain marneux avec 
gypse et sel gemme k 

Terrain £ oolithes', dont l'assise infe- 
rieure est le lias. 

Sables verts ( green sand) , qui repre- 
sented la craie chloritde. 

IV. Craie blanche et grise , ou craie- 
tuffeau. 



Terrains exclusivement 

VOLCANIQUES. 

I. formations trachytiques. 

Trachytes granitoides et syeni - 
tiques . 

Trachytes porphyriques ( feld- 
spathiques et pyroxeniques). 

Phonolithes des trachytes . 

Trachytes semi-vitreux. 

Perlites avec obsidienne. 

Meulieres trachytiques cellu- 
leusee, avec nids siliceux. 

( Conglom&rats trachytiques et 
ponceux , avec alunites, sou* 
fre , opale et bois opalise. ) 

II. Formations basaltiques. 

Basaltes avec olivine , pyroxene 
et un peu d’amphibole. 

Phonolithes des basaltes. 

Dolerites. 

Mandelstein celluleux. 

Argile avec grenats - py ropes. 

Cette d emigre formation sem* 
ble liee 4 l’argile avec ligni- 
tes du terrain tertiaire sur 
lequel se sont souvent repan- 
dues des couldes de basalte. 
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Terrains tertiaires. 

Depots supSrieurs a la craie. Leur 
ordre de succession dilT^re selon 
Talternance des formations par- 
tielles qui se trouvent plus ou 
nioins dereloppees. Nous prdsen- 
tons le type le plus compliqud et 
le mieux connu : 

A rgiles plastiques a gee lignites, suc- 
cin et gr&s quarzeux. ( Une forma- 
tion & pen prds paralUle, peut-etre 
plus neuYe encore , est la formation 
de molasse el nagelfluhe d'Argovic 
avec lignites et ossemens fosiiles). 

Calcaire (grossier) de Paris. Les 
couches supdrieures et infdrieures 
sont du grds. 

Marnes et gjpse a ossemens. Lcs as- 
sises inferieures sont du calcaire 
siliceux. 

Gres et sables de Fontainebleau. 

Terrain lacustre , op d’eau douce, su- 
perieur. ( Meulidres siliceuses. 
Calcaire d’OEningen , peut-dtre lid 
k la molasse. Travertin.) 

Depots d’alluvion. 



Suite des Terrains exclu- 

SIVEMENT VOLCANIQUES. 

( Conglomirats et scories basal- 
tiques. ) 

III. Laves sorties d’un crat&re 
volcanique. ( Laves anciennes 
k larges nappes, gdndralement 
abondantes en feldspath. Laves 
modernes k courans distinct* et 
de peu de largeur. Obsidiennes 
et ponces des obsidiennes.) 

IV. Tuffs des volcans avec co- 
quilles. 

[Depots de calcaire compacte , 
de marne, de gypse et d’ooli- 
thes superposes aux tuffs vol- 
caniques les plus modernes. 
Ces petites formations loca- 
les appartiennent peut-dtre 
aux terrains tertiaires. Pla- 
teau de Riobaraba ; Isles For* 
taventura et Lancerote.] 



J’ai exposd plus haut les raisons pour lesquelles je fais suc- 
edder A la fois, comme par bisection, les terrains secon- 
daires et volcaniques aux terrains de transition* Ces derniers 
se lien t , par leurs grauwackes et leurs porphyres , comme par 
une grande accumulation de carbone , au grds rouge , aux 
porphyres secondaires et aux ddphts de houilles ; ils se lient 
par leurs porphyres et sydnites aux trachytes. Ces liaisons 
sont si intimes qu’on a souvent de la peine a sdparer les 
porphyres, les amygdalo'ides bulleuses et les roches pyroxd- 
niques appartenant au terrain de transition, soit des gres 
rouges avec bancs intercalds de porphyre et de grttnstein, 
soit des formations exclusivement volcaniques. Je me sers de 
l’expression terrain exclusivement volcanique , pour rappeler que 
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hors de ce terrain il peuty avoir des roches d’origine ignle, 
mais que nulle part ailleurs on n’en trouve une suite mains 
interrompuc et moins contests. 

Terrains secondaires; 

Ces terrains se sont tres-in^galement d£velopp£s sur le globe , 
ct la cause de cette inegalite de d^veloppement est 'tin des 
problemes les plus int^ressans de la g^ogonie ou gdologie 
historique. II est assez rare de trouver tous les membres de 
la s£rie des formations secondaires et tertiaires r^unis dans 
un meme pays (Thuringe, Hanovre , Westphalie; Baviere* 
France septentrionale ; centre et sud de l’Angleterre) : sou- 
vent de grandes formations , par exemple , le gres rouge ou le 
calcaire alpin , manquent entierement ; d’autres fois le second 
est contenu dans le premier comme une couche subordonn^e; 
d’autres fois encore tous les termes de la s£rie g^ognostique 
entre le calcaire alpin et le Jura, ou ceux qui sOnt posterieurs 
a la craie, se trouvent supprim&. Dans la p&iinsule Scandi- 
nave, sur les c6tes de la Mer de Behring, et (si l’on excepte 
le gres des lignites que recouvrent les basaltes) m£me dans 
le Groenland , cette suppression s’dtend sur tous les terrains 
secondaires et tertiaires. On a cru long-temps que ce ph^no- 
mene bizarre etoit exclusivement propre a la zone la plus 
bor^ale , surtout a celle qui est contenue entre les 6o° et 70* 
de latitude ; mais, dans un immense espace de la Sierra Parime, 
pres de l’&juateur, entre le bassin de l’Amazone et celui du 
Bas-Or&ioque (lat. 2 0 — 8°, long. 65 ° — 70°), j’ai aussi vu 
la formation primitive de granite -gneis non recouverte de 
terrains interm ediaires , secondaires et tertiaires. Lorsque 
l’absence des formations posterieures au d^veloppement des 
£tres organises sur le globe n’est pas totale, ce sont plut6t 
les terrains calcaires que ceux de gres qui se trouvent sup- 
primes; car chaque formation non schisteuse a des breches 
et des conglomerats a fragmens ou grains plus ou moins 
gros, qui lui sont propres. Ces conglomlrats sont de petits 
d£p6ts partiels qu’il ne faut pas confondre avec les grandes 
formations independantes de grauwacke , de gris rouge , de 
gr£s bigarre et de quadersandstein. 
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I. Hocille, Gres rouge et Porphyre secondaire ( avec amjyg- 
daloide , griinstein et calcaires intercales ). 

§. 2 6 . Le gr£s houiller et le porphyre constituent une 
mime formation ( rothes todtes liegende ), variable d’aspect, 
et d’une structure souvent tres-compliqu^e. Des mandelstein 
^elluleux , du griinstein , des roches grenues feldspathiques et 
pyrox&iiques, des retinites (pechstein) et quelques calcaires 
fetides appartiennent a cette formation comme bancs inter- 
cal£s. Les mineralogistes anglois nomment nouveau conglom&rat 
rouge (new red conglomerate d’Exeter etTeignmouth) notre 
formation de gres rouge et de porphyre , pour la distinguer 
de leur gres rouge ancien ( old red sandstone de Mitchel Dean, 
dans le Herefordshire), qui est une roche ardnac^e (grau- 
wacke) de transition, placee entre deux calcaires de transi- 
tion, ceux du Derbyshire et de Longhope. Cette nomencla- 
ture , que le savant professeur d’Oxford , M. Buckland , a 
r^cemment dclaircie, a He la cause de beaucoup de in^prises 
g&dogiques. II seroit ,jecrois, tres-utile pour les progres de 
la science des gisemens, que l’on abandonnkt peu a peu ces 
denominations vagues de gres anciens , intermediates et nou- 
veaux, de gypses et de gr£s inferieurs et suptrieurs , de cal- 
caires de premiere, seconde et troisieme formation. Elies n’ont 
qu’une v&rite relative dans tel ou tel lieu *, elles dnum£rent 
ce qui est numlriquement variable , selon les alternances et 
les suppressions des differens termes de la s^rie. 

Le terrain de transition n’offre pas seulement de l’anthra- 
cite ; il offre ddja de la veritable houilie. On en trouve de 
petits d£p6ts en Angleterre dans Told red sandstone (Bristol), 
dont les couches inferieures passent d’un conglomerat fin et 
marneux k un grauwacke tres-compacte , et dans le moun- 
tain-limestone (Cumberland), qui est analogue au calcaire 
de transition de Namur en Belgique et de Prague en 
Boheme. Mais le grand d£p6t de houilie ( coal measures) se 
trouve, comme nous Pavons dit plus haut, sur la limite des 
roches interm£diaires et secondaires. A cause de cette posi- 
tion xn€me, la houilie est quelquefois (Angleterre, Hongrie, 
Autriche au sud du Danube, Belgique) m£l£e de couches 
arlnac£es li£es a de v^ritables grauwackes j d’autres fois ( et 
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c’est 14 le type le plus geniralement reconnu sur le continent 
depuis les observations de Fuchs et de Lehman , faites vers 
Fan 1760), d’autres foiselle appartient a la grande formation 
de porphyre et de gres rouge. Dans le premier cas (Angle- 
terre), les dipbts de houille suivent l’inclinaison desroches de 
transition auxquelles (comme Font judicieusement prouvi 
MM. Conybeare et Phillips) ils sont plus particulierement 
liis; on les trouve tout aussi inclines que les calcaires noirs 
et les grauwackes qu’ils surmontent. La sirie des forma- 
tions horizontales et secondaires ne paroit alors commencer 
qu’avec le calcaire magnisien , qui repr&ente le zechstein 
ou calcaire alpin. Dans le second cas (Allemagne; est de 
France ) , le dipdt houiller accompagne le gris rouge et le 
porphyre * quels que puissent itre les terrains primitifs ou 
intermidiaires sur lesquels ces deux roches sont immidiate- 
ment placies. Cette union constante avec des roches super- 
posies, et cette indifference pour le terrain inferieur, sont 
les caracteres giognostiques les plus stirs de la dipendance 
ou de l’indipendance d’une formation. Souvent le grand di- 
p6t de houille n’est ni recouvert de porphyre et de gris 
rouge , ni mili de couches arinacees appartenant au terrain 
intermidiaire. Souvent il est placi dans des bassins entouris 
de collines de gres rouge et de porphyre , et n’offre dans son 
toit que des couches alternantes d’argile schisteuse (schiefer- 
thon), tantbt gris-bleu&tre, tendres et remplieS d’empreintes 
defougeres, tantbt compactes, carburies (brandschiefer) et 
pyriteuses. De minces strates de gres charbonneux ( kohlen- 
schiefer ) , de gres quarzeux passant au quarz grenu , de con- 
glomirats a gros fragmens (steinkohlen-conglomerat) et de 
calcaire fitide , se rencontrent au milieu du schieferthon 
avant qu’on atteigne la houille. Ce sont de petites forma- 
tions locales que prisentent egalement, et^dans des circons- 
tances entiirement analogues , les dipbts d’argile muriatifere 
(salzthon), de sel gemme , de fer hydrate et de calamine, 
qui ne sont pas recouverts immidiatement par la grande for- 
mation de calcaire alpin. Malgri ces apparences d’isolement 
et d’indipendance, les houilles et le sel gemme n’en appar- 
tiennent pas moins , geognostiquement, les unes au gris rouge 
et l’autre au calcaire alpin ou zechstein. Les empreintes 
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de foug&res, comma l’ont observe tres-bien MM. Voigt et 
Brongniart, carfcct£risent l’^poque des veritables houilles , 
tandis que lea argiles des lignites en sont d^pourvues. 

Dans la zone temple deFancien continent la bouille des- 
cend jusque dans les lieux les plus bas du littoral. Pr£s de New- 
castle-on -Tyne on trouve, au niveau et au-dessous du fond 
de la mer, cinquante-sepf couches d’argile endurcie et de 
conglom&at , alternant avec vingt-cinq couches de houille. 
Au contraire , dans la region £quinoxiale du nouveau conti- 
nent, j’ai vu la houille intercal^e au gr£s rouge s’dlever , dans 
le plateau de Santa-F^ de Bogota (Chipo entre Canoas et 
le Salto de Tequendama ; montagne &e Suba ; Cerro de los 
Tunjos), a i36o toises de hauteur au-dessus du niveau de 
1’oclan. L’h£misph£re austral offre aussi des houilles dans 
les hautes Cordillires de Huarocheri et de Canta.: on m’a 
m£me assure que pr£s de Huanuco elles se trouvent (inter- 
cal^es au calcaire alpin ? ) tr£s-pres de la limite des neiges 
perp^tu elles, a a3oo toises de hauteur, par consequent au- 
dessus de toute vegetation phanerogame. Les depbts de houille 
abondent hors des tropiques dans le Nouveau-Mexique , au 
centre des plaines saliftres du Moqui et de Nabajoa , et a 
Test des montagnes rocheuses, comme aussi vers les sources 
du Bio Sabina , dans cet immense bassin couvert de forma- 
tions secondaires que parcourent le Missoury et F Arkansas. 
Des masses rhomboidales fibreuses a eclat soyeux et colorant 
les doigts se trouvent ench&ssees dans la houille coinpacte 
des deux continens; elles forment une esp£ce de breche 
que les mineurs regardent comme renfermant des fragmens 
de bois charbonne. Quelquefois ces masses lustrees sont presque 
incombustibles , et deviennent une espece d’anthracite a tex- 
ture fibreuse (faserkohle d’Estner; mineralische holzkohle de 
Werner). On les trouve, selon les observations de MM. de 
Buch et Karsten, accumulles (Lagiewnick dans la haute Silesie) 
en bancs de 4 a 5 pouces d’^paisseur. Ce ph£nom£ne in^rite 
une attention particuliere j car les houilles qui ench&ssent 
les fragmens k £clat soyeux, appartiennent au gr£s rouge le 
mieux caract£ris£, et non aux lignites des argiles plac£es 
imm&liatement au-dessous ou au-dessus de la craie. Dans la 
ptainsule de la Cyimle de vastes terrains pr&entent des alter- 
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nances sans noittbre de couches d’argile schisteuse depour- 
vues de houilles, de conglom^rats , de grfinstein et de cal- 
caires compactes. Est-ce la une formation de gres rouge, 
renfermant des roches amphiboliques et alternant avec le 
zechstein P 

II est difficile d’assigner un type general a l’ordre des 
differentes assises qui constituent la grande formation §. 26. 
La houille paroit le plus souvent au-de&sous du gres rouge; 
quelquefois elle est plac£e evidemment ou dans cette roche 
ou dans le porphyre. Le porphyre p&ietre et d^borde de 
dififcrentes manieres dans la formation du gr£s houiller : on 
le voit parfois recouyrir imm&liatement la houille ; plus 
g£n4ralement il surmonte le gr£s, et s’^leve en d6mcs, en 
cloches ou en rochers a pentes abruptes. Lorsque les terrains 
de transition sont imm^diatement recouverts de gres rouge 
(Saxe) , il est souvent assez difficile de decider si les por- 
phyres que l’on rencontre dans la proximity des houilles sont 
des porphyres de transition , ou s’ils appartiennent au gres 
rouge. Il paroit d’ailleurs que les porphyres forment moms sou- 
vent de v^ritables couches, que desamas transversaux et entre- 
lac& (stehendeStbcke et Stockwerke) dansle terrain houiller. 
Ils varient beaucoup de couleur : ils sont violitres, gris et 
brun-rouge&tre ou tirant sur le blanc (Petersberg pres de 
Halle , Giebichenstein , W ettin) , infiltr& de chaux fluatee , non 
stratifies , divis& quelquefois en tables minces , et accompa- 
gn& de briches porphyriques. La p4te de ces porphyres, qui 
ench&ssent, outre le feldspath lamelleux, quelquefois steati- 
teux, du quarz noir&tre, un peu de mica brun et d’amphi- 
bole , est glnfralement form^e par du feldspath compacte. 
Cette p4te passe au kaolin ( Mori pr£s Halle ) ; d’autres fois 
elle devient noire et presque basaltique (Lobegiln en Saxe , 
Schulzberg en Sil&ie), bulleuse et comme scorifi^e (Pliz- 
grund pres Schmiedsdorf en Silesie), ou passant a la phono- 
lithe ( Zittau en Saxe ). Dans les porphyres , les amygda- 
loi'des , les grUnstein et les roches pyrox&iiques du gris rouge, 
on remarque quelquefois (Saxe, Sil&ie, Palatinat, licossc) 
ces m£mes analogies avec les roches exclusivement appelees 
volcaniques, <ju’on trouve dans les porphyres et syenites du 
terrain interm^diaire (Hongrie, Norw^ge, Mexique, P£rou). 
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M. de Btich a vu en Sil&ie des porphyres du gr£s rotigfc 
abonder en cristaux d’amphibole (Reichmacher pres Fried- 
land), ou ench&sser a la fois (Wildenberg pr£s Jauer) du 
quarz et des cristaux effil& de feldspath yitreux. M. Boue 
observe que dans le gr£s rouge d’^cosse, qui, en g£n£ral, 
est assez d^pourvu de houille (a l’exception du comt£ de 
Dumfries) , les roches trap^ennes intercal^es ont des yacuoles 
a enduit lustrd, etalongees. Ces mandebtein bulleux du gr£s 
rouge prennent toute l’apparence de coutees volcaniques in- 
tercal£?s. 

L’Allemagne offre, a son extr^mit^ septentrionale (lie de 
Rugen) , de la craie et des terrains tertiaires; a son extr&nit£ 
mdridionale , dans le Tyrol ( valine de l’Eisack , Collmann , 
Bctzen , Pergine , Neumarkt ) , les porphyres du gres rouge. 
La composition de ces porphyres du Tyrol est identique avec 
celle *des porphyres du Mansfeld : ils renferment , outre le 
feldspath , le mica noir et le quarz brun-de-girofle , un peu 
d’amphibole. La couleur rouge de leur p&te p^netre quelque- 
fois jusque dans les cristaux de feldspath qu’ils ench&ssent. 
Dans un voyage g^ognostique fait en 1796, j’ai trouv£ ces 
porphyres assez r£guli£rement stratifies, pres de Botzen et de 
Brandsol (N. 25° O. incl. de 3o° au S. E. ). 11s offrent de 
petits depbts de houille sur les bords de 1’ Adige, entre Saiss 
et S. Peter. 

Dans tontes les parties de 1’Europe, les porphyres secon- 
daires offrent l’apparence d’un passage progressifau gr£s rouge. 
Quelques geognosies admettent que des cristaux isol& de 
feldspath se trouvent emp&tes dans le ciment de la roche 
ardnac^e, ou qu’ils s’y sont d^veloppes; d’autres assiirent (et 
avec plus de raison peut-£tre) que ces pr^tendus passages 
des porphyres aux br^ches porphyriques et au gr£s rouge 
ne sont que l’effet d’une illusion produite par des porphyres 
rdgeWr^s, c’est-i-dire , par des agglomerate qui se sont formas a 
une epoque ou les fragmens emp&tes etoient encore dans un 
dtat de ramollissement peu propre k conserver leurs contours 
au milieu du ciment interpose. Une br£che porphyrique 
( triimmerporphyr ) pr£s de Duchs en Boheme , que nous 
avons decrite, M. Freiesleben et moi, en 3792 , et dans la- 
quelle des grains informes de quarz sont ro&Us a des cristaux 
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brisks de quarz et de feldspath, peut r^pandre quelque jour 
sur un phenomene qui n’est point encore suffisamment erfairci. 
II est bien remarquable , et cette observation a ete faite 
depuis long-temps, que les porphyres manquent au nord des 
Alpes de la Suisse et du Tyrol , tandis qu’ils sont tr£s-com- 
muns a la pente m&idionale des Alpes, entre le lac Mag- 
giore et la Carinthie. 

Le gres rouge est g£n£ralement compose de fragmens de 
roches qui tirent leur origine des montagnes les plus voisines. 
Dans l’Allemagne septentrionale , ces fragmens sont plus sou- 
vent le quarz, la lydienne, le silex (hornstein), le porphyre, 
la syenite et le thonschiefer , que le gneis, le granite et le 
micaschiste. La couleur du gres rouge est tres-variable : elle 
passe du brun -rouge&tre au gris (graue liegende) ; elle est 
meme quelquefois melang^e par couches tr£s-minces , comme 
dans le gres bigarre. La teinte rouge de cette formation est 
due, selon 1’ opinion de plusieurs g^oiogues c^l^bres, aux parties 
ferrugineuses des porphyres voisins. Sans vouloir infirmer la 
justesse de cette observation pour ce qui regarde une partie de 
l’ancien continent, je dois pourtant enoncer quelques doutes 
relativement a l’influence des porphyres sur la formation 
du grks rouge dans les regions £quinoxiales du nouveau con- 
tinent. Le gres des vastes steppes de Venezuela est brun-rou- 
ge&tre, comme le todte liegende de Mansfeld ; il ne renferme 
pas de fragmens de porphyre , et k plusieurs centaines de 
lieues de distance on n’y connoit aucune couche de porphyre 
interm&liaire ou secondaire. II en est de m£me des gr£s 
rouges de Ftinfkirchen et de Vasas en Hongrie, d^crits par 
M. Beudant. 

Partout oil, dans la formation §.26, des conglomlrats gros- 
siers alternent avec des roches ar^nac^es k petits grains , ces 
derniers passent au gres houiller schisteux et fortement mi- 
cac£ (sandstemschiefer). Ces masses alternantes renferment 
de I’argile schisteuse grise, verd&tre ou brune. Ldrsque cette 
argile est fortement carbur^e ( kohlenschiefer) et bitumi- 
neuse, elle contient quelquefois (Suhl, Goldlauter) des mi- 
nerals argentifires (du cuivre gris, de la gal£ne etdes pyrites 
cuivreuses). Elle offre des empreintes de poissons fossiles, et 
prendPaspectduLupferschiefer appartenant au calcaire alpin. 
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0’iln autre cbtd , la d&agregation de roches ardfiac&s a petits 
grains forme des bancs d e sable quarzeux et brun&tre (triebsand) 
au milieu des gres rouges les plus compactes ( Walkenried et 
Bieber). Le ciment du gr£s houiUer est quelquefois calcaire, 
et les parties de chaux carbonatee deviennent si fitequentes, 
qu’elles donnent h la roc he une apparence de calcaire grenu 
et ar£nac£ (montagnes houilleres sur les limites de la Hoih 
grie et de la Galicie). Ce sont 1& les grh dalcarifires de M* 
Beudant, ntetes de grains verts chloriteuxi Quant aux frag* 
mens ench4ss£s dans les gres rouges , ils sont ou anguleux 
*et fondus dans la masse, ou arrondis et aplatis comine les 
cailloux routes de la nagelfluhe la plus rdcente. La forma- 
tion de gr£$ rouge qui constitue la majeure partie de l’lr- 
lande, et qui est si commune dans l’Allemagne septentrio* 
nale, dans la For£t-noire et dans les Vosges, manque ( de 
m£me que la formation des porphyres) presque entierement 
dans les hautes Alpes de la Suisse. Le Niesen appartient pro- 
bablement deja au grauwacke , et M. de Gruner croit que les 
environs de Mels, Bregentz et Sonthofen offrent les seuls con-* 
glonterats qui, par leur structure et leur gisement* se rap-» 
prochent du gr£s rouge. Dans les hautes Alpes, comme dans 
plusieurs parties de la §ilesie (Schweidnitz) et de la Hongrie 
(Dunajitz), le gres rouge ench&sse pour ainsi dire le cal- 
caire alpin et alterne avec lui : dans le cercle de Neustadt * 
en Saxe, le gr£s rouge manque entierement. 

Les couches subordomtees au gr£s rouge ou alternant avec 
lui sont les suivantes : calcaires tetides et schistes fortement 
carbur^s et bitumineux (kohlenschiefer de Freiesleben ) , qui 
annoncent la liaison intime du gres rouge avec le zechstein 
et avec les schistes marno-bitummeux (kupferschiefer) : grdn- 
stein, ntelange de feldspath et d’amphibole (Noyant et Figeac 
en France), quelquefois m£me pyrox&iique (£cosse) : man- 
delstein celluleux, quelquefois comme boursoufte* renfer- 
mant (Ihlefeld au Harz; rives de la Nahe, Oberstein etKirn; 
Exeter, Heavitree) desagathes, de la calcedoine , de la preh- 
nite et de la chabasie, et penetrant comme par des crevasses 
dans la masse du gres rouge (Planitz en Saxe) : houilles alter- 
nant avec des argiles schisteuses a fougeres ; anthracite^ (Schbn- 
feld entre Altenberg et Zinnwald ) appartenant plus parties 
* 3 . yG 
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lierement, d’apres M. Beudant, au pQrphyre inlercaleau gr£* 
rouge qu’a cettc derniere roclie : porphyres alternant d’abord 
avec le gres rouge et puis le surmontant en grandes masses 
rocheuses : pechstein (quarz resinite ou r^tinite). Le vrai gise- 
xnent du pechstein en Saxe a £te reconnu par MM. Jameson, 
Raumer, Przystanowsky et Schenk. Cette substance forme un 
porphyre a base semi-vitreuse , renfermant du feldspath sou- 
vent fendill^, et tres-peu de mica, d’amphibole et de quarz 
cristallise (vallee deTriebitch). Le pechstein ench&sse des frag- 
mens de gneis (Mohorn et Braunsdorf); il est traverse par 
de petits filons d’anthracite fibreuse (Planiz presZwickau), et 
il alterne avec le porphyre commun du gr£s rouge. Ces por- 
phyres et ces retinites reposent (Nieder-Garsebach) sur la 
syenite de transition. M. Beudant, qui a recemment donne 
une description d^taillde dc ce gisement, a reconnu que le 
pechstein de Herzogswalde est enclave dans un dep6t ar&- 
nac£ a p&te d’argilolithe (thonstein), dep6t qui encMsse des 
fragmens anguleux de gneis et de micaschiste , et qui appar- 
tient au gr£s rouge. Le pechstein de Grantola au lac Maggiore 
offre le m£me gisement : celui d’licosse contient du naphte. 
Au P£rou ii y a des pechstein (gris de fumee, presque de- 
pourvus de feldspath, renfermant du mica cristallise), dans 
le chemin de Couzco k Guamanga. Ils y forment des mon- 
tagnes entieresi mais ce terrain, d’apres les observations de 
M. de ISordenflycht , est subordonn^ , comme en Europe, au 
terrain porphyrique. 

Toute la formation §. 2 6 , que nous decrivons, est gen^ra- 
lement caract^ristfe par Tabsence des coquilles fossiles. Si 
Ton en trouve quelques-unes, elles appartiennent aux couches 
ealcaires etaux schistes carbur^s (kohlenschiefer) qui sont in- 
tercates au gr£s rouge, et non a la masse de celui -ci , qui 
n’abonde dans les deux hemispheres (plaines de laThuringe, 
Kiffhkuser, Tilleda ; plaines de Venezuela entre Calabozo et 
Chaguaramas; plateau de Cuenca, au sud de Quito) qu’en 
troncs de bois fossiie et autres debris de monocotyledon^es. 
M. Brongniart fils croit cependant que les impressions de 
vrais palmiers manquent dans les houilles. 

Dans la region ^quinoxiale du nouveau continent j’ai eu 
1 occasion d’observer le terrain de gres rouge au nord et au 
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Slid de f &juatetir sii t six points dif&rens ; savoir : dans la 
Nouvelle-Espagne (de 1100 k i 3 oo toises de hauteur), dans 
les steppes Ou Llanos de Venezuela ( 3 o — 5 o toises), dans la 
Nouvelle-Grenade (So — 1800 toises), sur le plateau meri- 
dional de la province de Quito ( 1 3 So-— 1600 toises), dansle 
bassin do Caxamarca au Perou (1470 toises), et dans la valine 
occidentale de l’Amazone (200 toises). 

i»° NouvelU^Espagne. Les schistes et les porphyres de transi- 
tion de Guanaxuato (plateau d’Anahuac), dont nous avons 
donnd plus haut (§§. 22,23) une description d£taill£e, sont cou- 
verts d’une formation de gr£s rouge. Cette formation remplit 
les plaines de Celaya , de Salamanca et de Burras ( 900 toises); 
elie y supporte un calcaire assez analogue a celui du Jura et 
un gypse feuilletA Elle remonte par la Canada de Marfil aux 
xnontagnes qui entourent la ville de Guanaxuato , et se montre 
par lambeaux dans la Sierra de Santa Rosa pres de Villal- 
pando ( i 33 o toises). Ce gres mexicain offre 1 ^ ressemblance 
la plus frappante avec le rothe todte liegende du Mansfeld On 
Saxe; il ench&sse des fragmens constamment anguleux de 
lydienne, de syenite, de porphyre , de quarz et de silex 
(splittriger hornstein). Le ciment qui lie ces fragmens, esfc 
argilo- f^rrugineux , tres-tenace, brun-jaun&tre , ftouvent 
(pres de la mine de Serena) rouge de brique. Des couches 
de conglom^rat grossier, renfermant des fragmens de deux 
k trois pouces de diam£tre, alternent avec un oonglom^rat 
tres-fin, quelquefois meme (Cuevas) avec un gres a grains 
de quarz uniform^ment arrondis. Les conglom£rats gros- 
siers abondent plus dans les plaines et dans les ravins que sur 
les hauteurs. Dans les couches les plus anciennes ( mine de 
Rayas) j’ai cru voir un passage du gr£s rouge au grauwacke i 
les morceaux de syenite et de porphyre ench&Sses deviennent 
tres-petits; leurs contours sont peu distincts, et ils paroissent 
comme fondus dans la masse. 11 ne faut pas confondre ce 
conglomerat (frijolillo de Rayas) avec celui de la mine 
d’Animas, qui est gris-blanch&tre et renferme des fragmens 
de calcaire compact e. Souvent dans le gres rouge de Gua* 
naxuato , comme dans celui d’Eisleben en Saxe , le ciment est 
si abondant ( chemin de Guanaxuato a Rayas et a Salgado ) , 
que l’on n’y distingue plus de fragmens emp&t&. Des couches 



Digitized by )OQle 




a 44 IND 

argileuses de 3 a 4 toises d’^paisseur alternent alors avec le 
eonglomerat grossier. G&ieralement , la grande formation de 
gr^s rouge, superposee au thonschiefer m&allifere , ne paroit 
( Belgrado , Buffa de Guanaxuato) qu’adoss^e au porphyre 
de transition ; mais a Villalpando on la voit clairement re- 
poser sur cette derniere roche. Je h’ai point trouv£ de co- 
quilles p^trifi^es , ni de traces de houille et de boisfossile, 
dans les gres rouges de Guanaxuato. Ces substances combusti- 
bles se trouvent frequemment en d’autres parties de la NBu- 
velle-Espagne , surtout dans celles quisont moins £lev£es au- 
dessus du niveau de la mer. On connoit la houille dans l’in- 
terieur du Nouveau-Mexique , non loin des rives du Rio 
del Norte. D’autres dep6ts sont probablement caches dans 
les plain es du Nuevo- Sant -Ander et du Texas. Au nord de 
Natchitoches, pres de la houill&re de Chicha , une colline isolee 
fait entendre de temps en temps , peut-etre par l’inflammation 
du gaz hydrogene mel£ a l’air atmosph^rique, des detonations 
souterraines. Le bois fossile est commun dans les gr^s rouges 
qui s’etendent vers le nord-est de la ville de Mexico. On le 
trouve egalement dans les immenses plaines de l’intendance 
de San-Luis Potosi, et pres de la Villa de Altainira. La houille 
du Durasno (entre Tierra-Nueva et San-Luis de la Paz) est 
plac^e sous une couche d’argile renfermant du bois fossile , 
et sur une couche de mercure sulfur^ qui recouvre le por- 
phyre. Appartient-elle a des lignites tres-r£cens? ou ne 
doit-on pas plut6t admettre que ces substances combustibles 
du Durasno , ces argiles et ces porphyres semi-vitreux (pech- 
6tein-porphyre) , globuleux et couverts d’hyalithe mamelonn^e,. 
porphyres qui, dans d’autres parties du Mexique (San-Juan 
de la Chica ; Cerro del Fraile pr£s de la Villa de San- Felipe) 
renferment des depbts de mercure sulfur^, sont li& k la. 
grande formation du gres rouge ? II n’est pas douteux que 
cette formation ne soit tout aussi riche en mercure dans le 
nouveau continent, que dans l’Allemagne occidentale; elle 
1’est m£me la ou manquent les. porphyres (Cuenca, plateau 
de Quito); et, si la reunion defilons detain a des filons de 
pinabre, dans les porphyres de San -Felipe , paroit Eloigner 
$u premier abord les roches porphyriques qui abondent en 
mercure, de ceux du gres rouge , il faut se rappeler que les 
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thonschiefer et porphyres de transition (Hollgrund pres 
Steben, Hartenstein) sont aussi en Europe quelquefois stan- 
niferes. 

Je place a la.suite du gr£s houiller de Guanaxuato une for- 
mation un peu problem a tique, que j’ai deja decrite, dansmon 
Essai politique sur la Nouvelle-Espagne , sous le nom de lozero 
ou d’agglom^rat feldspathique : c’est une roche ar^nacee , 
blanc-rouge&tre , quelquefois vert de pomme, qui se divise, 
semblable au gr£s a dalles ( Leuben- ou IV aldplattenstein de 
Suhl), en plaques tres-minces ( lozas ) : elle renferme des grains 
de quarz, de petits fragmens de thonschiefer, el beaucoup 
de cristaux de feldspath en partie brisks, en partie restes in- 
tacts. Ces diverses substances sont liees ensemble dans le lozero 
du Mexique, comme dans la roche a aspect porphyrique de 
Suhl, par un ciment argilo-ferrugineux (Canada de Serena et 
presque toute la montagne de ce nom). II est probable que 
la destruction du porphyre a eu la plus grande influence sur 
la formation du gres feldspathique de Guanaxuato. Le minlra- 
logiste le plus exerre seroit tente de le prendre au premier 
abord pour un porphyre a base argileuse ou pour une 
hr£che porphyrique. Autour de Valenciana le lozero forme 
des masses de 200 toises d’epaisseur : elles excedent en ei&- 
vation les montagnes form^es par le porphyre intermediate. 
Pres de Villalpando , un agglomdrat feldspathique & tres-petits 
grains alterne par couches d’un a deux pieds d’epaisseur, 
vingt-huit fois, avec de Fargile schisteuse bran - noir&tre.. 
Partout j’ai vu reposer cet agglomdrat ou lozero sur le gr£s 
rouge, et a la pente sud-ouest du Cerro de Serena, en 
descendant vers la mine de Rayas, il m’a paru m£me assez 
Evident que le lozero forme une couche dans le conglom^rat 
grossier de Marfil. Je doute par consequent que cette for- 
mation remarquable puisse appartenir a des conglomdrcU s 
trachytiques ponceux , comme M. Beudant semble 1’admettre 
d’apres l’analogie de quelques roches de Hongrie. Souvent 
le ciment argileux devient si abondant que les parties en-* 
chcissees sont a peine visibles, et que la masse passe a l’ar- 
gilolithe ( thonstein ) compacte. Dans cet eta t le lozero offre 
la belle pierre de taille de Queretaro ( carrieres de Caretas 
at de Guimilpa), qui est si recherchee pour les construe- 
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lions. J’en ai vu des colonnes de quatorze pieds de haut et 
de deux pieds et demi de diametre , rouge de chair, de brique , 
ou de fleurs de pecher. Ces belles couleurs , en contact avec , 
l’atmosphere , passent au gris , probablement par Faction de 
l’atmosphere sur le manganese dendritiforme que renferme 
la roche dans ses fissures. La cassure des colonnes de Quere-, 
taro estunie, comme celle de la pierre lithographiquedu Jura* 
Ce n’est qu’avec peine que l’on decouvre dans ces argilolithes 
quelques fragmens extr£mement petits de thonschiefer, de 
quarz, de feldspath et de mica. Je ne ddciderai pas si les 
cristaux non brises du lozero ou gres feldspathique se sont 
d£veloppes dans la masse m£me, ou s’ils s’ y trouvent acci- 
dentellement. Je.me borne a rappeler ici qu’en Europe le gres 
rouge et ses porphyres sont aussi quelquefois caractdrises par 
une suppression locale de cristaux et de fragmens ench&sses. 
Le lozero me paroit une formation de gres superposee, pent-. 
£tre m£me subordonnee au gres rouge ; et si Fancien conti- 
nent ne nous offre pas une roche entierement semblable, 
nous voyons du moins les premiers germes de ce genre de 
structure pseudo -porphyrique dans les bancs de gres a cris- 
taux de feldspath , brisks ou intacts , qu’ench&sse quelquefois 
la grande formation de gres rouge du Mansfeld et du Thu- 
ringerwald. (Freiesleben , Kupf., B . IV , p. &2, 85 , 95, 394.) 

2. 0 Venezuela . Dans l’Am^rique m^ridionale, les immenses 
plaines de Venezuela (Llanos du Bas - Or&ioque) sont en. 
grande partie reeouvertes de gr£s rouge et de terrains cal- 
caires et gypseux. Le gr&s rouge y est dispose en gisement 
concave (muldenfbrmige Lagerung) entre les montagnes du 
littoral de Caracas et celles de la Parime ou du Haut -Ore- 
noque. II s’adosse au nord a des schistes de transition ; au 
sud il repose imm^diatement sur le granite primitif. C’est. 
un conglom^rat a fragmens arrondis de quarz , de pierre ly- 
dienne et de kieselschiefer , reunis par un ciment argilo-fer- 
rugineux, brun - oliv&tre et extremement tenace. Ce ciment 
est quelquefois ( pr&s de Calabozo ) d’un rouge si vif , que les 
gens du pays Font cru m£le de cinabre. Le conglomdrat 
gros grains y alterne avec un gres quarzeux a grains tr&s-fins 
(Mesa de Paja). L’un et l’autre ench&ssent de petites masses 
de fer brun et du bois pdtrifie de monocotyl^don^es. Cette? 
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formation ar£nac£e est recouverte (Tisnao) par un calcaire 
compacte gris-blanch&tre , analogue au calcaire du Jura. Au- 
dessus de ce calcaire on trouve (Mesa de San-Diego et Ortiz) 
du gypse lamelleux alternant avec des. couches de marne. Je 
n’ai vu de coquilles fossiles dans aucune de ces couches arena- 
eees , calcaires , gypseuses et marneuses. Le ciment du conglo- 
merat ne fait nulle part effervescence avec les acides ; et par 
songisement etsa composition le gres des steppes de Venezuela 
m’a paru tres-dloigne du nagelftuhe (gres a lignites) du terrain 
tertiaire , avec lequel il a une certainc analogie d’aspect par 
2a forme arrondie des fragmens enchiss&. Ces formations ar£- 
nacres et calcaires nes’£l£vent pas au-dessus de 3o a 5o toises 
de hauteur absolue. Dans la partie orientale du Llano de 
Venezuela (pres Curataquiehe ) on trouve disperses* alasuiv 
face du sol , de beaux moreeaux de jaspe ruban£ ou cailloux 
d’Egypte. Appartiennent-ils au gres rouge, ou sont-ils dus* 
cote me pr£s de Suez, a un terrain plus modeme? 

3.° N ouvelle- Grenade. Une formation de gres d’une etendue 
prodigieuse couvre, presque sans interruption, non-seule- 
ment les plaines septentrionales de la Nouvelle -Grenade , 
entre Mompox, le canal de Mahates et les montagnes de 
Tolu et de Maria , mais aussi le bassin du Rio de la Magda- 
lena (entre Teneriffe et Melgar) et celui du Rio Cauca 
(entre Carthago et Cali). Quelques fragmens epars de gr£s 
schisteux et charbonneux (kohlenschiefer) que j’ai trouv^s a 
P embouchure du Rio Sinu (a Pest du golfe de Darien), ren- 
dent probable que cette formation s’^tend m£me vers le Rio- 
Atrato et vers 1’ is thine de Panama. Elle s'&eve a de grandes 
hauteurs, non sur le rameau interm^diaire ou central de la 
Cordill&re (Nevados de Tolima et de Quindiu), mais sur les 
rameaux oriental (Paramos de Chingasa et de Suma Paz) et 
occidental (montagnes. entre le bassin du Rio Cauca et le terrain, 
platinifere du Choco ). J’ai pu suivre ce gres de la Nouvelle*-. 
Grenade, sans le perdre de vue un seul instant , depuis la valine 
du Ria Magdalena (Honda, Melgar, i 3o — i 88 t.) , par Pandi , 
>usqu*au plateau deSanta-F6 de Bogota (i365 t.) , etm£me jus- 
qu’au-dessus du lac de Guatavita et de la chapeUe de Notre^ 
Dame de Montserrate. II s’adosse a la Cordillere orientale (celle 
qui s^pare les affluens du Rio v Magdalena des affluens dn Meta 
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ct de l’Or&ioque) jusqu’a plus de 1800 toises de hauteur au- 
dessus du niveau de l’ocean. J’insiste sur ces notions de geo- 
graphic min^ralogique , parce qu’elles fournissent de nouvelles 
preuves de l’dhorme epaisseur qu’atteignent les roches dans 
les regions equinoxiales de PAmdrique. Plusieurs terrains 
secondaires (gres avec couches de houille, gypse avec sel 
gemme , calcaire presque depourvu de petrifications ) , que 
dans le plateau de Santa -Fe de Bogota on seroit tente de 
prendre pour un groupe de formations locales remplissant un 
bassin, descendent jusque dans des valiees dont le niveau est 
de 7000 pieds plus bas que ce plateau. En allant de Honda a 
Santa -Fe de Bogota, le gres est interrompu, pr£s de Villeta, 
par des thonschiefer de transition ; mais la position des sources 
saiees de Pinceima et de Pijsara pres de Muzo me porte a croire 
qu’aussi.de ce c6td-la, sur les rives du Rio Negro (entre les 
schistes amphiboliques et carbures de Muzo, renfermant des 
emeraudes, et les schistes de transition avec filons de cuivre 
de Villeta), le gres houiller et le gypse muriatifere du pla- 
teau de Bogota et de Zipaquira se lient aux terrains homo* 
nymes qui remplissent le bassin du Rio Magdalena entre Honda 
et le d^troit de Carare. 

Ce gres de la Nouvelle -Grenade (la ou j’ai pu Pexaminer 
entre les 4 0 et 9’/,° de lat. bor.) est compost de couches 
alternantes de gr£s quarzeux et schisteux a petits grains, 
et de conglomerats qui ench&ssent des fragmens anguleux 
(ayant 2 a 3 pouces de largeur) de pierre lydienne, de 
thonschiefer, de gneis et de quarz (Honda, Espinal). Le ciment 
estargileux et ferrugineux , quelquefois siliceux, Lescouleurs 
de la roche varient du gris-jaun&tre au rouge-brun&tre. Cette 
derniere couleur est due au fer : aussi trouve-t-on partout 
de la mine de fer brun , tres-compacte, ench&ss£e en nids, 
en petites couches et en filons irr^guliers. Le gr£s est stra-: 
tifi^ en bancs plus ou moins horizontaux. Quelquefois ces bancs 
inclinent par groupes et d’une maniere assez constante. Pres 
de Zambrano , sur la rive ocqidentale du Rio Magdalena , au 
sud de Teneriffe , la roche prend une structure globuleuse. 
J’y ai vu des boules de gres a tres-petits grains de deux a trois 
pieds de diametre : elles se s^parent en douze ou quinze couches 
joncentriques. La pierre lydienne du plus beau noir 2 rare* 
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ment travers^e de filets de quarz, est beaucoup plus abon- 
dante dans les conglom^ratsgrossiers que ne le sont les fraginens 

de roches primitives. Partout le gres schisteux a petits grains 
l’emporte , pour sa masse , sur les congloin^rats a gros fraginens. 
Sur les hauteurs (au-dessus de 800 a 1000 toises) les derniers 
disparoissent presque en entier. Le gres du plateau de Bogota 
et celui que Ton observe en montant aux deux chapelles 
placees au-dessus de la ville deSanta-F£, a i 65 o et 1687 toises 
d’elevation , sont uniformernent composes de tres-petits grains 
quarzeux. On n’y remarque presque plus de fragmens de 
lydicnne ; les grains de quarz se rapprochent tellement que 
la roche prend quelquefois l’aspect d’un quarz grenu. C’est ce 
m£me gres quarzeux qui forme le pont naturel d’Icononzo. 
Nulle part ces roches arenacees ne font effervescence avec 
les acides. Outre la mine de fer brun et ( ce qui est assez 
curieux) outre quelques nids de graphite tres-pur, cette 
formation renferme aussi , eta toutes les hauteurs, des cou- 
ches d’argile brune, grasse au toucher et non micacee. Cette 
argile (Gachansipa, Chaleche , Montagne de Suba) devient 
quelquefois fortement carburee et passe au brandschiefer. 
Le sel purgatif d'Honda (sulfate de magnesie), si celebre 
dans ces contrees , se montre en efflorescence sur ces couches 
argileuses (Mesa de Palacios pres Honda). Nulle part le gres 
ne presente differentes couleurs melangees par zones , ni ces 
masses d’argile non continues et a forme lenticulaire qui ca- 
racterisent le gres bigarre (bunte sandstein), c’est-a-dire, legres 
qui couvre le calcaire alpin ou zechstein. J’ai vu reposer 
imm^diatement la formation de gres que nous venons de 
decrire , sur un granite rempli de tourmalines ( Peiion de 
Bosa au nord de Banco, vallee de la Magdalena ; cascade 
de la Pena pres Mariquita), sur le gneis (Rio Lumbi, pres 
des mines abandonnees de Sainte-Anne) , sur le thonschiefer 
de transition ( entre Alto de Gascas et Alto del Roble au 
nord-ouest de Santa-F£ de Bogota). On ne connoit aucune 
autre roche secondaire sous le gres de la Nouvelle- Grenade, 
II renferme des caverncs (Facatativa, Pandi) et offre des 
couches puissantes, non de lignite, mais de houille feuillct^e 
et compacte , melee de jayet (pechkohle), entre la Palma et 
Guaduas (600 toises), pres de Velez et la Villa de Leiva , 
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comme aussi dans le plateau de Bogota (Chipopres Canoas? 
Suba; Cerro de los Tunjos), a la grande hauteur de 1370 
toises. Les restes de corps organises du regne animal sont 
extr£mement rares dans ce gres. Je n’y ai trouve qu’une seule 
fois des trochilites ( P ) presque microscopiques dans une couche 
d’argile intercal^e (Cerro del Portachuelo, au sud d’Icononzo). 
II se pourroit que ces houilles de Guaduas et de Canoas fusn 
sent un terrain plus recent , superpose au gres rouge ; mais 
rien ne m’a paru annoncer cette superposition. La houille 
piciforme (jayet, pechkohle) appartient sans doute de pre- 
ference aux lignites du gres tertiaire et des basaltes; mais 
elle forme aussi incontestablement de petites couches dans- 
la houille schisteuse (schieferkohle) du terrain de porphyre 
et gr£s rouge. 

Les formations qui recouvrent le gres de la Nouvelle- 
Grcnade, et qui le caracterisent , je crois, plus particuli£re- 
ment comme gres rouge dans la serie des roches secondaires, 
sont le calcaire fdtide ( confluent du Cano Morocoy et du 
Rio Magdalena), et le gypse feuillete ( bassins du Rio Cauca 
pr£s de Cali, et du Rio Bogota pres de Santa -Fe). Dans ces 
detix bassins du Cauca et du Bogota, dont la hauteur diff&re 
de pres de 900 toises, on voit se succeder de bas en haut , 
tres-r^gulierement , les trois formations de grks houiller, de 
gypse et de calcaire compacte. Les deux derni&res ne sem- 
blent constituer qu’un m£me terrain qui repr&ente le calcaire 
alpiri ou zechstein , etqui, g&i^ralement depourvu de puri- 
fications, renferme quelques ammonites aTocayma (valine du 
Rio Magdalena). Le gypse manque souvent ; mais k la grande 
Ovation de 1400 toises (Zipaquira, Enemocon etSesquiler) 
il est muriatifere , offrant dans l’argile (salzthon) des depbts 
de sel gemme qui, depuisdes si^cles, sontPobjet de grandes 
exploitations. 

D’apr^s l’ensemble des observations que je viens de pre- 
senter sur le gisement du gres de la Nouvelle- Grenade, je 
u’h&ite pas de regarder cette roche , qui a pris un develop- 
pement de cinq ou six mille pieds d’epaisseur, et qui va 
bientbt £tre examinee de nouveau par deux voyageurs tr£s- 
instruits, MM. Boussingault et Rivero , comme un gres rouge 
(todtes liegende) et non comme un gres bigarre (gr&s dc 
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Nebra). Je n’ignore pas que des couches fr&juentes d’argile 
et de mine de fer brun appartiennent plus particuliireraent 
au gres bigarr£ , et que les oolithes manquent souvent aussi 
dans ce gres. Je n’ignore pas qu’en Europe le gris bigarr£ 
(plac£ au-dessus du zechstein) presente quelques traces de 
houille, de petites couches de gres extr£mement quarzeux 
(quarz grenu) et du sel gemme , et que cette derniire subs* 
tance lui appartient mime exclusivexnent en Angleterre. 
Toutes ces analogies me paroitroient tres-importantes , si 
des couches de conglom^rat grossier alternant (dans les 
basses regions) avec des couches de gres a petits grains , si 
des fragmens anguleux de pierre lydienne, et m^me de 
gneis et de micaschiste , en chesses dans des conglomerate 
grossiers, ne caracterisoient pas le gr£s de la Nouvelle -Gre- 
nade coni me parallele au gres rouge ou gr£s houiller , c’est- 
a-dire comme parallele a celui qui supporte imm&liatement 
le calcaire alpin (zechstein), renfermant le gypse et le sel 
gemme. Lorsque le gres bigarre (nord de 1 ’ Angleterre et 
"Wimmelburg en Saxe) pr&ente quelouefois des fragmens de 
granite et de syenite, ces fragmens sont arrondis et simple- 
ment envelopp^s d’argile; ils ne forment pas un conglombrat 
compacte et tenace a fragmens angulaires comme le gr£s rouge, 
Cette derniere roche abonde , dans le Mansfeld comme dans 
la Nouvelle -Grenade, en masses intercaldes d’argile ( Cres- 
feld, Eisleben, Rothenberg), *et en petites couches de mine 
de fer brun et rouge (Burgbrner, Hettstedt). La structure 
globuleuse qu’offre le gr£s de la valine du Rio Magdalena se 
retrouve dans le gres houiller de la Hongrie ( Klausenburg), 
dans le* conglom£rat blanch&tre de Saxe (weiss-liegendes de 
Helbra) qui lie le gr£s houiller au zechstein, et, scion des 
observations que nous avons faites, M. Freiesleben et moi , 
en 1795 , meme pres de Lausanne, dans la melasse d'Argovie 
(gr£s tertiaire a lignites). C’est l’ensemble des rapports de 
gisement qui determine l’&ge d’une formation , ce n’est pas 
sa composition et sa structure seulcs. Les g<k>gnostes qui 
connoissent les differens terrains de gr£s, non d’apr£s dea 
dchanti lions de cabinet, mais par de fr&juentes excursions 
dans les montagnes , savent tr£s~bien que , si ( par la sup- 
pression du calcaire alpin, du muschelkalk, du calcaire du 
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Jura et de la craie) le gres rouge, le gres bigarrg m£lg d’ar- 
gile, le quadersandstein qui n’est pas toujours blanc et tres- 
quarzeux , et la molasse alternant avec des poudingues 
grossiers (nagelfluhe) gtoient immgdiatement superposes les 
uns aux autres, on auroit de la peine a prononcer sur les 
limites de ces quatre terrains ar£nac£s , d’un &ge si different. 

Le gr£s rouge de la Nouvelle -Grenade semble pionger, 
dans la partie septentrionale du bassin du Rio Magdalena 
(entre Mahates, Turbaco et la c6te de la mer des Antilles), 
sous un calcaire tertiaire rempli de madrepores et de coquilles 
marines , et constituant , pres du port de Carthaggne des Indes, 
le Cerro de la Popa. Mais, lorsqu’on s’gleve a la hauteur de 
1400 toises , la formation de calcaire et de gypse que supporte 
le gr£s rouge, est couverte (Campo de Gigantes, al’ouestde 
Suacha dans le bassin de Bogota) de depbts d’alluvion dans 
lesquels j’ai trouve d’gnormes ossemens de mastodontes. 
D’apres la tendance, peut-gtre trop ggngrale, de la ggognosie 
moderne k etendre le domaine des terrains intermgdiaire et 
tertiaire aux dgpcns du terrain secondaire , on pourroit gtre' 
tentg de regarder le gres de Honda, le gypse avec sel gemme 
de Zipaquira , et le calcaire de Tocayma et de Bogota , 
comme des formations postgrieures a la craie. Dans cette hy- 
pothese, les houilles de Guaduas et de Canoas deviendroient 
des lignites, et le sel gemme de Zipaquira, d’Enemocon, 
de Sesquiler et de Chamesa, entigrement dgpourvu de dgbris 
vgggtaux , seroit une formation parallele aux dgpbts saliferes 
(avec lignites) de la Galicie et de la Hongrie, que M. Beu- 
dant croit appartenir au terrain tertiaire. Mais l’aspect du 
pays ; le manque presque total de corps organises fossiles , 
observg jusqu’a 10,000 pieds de hauteur perpendiculaire ; la 
puissance de ces couches argnacges et calcaires, uniformg- 
xnent rgpandues , dgpourvues de rognons de siiex et d’in- 
filtrations siliceuses , tres-compactes , et nullement mglan- 
gges de sables et d’autres matieres incohgrentes , s’opposent 
a ces idges, j’aurois presque dit, a ces empietepiens du 
terrain tertiaire sur le terrain secondaire. L’ensemble des 
phgnom&nes que j’ai exposes me fait croire que le gres de 
la Nouvelle- Grenade, ench&ssant des fragmens de lydienne 
et des roches primitives , est le veritable gr is rouge de Pan- 
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cien continent. On ignore si ce gr£s, que j’ai vu monter 
jusqu’a 1700 toises de hauteur a la pente occidentale de la 
Cordillere de Chingasa (Cordillere qui s^pare la ville de 
Santa- Fe de Bogota des plaines du Meta), depasse le som- 
met de cette grande chaine de montagnes, en se prolon- 
geant vers les plaines de Casanare. On pourroit le soup- 
$onner; car les dep6ts de sel gemme et les sources de muriate 
de soude se suivent , en traversant la Cordillere orientale de 
la Nouvelle- Grenade , depuis Pinceima jusqu’aux Llanos du 
Meta (par Zipaquira, Enemocon, Tausa, Sesquiler, Gachita , 
Medina. Chita, Chamesa et El Receptor), du sud-ouest au 
nord-est , dans une meine direction , sur une distance de plus 
de cinquante lieues. Dans toutes les regions du globe on ob- 
serve cette disposition des sources salees par bandes (ou cre- 
vasses?) plus ou moins prolongees. Lorsque des plaines sali- 
feres de Casanare on avance vers l’Orenoque , les formations 
secondaires disparoisscnt peu a peu, et dans la Sierra Pariine 
le granite-gneis se montre partout a d^couvert. Seulement sur 
les bords de l’Or£noque, pr£s des grandes cataractes d’Atures 
et de Maypures, on retrouve de petits lambcaux de conglo- 
merat ancien superposes a la roche primitive. Ce conglom^rat 
enchasse des grains de quarz et meme (Isla del Guachaco) 
des fragmcns de feldspath reunis par un ciment brun-oliv&tre 
argileux et tres-compacte. Le ciment, la oil il abonde, offre 
une cassure conchoide et passe au jaspe. Cette roche arenacee, 
que je crois appartenir au gres rouge dcs steppes de Vene- 
zuela , renferine des masses tres-aplaties de mine de fer brun. 
Elle rappelle ces gres qui, dans la Haute-^.gypte et en Nubie, 
reposent aussi iminediatement sur le granite-gneis des cata- 
ractes du Nil. 

4. 0 Plateau de Quito . Dansl’hemisphere austral, les Cordill^res 
de Quito in’ont ofl’ert la formation de gres rouge la plus 
elendue de celles que j’ai observes jusqu’ici. Cette roche 
couvre, a i 3 oo et i 5 oo toises de hauteur au-dessus du 
niveau de la mer, sur une longueur de vingt-cinq lieues, 
tout le plateau de Tarqui et de Cuenca, devenu ctflebre 
par les operations des astronomes fran^ois. Elle s’ei6ve dans 
le Paramo de Sarar jusqu’a 1900 toises, et l’epaisseur de sa 
masse entiere exc£de plus de 800 toises. Elle repose au nprd 
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.(Canar, pente m^ridionale de l’Assuay) et ail sud (Alto de 
Pulla pr£s Loxa) sur du schiste micac£ primitif. La forma- 
tion de gris rouge de la province de Quito est color^e par de 
Ja mine de fer brun et jaune, doqt elle renferme de nom- 
breux filons. Le gres est g£n£ralement tres-argiieux , a petits 
grains de quarz peu arrondis; mais quelquefois aussi il est 
achisteux, et alterne, com rue dans la Thuringe, avec un con- 
glomerat qui ench&sse des fragmens de porphyre de trois* 
de cinq et m£mede neufpouces de diametre* On trouvedans 
cette formation: des couches d’argiie, tantbtbrune (Tambo de 
Burgay et rives de Vinayacu), tarit6t blanche et st^atiteuse , 
passant a l’argilolithe (thonstein) desporphyres du gres rouge 
(Rio Uduchapa et Cerro de Coxitambo) , et se couvrant , au 
contact avec l’air atmosphdrique , de nitrate de. potasse 
(Cumbe) ; des troncs de bois p£trifi£ de monocotyl^dones (ravin 
de Silcayacu , ou j’en ai vu des morceaux de 4 pieds de long 
et de 14 pouces d’^paisseur); du goudron mineral fluide et en- 
durci en asphalte a cassure conchoide (Parche et Coxitambo); 
des silex (splittriger hornstein) passant au silex pyromaque ou 
al’agathe(Delay ) ; des filons de mercure sulfun* (Cerros de 
Cuazun, et Upar au nord-est du village d’Azogues); des cou- 
ches de manganese oxid£ noir&tre et pulverulent (al’ouestde 
la ville de Cuenca ) ; du calcaire grenu et lamelleux (Portete, 
au bord occidental du Llano de Tarqui). Cette formation 
calcaire, que dans ce pays on appelle tres-improprement 
jaspe rubane, presente des couches alternantes de calcaire 
opaque et saccharoide, semblable au marbre de Carare, et de 
calcaire fibreux et onduie, en stries laiteuses. La masse entiere 
«s t diaphane comme le plus bel alMtre oriental (le marbre 
memphitique ou phengites desanciens). J’aurois ete tentd de 
prendre cette foche de Tarqui , qui est recherch^e par les 
marbriers comme l’alb&tre de Florence et le marbre deTolonta 
(entre Chillo et Quito ), pour une variety de travertin ou for- 
mation d’eau douce , si au sud de Cuenca , au bord du Rio 
Machangara, elle ne m’avoit paru (d’apres Pinclinaison de 
aes couches) intercal^e au gres rouge que je viens de d£- 
erire. II faut toutefois distinguer de ce marbre translucide 
et ruban£ de Tarqui , le calcaire grenu et opaque du Ce- 
bollar, qui vient au jour un peu au nord de Cuenca, et 
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qiii, reconvert du gres rouge, est vraisemblableinent \§, 10) 
superpose au micaschiste du Canar. Dans les parties volca- 
niques des Andes, des plateaux ou bassins &evds sont rem- 
plis, les uns, de formations secondaires, couvrant des por- 
phyres de transition ; les autres , de formations tertiaires 
et d’e&u douce, superposees a des tuffs trachytiques. Ce n’est 
que lorsque des gdognostes instruits se seront dtablis dans 
les grandes villes placees sur le dos des Cordilleres , villes qui 
deviendront les centres de la civilisation amlricaine, que 
l’on pourra prononcer avec certitude sur ces lambeaux de 
terrains cal caires , gypseux et ardnac^s, que Pon trouve eptre 
1200 et 1600 toises de hauteur. 

5 .° Pdroi/. La formation de gr£s rouge de Cuenga, qui est 
reCouverte sur plusieurs points de couches de gypse feuilletd 
(Muney, Juncay et Chalcay, a Pouest de Nabon), se trouve 
repdtde dans le Haut-Perou, a 1460 toises de hauteur, dans 
le grand plateau de Caxamarca. Ce gr£s de Caxamarca est 
dgalement argileux, d^pourvu de coquilles et rempli de 
fnindrai de fer brun. II m’a paru appuy^ sur des porphyres 
tPun aspect trachytique (Cerros de Aroma et de Cundurcaga). 

II supporte le calcaire alpin de Montan et de Micuipampa, 
qui est cdlebre par ses richesses mdtalliques. Les eaux ther- 
males hydrosulfureuses qui sortent des gres de Cuenga (lat, 
austr. 2 0 55 ') et de Tollacpoma pr£s Caxamarca (lat. austr. 
7° 8'), ont presque la m£me temperature, 72 0 et 69° cent. 

L’analogie qu’offrent les gres rouges de la Nouvelle-Gre- . 
nade , du Pdrou et de Quito , avec les gr£s rouges du pays 
ou Fiichsel ( Historia terras etmaris ex historia Thuringia? eruta) 
a donnd la premiere description de la grande formation 
houiil&re, doit frapp er tous les geognostes experimentes. Je 
n’insisterai pas sur les phenomenes si connus de Palternance 
des conglomdrats grossiers et des gr£s a grains tr£s-iins; ni 
sur Pabsence de tout fragment calcaire, fragmens dont on 
ne trouve qu’un exemple tr£s-rare dans des pondingues du 
gr is rouge des Pyrenees (valine de Barillos) ; ni sur les 
couches intercal£es de houille , d’argile , de fer brun et dc 
calcaire .* Je me bornerai a rappeler dans les gr&s rouges de 
1 ’Allemagne les mines de mercure (Mtfrsfeld et Moschellanda- 
berg dans le duchd de Deux -pouts , comma Dombrava an 



Digitized by CjOOQle 




2*6 IND 

Hongrie); les boia petrifies de plantes monocotyledon's 
(Siebigkerode, Kelbra et Rothenburg, en Thuringe); les 
agathes, les silex communs et les silex pyromaques (horn- 
et feuerstein ) passant a la calc^doine ( Kiffhauser , Wie- 
derstadt, Goldlauter et Grossreina , en Saxe, dans le con* 
glom^rat grossier du gres rouge ; Oberkirchen et Tholey dans 
le duche de Deux-ponts ; Netzberg pres llefcld, au Harz , 
dans le mandelstein du gres rouge) ; du bitume mineral 
(Naundorf et Gn&lzig dans le comte de'Mansfeld). Tous ces 
phlnom£nes se retrouvent dans la partie de l’Am^rique equi- 
noxiale que j’ai parcourue. 

6.° Rives de VAm'azone . Le grand bassin de la riviere des 
Amazones offre, du moins dans sa partie occidentale , les 
m£mes phenomenes que nous avons indiques en tra^ant le 
tableau g£ognostique des Llanos de Venezuela ou du bassin 
de TOr^noque. Lorsqu’on descend du soinmet des Andes gra- 
nitiques de Loxa par Guancabamba aux rives du Chamaya , on 
trouve superpose aux porphyres de transition de Sonanga un 
gres a ciment argileux , couvert (entre Sonanga et Guanca) 
d’un calcaire qui renferme dii gypse et du sel gemme. Ce gr&s 
de Chamaya remplit, a 190 et 260 toises de hauteur au-dessus 
du niveau de l’oc&m , les plaines de Jaen de Bracamoros. II 
forme des collines a pentes abruptes, ressemblant a des forti- 
fications en ruines. On y distingue des couches a petits grains 
arrondis de quarz, et des conglom^rats grossiers, composes de 
* galets de porphyre , de pierre lydienne et de quarz, de deux 
& trois pouces de diametre. Les conglom^rats grossiers sont 
assez rares : ils forment cependant le pongo de Rentema, et 
d’autres digues rocheuses qui traversent le Haut-Maragnon 
et entravent la navigation du fleuve. Parmi les fragmens en- 
chAss^s dans le gres de Chamaya, je n’en ai jamais pu decou- 
.vrir un seul qui felt de roche calcaire. Cette circonstance , 
la presence des lydiennes emp&tees dans la masse , Palternance 
du gr£s a petits grains avec les conglom^rats grossiers , partout 
si rares (Schochwitz en Saxe) dans le gres bigarr£, enfin la 
superposition du zechstein et du gypse avec sel gemme au gres 
de l’Amazone , me font admettre l’identite de cette formation 
et de celles de Cuen$a et de Caxamarca, malgre la difference 
de hauteur absolue de plus de 1000 toises. Nous avons dej a vu, 
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dans la Nouvelle-Grenade , le gr£s houiller descendre du grand 
plateau de Bogota aux plaines du Rio Magdalena. Une parti- 
cularity bien remarquable, et qui paroit, au premier abord , 
eloigner le gres de l’Amazone et du Chamaya du gr£s rouge 
de PEurope, est Intercalation de quelques couches de sable 
& parties entierement desagryg^es. J’ai vu , entre Chamaya 
et Tomependa, des bancs de gres quarzeux, de trois a quatre 
pieds d’epaisseur, alterner avec des bancs de sable siliceux de 
sept a huit pieds. Le paraliyiisme de ces couches peu incli- 
nes se soutient a de grandes distances. Je n’ignore pas que 
le melange de sable et de grys solide caractyrise plus particu- 
lierement le gr£s bigarry, celui qui recouvre le zechstein 
(Wimmelburg et Cresfeld en Saxe), et le gres tertiaire au- 
dessus du gypse a ossemens (Fontainebleau pr£s de Paris); 
mais MM. Voigt et Jordan ont aussi trouvy des bancs de 
sable (triebsand) dans le gr£s rouge ou houiller ( R&hrig pre 
de Bieber, et le Kupferberg pr£s Walkenried ). On pourroit 
croire que l’analogie que nous venons d’indiquer avec lea 
gres et sables marins du terrain tertiaire, se trouve fo'rtifiye 
jusqu’a un certain point par la fryquence des oursins pytri- 
fiys que nous avons vus ypars a la surface du sol, a la fuis sur 
les plages de l’Amazone, a 195 toises* et prys de Micuipampa, 
a plus de 1800 toises de hauteur; mais il se peu t que , dans ces 
rygions si peu examinyes jusqu’ici, des formations calcairea 
tr^s-neuves reposent sur le zechstein , et rien ne semble an- 
noncer que le grys de Chamaya, alternant k la fois avec des 
bancs de sable et des conglomyrats a fraginens de porphyre 
et de pierre lydienne, soit un gres tertiaire semblable a celui 
du terrain parisien. 

Je devrois peut-£tre placer immydiatement aprys le gris 
houiller le zechstein ou calcaire alpin , parce que ces deux 
roches ne constituent quelquefois qu’une seule formation ; 
mais j’aime mieux dycrire d’abord le terrain de quarz deGuan- 
gam area (flttzquarz) , parce qu’il est parallele au g res houiller. 
C’est un Equivalent gEognostique propre a Phemisphyre austral. 

Roche de quarz secondaire. 

§. 27. Cette formation remarquable et entiyrement incon- 
nue aux gyognostes de PEurope doznine, dans les Andes du 

a 3 . 17 
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Pdrou, entre lcs 7 0 et 8° de latitude australe. Je l’ai vue pc- 
poser indilflr eminent sur des porphyres de transition (& la 
pente orientale des Cordilleres, Cerro de N. S. del Carmen 
pr^sS. Felipe, 982 toises; Paramo de Yanaguanga entre Micui- 

pampa et Caxauiarca , 1900 toises: ala pente occidentale des 
Cordilleres, Namas et Magdalena, 690 toises), et sur du gra- 
nite primitif (Chala, pres des c6tes de l’oclan Pacifique, 212 
toises). Cette superposition sur des roches d’un k ge tr£s-diff£- 
rent prouve YindJpendance de la formation que nous faisons 
connoitre.Elle estbeaucoup moins developp^e a la pente orien- 
tale qu’a la pente occidentale des Andes. A la seconde, elle 
atteint une epaisseur de plusieurs milliers de pieds, comp tee 
perpendiculairement aux fentes de stratification : elle y rem- 
place le gres rouge, supportant imm^diatement (villages in- 
diens de la Magdalena et de Contumaza) le zechstein ou cal- 
caire alpin. Cest , ou la plus r^cente des formations de tran- 
sition , ou la plus ancienne des formations secondaires : c’est 
un veritable quarz compacte ou grenu, non carie ou cellu- 
leux , le plussouvent blanc-gris&tre ou jaun&tre et opaque; il 
n’est melange ni de talc ni de mica. Cette formation est tantdt 
compacte et a cassure ecailleuse , comme le quarz en bancs 
(lagerquarz du granite-gneis primitif); tantbt a grains tr£s- 
fins , semblable au quarz du terrain calcaire de transition de 
la Tarantaise. Ce n’est par consequent ni une roche ar^nacee, 
ni une variety de ces gres quarzeux a ciinent silicifere, dans 
lesquels le ciinent disparoit peu a peu , et qui appartienncnt 
a la fois au gres bigarre(Detmold), au quadersandstein, au gres 
vert (green sand), a 1’argile plastique ( trappsandstein) et au 
terrain tertiaire (foret de Fontainebleau). Les ravins pro- 
fonds dout la pente des Cordilleres est sillonn^e , et le nombre 
immense de blocs arrach^s de leur gite naturel, facilitent 
1’observation de cette formation de quarz, qui est tres-homo- 
gene etdepourvue de coquilles, comme aussi de couchessubor- 
donn£es. Je Fai examinee pendant plusieurs jours, croyant 
trouver dans une roche recouverte de zechstein et reinplayant 
le gres rouge, des traces de cinient, de grains ou de fragmens 
aglutines: toutes ines recherches ont ef£ inutiles; nulle part 
je n’ai pu me convaincre que ce quarz compacte ou grenu filt 
une roche arenac^e ou fragmeutaire. Elle est quelquefois 
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tr6s-r£gulierement s^parde en bancs de huit pouces a deux 
pieds dVpaisseur , dirig^s ( Aroma , Magdalena et Cascas ) 
N. 53° — 68° O, et inclines de 70° a 8o° au S. E. A la pente 
orientate des Andes, aux rives du Chamaya, une couche de 
quarz semblable a celle que je vie ns de d&rire, paroit in- 
tercal^e a une formation de calcaire compacte , bleu-gris&tre* 
Ce calcaire n’est pas une roche de transition (comme on pour* 
roit le croire a cause de la position du quarz compacte de 
Pesay et de Tines en Tarantaise, §. 20) ; le nombre et la na- 
ture de ses coquilles, comme la sinuosity de ses couches, sem- 
blent le rapprocher au contraire du zechstein ou calcaire 
alpin. II n’est pas extraordinaire de voir une roche siliceuse, 
qui supporte un calcaire , p&idtrer dans celui-ci et y former 
une couche intercal^e. Cette penetration s’observe aussi 
quelquefois, mais en filons (Cerro de N. S. del Carmen pres 
San-Felipe), dans la formation sur laquelle repose la roche 
de quarz. Le calcaire alpin de San-Felipe recouvre cette 
roche, et celle-ci est placee sur un porphyre vert de tran- 
sition, qui est traverse de filons de quarz de trois pieds d’d- 
paisseur. 

11 sera utile de rappeler, a la fin de cet article, qu’il ne 
faut pas confondre neuf formations de quarz et de gresquar- 
zeux des terrains primitif, intermediaire , secondaire et ter- 
tiaire , dont seulement la seconde et la quatrieine sont indd- 
pendantes , tandis que les autres ne forment que des bancs 
subordonnes : i.° quarz (lagerquarz) des granites -gneis, des 
micaschistes etdes thonschieferprimitifs; 2. 0 quarz chloriteux 
ou talqueux de Minas-Geraes du Bresil et de Tiocaxas dans les 
Andes de Quito : formation ind^pendante primitive, succe- 
dant au thonschiefer (§.16), ou le rempla^ant, comme en 
Norw^ge; 3.° quarz compacte de transition, d£crit par MM. 
Brochant, Haussmann et Leopold de Buch , et subordonnd 
(§. 20) aux roches calcaires et schisteuses de la Tarantaise, de 
Kemi-Elf en Su£de, et de Skeen en Norw^ge (§. 23) j 4.® 
quarz secondaire (§. 27), parallele au gres rouge, etplnd- 
trant dans le calcaire alpin des Andes de Contumaza et de 
Huancavelica. A ces formations de quarz pur on peut joindre 
les masses enti£rement quarzeuses, 5.° du gres bigarr£; 6.® 
du quadersandstein ; 7. 0 du gr£s vert ou gres secondaire a 
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lignites , placd entre le calcaire jurassique et la craie ; 8.° du 
gr£s appartenant au gres tertiaire a lignites (argile plastique) 
au- dess us de la craie; 9. 0 du gres de Fontainebleau. On de- 
termine une roche avec d’autant plus de sftret£, que Ton a 
sous, les yeux le tableau des formations qui sont analogues 
par leur composition, mais tres-diffe rentes par leur gisement. 

II. Zechstein ou calcaire alpin (magnesian limestone) ; 

Gypse hydrat^j Sel gemme. 

• 

§. 28. Le mot de zechstein n’est ordinairement appliqu£ par 
les mineurs et les glognostes d’Allemagne qu’a une seule assise 
de la formation que nous allons d^crire : on distingue alors 
le calcaire compacte (zechstein) du schiste cuivreux qu’il 
recouvre imm^diatement, et des gypses et descalcaires ft* tides 
qui lui sont superposes. J’appelle zechstein tout le groupe 
dont cette roche est le repr&entant g^ognostique. C’est une 
grande formation calcaire qui succ£de imm£diatement au gres 
rouge ou gr£s houiller , et qui est quelquefois si intimement 
li^e avec ce gres qu’elie s’y trouve intercaiee. La limite supe- 
rieure du zechstein est plus difficile a fixer : en Allemagne 
etdans plusieurs parties de la France orientate, cette roche 
se termine la ou commence le gres bigarrl ou gr£s a oolithes 
(bunte sandstein). En Angleterre, le magnesian limestone, 
repr£sentant par sa position le zechstein , est recouvert d’une 
formation marneuse et muriatifere (red marl), qui offre beau- 
coup d’analogie avec le gr£s bigarr^ d’ Allemagne ; car dans ce 
dernier on rencontre aussi plus de couches d’argile et de 
marne que de veritable gr£s. Comme, d’un autre cdtd, le sel 
gemme d’ Angleterre appartient au red marl , tandis que le 
sel gemme de la majeure partie du continent appartient au 
zechstein, on peutadmettre que, des deux formations, ap£u 
pres parall£les, de red marl et de gris bigarrl , renfermant 
desmarnes, des argiles et des oolithes, la premiere est plus 
intimement li£e au zechstein , tandis que la seconde l’est plus 
au muschelkalk, et, quand celui-ci et le quadersandstein ne 
se sont pas d£velopp£s, au calcaire £galement marneux et 
oolithique du Jura. C’est peut-£tre d’apres des inductions 
analogues que , dans son excellent Tableau des formations 
d'Angleterre , public en 1816, M. Buckland avoit r£uni , dans 
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un meme terrain , le magnesian limestone et le red marl ou 
new red -sandstone. Quelque grande que soit l’importauce 
que nous attachons a ces affinity g^ognostiques, com me aux 
phdnom^nes d’alternance et de penetration observes dans des 
roches qui se suceedent immediatement, nous ne nous en 
croyons pas moins en droit de separer les diverses formations 
de gres rouge, de zechstein et de gres bigarre, la oil, dans 
les deux hemispheres, nous les avons vues prendre un deve- 
loppement extraordinaire. 

Dans le cours de ce travail je me suis souvent servi, a 
l’exemple de beaucoup degeognostes ceiebres, pour designer 
le zechstein, du mot plussonore de calcaire alpin, quoique je 
sache tr£s-bien que, d’apr£s les belies recherches de MM. de 
Buch etEscher, la majeure partie des calcaires qui consti- 
tuent les hautes Alpes de la Suisse , sont des calcaires de 
transition (§.22). A une epoque ou Ton a tant embrouilie 
la geognosie par la creation de denominations vagues et qui 
ne sont adoptees que par un tres-petit nombre de savans , 
je n’ai rien voulu changer a la nomenclature re$ue , quelque 
vicieuse ou barbare qu’elle me parftt. Les imperfections du 
langage des geognostes ne sont dangereuses pour la science y 
que lorsqu’onne definitpas avec clarte la position de chaque 
formation et les limites entre lesquelles ces forznationsse trou- 
vent circonscrites. Dans la Baviere meridional e , dans le Tyrol, 
dans la Styrie et le pays de Salzbourg, les hautes Alpes de 
Benedictbaiern, deChiemsee, deHall, d’Ischel, deGmiinden 
et de l’Untersberg, sont tres-probablement du zechstein. Au 
Montperdu , dans la chaine des Pyrenees , cette roche , melee 
de calcaire fetid e , s’eieve k plus de 1760 toises de hauteur. 
Dans les Andes du Perou , le zechstein, tres- distinct du 
calcaire de transition, renferme des coquilles petrifies sur la 
Crete des montagnes entre Guambos et Montan, et pris Mi- 
cuipampa (1400 — 2000 toises) ; entre Yauricocha et Pasco 
(2 100 toises) ; pr£s de Huancavelica , Acoria et Acobamba 
{2100 — 2207 toises). On voit par ces exemp les que le zech- 
stein atteint au nord et au sud de l’^quateur de tr£srgraiides 
elevations. On le trouve bien certainement dans la rigion 
alpine des Pyrenees , du Tyrol et des Andes ; mais le mot 
calcaire alpin n’indique pas plus que toutes les Alpes calcaires 
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dans les deux mondes sont compos^es de zechstein, que le 
mot gris houiller n’annonce que les houilles appartiennent 
uniquement au grAs rouge. La question de savof? quelles 
eimes alpines de la Suisse et du Tyrol sont de zechstein , 
quelles eimes sont de calcaire de transition , est plutbt une 
question de geographic mineralogique , qu’un probleme de 
gAognosie gen^rale. La science des formations se borne a decrire 
une roche placee dans la serie des terrains secondaires, entre 
le gres houiller et le gres bigarre alternant avec des argiles: 
elle ne prononce pas sur ce grand nombre de roches dont 
le gisement n’offre aucun caractere diagnostique certain , 
par exemple, sur des rochcs calcaires non recouvertes et 
placees immediatement sur du micaschiste ou des grauwackes. 
Fartout ou le gres houiller manque, on ne peut juger de 
l’Age des roches calcaires que d’apres des analogies de com- 
position et de couches intercalees : on les rapproche de tel 
ou tel groupe, comme le botaniste rapproche pr^alablement 
de telle famille ou de tel genre connus, une plan te dont il 
ji’a pu examiner le fruit. Ces hesitations et ces doutes, loin de 
prouver l’incertitude des classifications , parlent plutdt en 
faveur de la marche methodique que doit suivrela g^ognosie 
positive. 

Le zechstein , en le considerant dans sa plus grande gene- 
rality, est tantAt (dans les montagnes les plus eievees) un 
terrain d’une grande simplicity, tant6t (dans les plaines) il 
est compose de plusieurs petites formations partielles, qui 
alternent les unes avec -les autres (Thuringe; Figeac, Au- 
tun , Villefranche ). Sa couleur est le plus souvent grisAtre 
et bleuAtre, quelquefois rougeAtre : il passe, et surtout dans 
les hautes regions, du compacte au grenu a trAs- petits 
grains , et dans ce cas il est traverse par de petits filons de 
spath calcaire. Ces caracteres de couleur et de cassure ne 
sont cependant pas d’une grande importance ; car , selon 
que la matiAre colorante (carbure d’hydrogAne et fer) se 
trouve diversement repartie , le zechstein et le calcaire de 
transition prennent quelquefois des teintes semblables : 
le premier devient noirAtre, et le second blanc- grisAtre* 
C’est ainsi que la couleur noire se trouve (duchy d’Anhalt- 
Dessau ; Hettstadt; OsnabrUck) jusque dans le muschelkalk* 
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M. Freiesleben observe tres-bien que le zechstein n’est 
glnlralement pas mat, mais un peu brillant fschimmernd}, 
a cause d’un melange intime de petites lames de spath cal- 
caire. Cet £clat, bien moindre sans'doute que dans les cal- 
caires de transition, se remarque non-seulement dans les 
montagnes tris-^levdes, mais jusque dans les zechstein des 
plaines. C’est la aussi que cette roche devient parfois grenue 
a petits grains (au Deister et pr£s de Hameln; entre BoU 
kenhayn et Waldenbourg, et pres de Tarnowiz en Sil&ie}.. 
J’ai .trouv£ cette m^me tendance a la structure cristalline 
dans le zechstein du Mexique et dans celui des Llanos de 
Venezuela: elle n’est pas causae, comme dans le calcaire 
du Jura, par un entassement de debris organiques, et ce 
seroit a tort qu’on attribueroit cette tendance exclusive- 
znent au calcaire de transition. De petits filets de spath 
calcaire blanc traversant un calcaire bleu&tre , passant dir 
compacte au grenu , caract£risent sans doute plut&t le ter- 
rain de transition que le zechstein des plaines ,* mais dans 
les deux continens ces petits filons se retrouvent aussi dans 
les calcaires des hautes montagnes calcaires que, par leur 
gisement et par leurs bancs intercal^s de sel gemme et d’ar- 
gile bitumineuse, je crois appartenir au zechstein. D’ailleurs, 
dans toutes les formations sup£rieuresau gr^s rouge, on observe 
que ( par une action probablement galvanique) les calcaires 
gris- noirAtre perdent leur principe colorant dans le voisinage 
des fentes de stratification. Cette decoloration a lieu dans les 
roches rest^es en place. L’accumulation du cafbone ne se 
conserve que dans le centre des couches, et 1’on diroit que 
la pierre ait ete expos^e au contact de la lumi£re et de 
l’oxigene de l’atmosphere. 

De toutes les formations secondaires le zechstein est celle 
dont les diverses assises ont £t£ le plus minutieusement £tu- 
di£es : c’est aussi celle qui a le plus contribu^ a faire naitre 
dans le Nord de l’Allemagne , dans cette terre classique de la 
gfognosie , les premieres id£es precises sur F£ge relatif des ter- 
rains et sur la r^gularit^ avec laquelle ils se succedent. Comme 
les schistes bitumineux et cuivreux du zechstein sont un- 
objet tres- important d’exploitation , il a fallu percer cinq 
formations, le muschelkalk, le gypse fibreux et argileux* 
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le grds bigarrd ou oolithique , le gypse feuilletd et saliferc , 
et le zechsteirt , pour parvenir a la couche argentifere placde 
entre le zechstein et le grds rouge. On peut dire que les tr£- 
vaux des mineurs sur les schistes bitumineux du Mansfeld , 
en Allemagne, et sur les roches de houille en Angleterre, 
out singulierement favorisd les progrds de la gdognosie de gist - 
mens, dont Stenon a eu la gloire d’avoir indiqud, le pre- 
mier, les vdri tables principes. 

Le zechstein ou calcaire alpin, la plus ancienne des for- 
mations secondaires, renferme, comuie couches subordonr 
ndes : des argiles schisteuses , carburdes et bitumineuses; de 
la houille j du sel gemme ; du gypse; du calcaire fdtide, 
compacte ou en parties ddsagrdgdes (asche) ; du calcaire 
magndsifere ; du calcaire a gryphites; du calcaire ferrifere 
(eisenkalk); du calcaire celluleux a grains cristallins (rauch- 
•wacke); du grds; de la calamine, du plonib, du fer hydrate 
et du mercure. Nous joindrons a ces indications les substances 
qui se trouvent quelquefois dissdmindes dans, le zechstein 9 
sans y former des couches continues, telles que le soufre, 
le silex (hornstein) et le cristal de roche. On distingue 
iacileinent dans Tensemble de ces masses trois sdries bitu- 
u^ineuses ou carburdes , muriatifdres et mdtalliques. Le 
schiste cuivreux , rempli de poissons pdtrifids ; le calcaire 
fdtide , le sel gemme et le gypse , la calamine et le plomb 
sulfurd sont les types les plus importans de ces trois sdries: 
ils servent jusqu’a un certain point , par leur concomitance 
geognostique , a reconnoitre la formation que nous ddcrivons, 
lorsque les rapports de gisement sont douteux. 

Argiles ou marnes sci.isteuses , carburdes ou bitumineuses . L’ac- 
cumulation de carbone qui caractdrise les terrains de transi- 
tion , surtout ceux qui sont les plus modernes, atteint son 
maximum dans le grds rouge : le carbone ne s’y montre plus 
comme graphite ou coniine anthracite , inais comme houille 
bitumineuse. La formation de calcaire alpin , si intimement 
lide a celle du grds rouge ou gres houiller , participe jusqu’a 
un certain point a ceUe abondance de carbone hydrogdnd j 
tantbt c’est toute la masse de la roche (Baviere mdridio- 
m&le , et Merlingen sur le lac de Thun ; dans l’Amdrique 
xndridionale , montagnes de la Nouvelle-Andalousie) qui 
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est penetrto de parties bitumineuses ; tantbt ce ne sent que 
des couches d’argile et de marnes intercalates qui conlien- 
nent le bitume. La plus c^lebre de ces couches est le schiste 
cuivreux (kupferschiefer) du Mansfeld, que l’on relrouve 
dans le nouveau monde, renfermant des poissons fossilts , 
pres de Ceara ( plaines du Brdsil ) , pres de Pasco ( a 2000 toises 
de hauteur; Andes du P^rou), pres deMoudragon (plateau 
du Potosi), et pr£s du Pongo de Lomasiacu (rives de l’Ama- 
zone, province de Jaen). Le plus souvent il n*y a qiTune 
seule couche de schiste cuivreux , et cette couche se trouve 
comme repoussle vers la limite inf&ieure du zechstein. 
C’est cette position qui Pa fait prendre long- temps pour 
une formation indlpendante plac£e entre le zechstein et le 
gres rouge. D’autres fois ( Conradswalde , Prausnitz et Hasel, 
en Silesie) il y a plusieurs bancs qui alternent avec les 
couches du zechstein et qui m£ritent Igalement d’etre ex- 
ploitees. Le cuivre et le plomb argentiferes ne se trouvent 
qu’accidentellementaccumul& dans cette formation partielle, 
et j’ai vu dans les deux continens ( Chiemsle et Wallersle 
dans la Bavi£re nteridionale ; mines de Tehuilotepec au 
Mexique, montagne du Cuchivano pres Cumanacoa) ces 
marnes cuivreuses du Mansfeld repr&ent£es par de petites 
couches d'argile schisteuse carbur^e , brun - noir&tre , foi- 
blement chargee de bitume et remplie de pyrites. Ce plte- 
oomene paroit lier le zechstein des plaines a celui des hautes 
montagnes, dont la superposition au gr£s houiller est moins 
evidente. Dans les Andes de Montan (a 1600 toises de 
hauteur ; P£rou septentrional) des argiles noires de cinq 
a dix-huit pouces d’lpaisseur alternent avec le zechstein. 
Les argiles schisteuses et marneuses oscillent, du zechstein 
ou calcaire alpin , d’un cdt 6 vers le gres rouge et le cal- 
caire de transition, dePautre vers le calcaire du Jura. Dans 
le gres rouge se trouve r£p£t£ le schiste cuivreux et argen- 
tifere , mais avec une grande accumulation de carbone 
(Suhl et Goldlauter en Saxe). Dans le calcaire de transition 
(Schwatz en Tyrol) les argiles deviennent plus micac^es et 
passent au thonschiefer de transition,’ renfermant (Glaris), 
comme les schistes du zechstein (Eisleben) et comme ceux 
du gres rouge (mine de SaintJecques pres Goldlauter), des 
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poissons p&ri6&. Dans le calcaire du Jura les marnes sont 
J plus calcarif£res , d’une teinte plus claire, blanchitres on 
gris - bleu&tre. Malgr£ les analogies que pr&entent quelque- 
fois les argiles schisteuses fortement carbur£es du zechstein 
avec celles du grefc houiller , ce n’est pourtant que dans ces 
derniers, qui recouvrent immldiatement les houilles, qu’on 
trouve des empreintes de v^ritables foug&res du groupe des 
polypodia c^es. Les schistes cuivreux ne pr&entent que des 
lycopodiacles , famille que Swartz, depuis long-temps, a s£- 
parte des fougeres. 

Houille. Quoique, comme nous venons de l’indiquer , Pac- 
cumulation du carbone caract&ise particuli^rement la format 
tion du gris i*ouge, de m£me le bitume caract^rise la formation 
du calcaire alpin : cette derniere offre cependant aussi des 
traces de veritable houille , soit en couches ( entre Nalzon et 
Pereilles dans les Pyr£n£es ; aHuanuco dans les Andes du P^rou , 
k 2000 et 2200 toises de hauteur) , soit comme parties diss&ni- 
n£es dans le schiste cuivreux (Eisleben, Thalitter , en Saxe). 
C’est un fait bien remarquable et anciennement observe, que 
la houille piciforme (jayet) se montre de preference sur les 
empreintes du corps des poissons petriGes : elle remplace dans 
ces empreintes organiqueslesulfure de fer, et ( entre Mhrsfeld 
et MUnsterappel , dans le duche de Deux-ponts) le mercure 
natif et le cinabre. Les couches de houille m£l£es de coquilles 
marines et d’ambre (Hering et Miesbach en Tyrol; Entre- 
vernes sur le lac d’ Annecy en Savoie) ne se trouvent pas 
dans le zechstein : ce.sont des lignites qui appartiennent k 
des formations beaucoup plus r^centes, Ils sont superposes 
au zechstein dans des bassins isoles, et ont , comme toutes les 
formations locales , leurs gr£s et leurs argiles. 

Sel gemme et argile muriatifire . Les masses de sel gemme 
dans le calcaire alpin ou zechstein sont moins subordonndes k 
des couches de gypse lamelleux, qu’a une formation particu- 
)i£re d’argile , qui a ete long-temps negligee par les glognostes 
et que j’ai fait connoitre sous le nom de salzthon (argile muria- 
tifire). Elle caract^rise, dans les deux continens, les d£p6ts 
de sel gemme, de m£me que Pargile schisteuse (schieferthon) 
ou argile k fougeres caractlrise les d£p6ts de houilles. Cette 
formation muriatifere , dans laquelle le gypse ne se trouve 
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pour ainsi dire qu'accidentellemenl, a AtA l’objet principal de 
znes recherches dans les voyages que j’ai entrepris paA ordre 
du Gouvernement prussien , pendant les annAes 1792 et 1793, 
dans les mines desel gemme de la Suisse, de l’Allemagne mAri- 
dionale et de la Pologne. Je 1 ’ai retrouvAe , avec toutes ses 
nuances d’analogie les plus petites, dans les CordillAres de 
1 ’AmArique Aquatoriale , et l’on ne sauroit douter que sa con- 
noissance physionomique ne soit du plus grand intArAt pour 
ceux qui travaillent a dAcouvrir des dAphts de sel dans les 
pays que Ton en a cru dApourvus jusqu’a ce jour. 

Les couleurs de Targile muriatifAre sont gAnAralement (Hall, 
Ischel, Aussee) le gris de fumAe, le gris blanchAtre et le gris 
bleu&tre (Berchtolsgaden et Wieliczka ) ; quelquefois cette 
argile est brun-noirAtre , brun-rougeAtre (leberstein des mi- 
neurs du Tyrol et de la Styrie), et mAme rouge de brique. On 
la trouve ou en masses trAs-puissantes, ou dissAminAe en petites 
parties rhomboides, soit dans lesel gemme (Zipaquira, dans la 
Nouvelle-Grenade), soit dansun gypse (Neustadtan der Aisch, 
en Franconie; Reichenhall en BaviAre) qui est subordonnA au 
calcaire alpin. Les couleurs de l’argile muriatifAre sont beau- 
coup plus variAes et plus mAlangAes que celles de l’argile 
schisteuse qui couvre les houilles. La premiAre fait un peu 
d’effervescence avec les acides ; ses couleurs sont dues a la 
fois au carbone et a l’oxide de fer. Sur le plateau de Bogota 
je l’ai vue mAlAe d’asphalte et tachant les doigts en noir. Elle 
absorbe rapidement 1’oxigAne de l’atmosphAre , tant sous des 
cloches que dans ces grandes excavations circulaires (Sink- 
werke, Wbhre), qui sont destinAes a Atre remplies d’eau 
douce pour lessiver la roche salifAre. Sa consistance est extrA- 
mement variable ; elle s’AlAve du tendre a la duretAdu schiste 
cuivreux. Souvent des masses tenaces (schlief) paroissent mA- 
lAes de silice et donnent feu avec l’acier ; leurs piices sdpa- 
r4e$ sont alors testacAes et courbes ( krummschalig abgeson- 
derte StUcke ). EmpAtees dans une argile friable, elles for- 
ment une espAce de brAche porphyroide. L’argile muriati- 
fAre n’offre ni les paillettes de mica, ni les empreintes de 
fougAres de l’argile schisteuse des houilles : on y trouve ce- 
pendant quelquefois (Hallstadt, Wieliczka) des coquilles pA«* 
lagiques. 
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Le sel gemme se presente de deux manieres , ou disse- 
min£ en parcelles plus ou nioins visibles dans le salzthon *, 
ou formant des couches Ipaisses alternant avec des couches 
argileuses. Cette disposition difftrente determine le maximum 
(Wieliczka) ou le minimum (Ischel) de richesse dans les 
mines ; elle decide si le sel doit 6tre exploits en grandes 
masses (lapidicinorum modo , ditPline, cceditur sal nativum ) , 
ou en lessivant la roche par l’introduction des eaux douces 
dans des chambres souterraines. Lorsque le muriate de soude 
gris de fumle est diss£min£ en grains arrondis ou en petites 
lames , ou d’une maniere insensible a Toeil , il n’en forme pas 
moins des croft tes continues autour des piices sdpardes du 
salzthon. 11 remplit toutes les fentes qui divisent les masses 
en fragmens poly&lriques. II en r&ulte des breches argileuses 
(Haselgebirge) ciment^es par du sel gemme. Quelquefois de 
grandes masses d’argile (Hall en Tyrol) sont absolument de- 
pourvues de muriate de soude ; on les croit lessiv^es par 
Taction des eaux qui circulent dans la terre , et ce pheno- 
mena curieux semble favoriser l’hypothese la plus ancienne- 
ment adoptee sur Torigine des sources salves. 

Le gypse grenu, blanc-grisfttre , rarement anhydre (mu- 
riacite), se trouve par couches plus ou moins epaisses dans 
le salzthon; il y abonde plus que dans le sel gemme; tou- 
jours son volume est de beaucoup inferieur a celui de l’ar- 
gile. Quelquefois le gypse est m£l£ de calcaire fetide et de 
cristaux de chaux carbonatee magnesifere (rauten- ou bit- 
terspath). Lorsque le sel ne forme pas de v^ri tables bancs 
ou des masses cristallines continues, il se trouve dans l’argile 
comme amas cntrelacd (Stockwerk), c’est-a-dire, en petits 
filons qui se croisent , se renflent et se trainent dans tous les 
sens. Ses fibres sont perpendiculaires au mur et au toit des 
filons (Berchtolsgaden). Dautres fois le sel est rlparti par 
couches tr^s- minces, paralleles entre elles, variees de cou- 
leur , sinueuses , g£n£ralement verticales (Halls tad t etHallein), 
rarement inclines de moins de 3o° ( Aussee). Partout oft le 
gypse grenu manque enti£rement dans le salzthon , on le trouve 
remplacd par des cristaux dpars de gypse splculaire. Toute 
cette formation salifere renferme quelquefois diss£min£es 
des pyrites , de la blende brune et de la galine. A Zipaquira , 
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dans TAm^rique m^ridionale (mine de Rute), les pyrites et 
la chaux carbonate ferrifere forment des concretions par- 
ticulieres en spheroides aplatis , de 18 a 20 pouces de dia- 
metre : ces sph^roides sont emp&tys dans le salzthon, et ont 
au centre des creux de 3 a 4 pouces, remplis de fer spathique 
cristallise. Je n’ai point observe ce phenom£ne singulier dans 
les mines de sel gemme d’Aliemagne, de Pologne et d’Espagne, 
que j’ai visit^es ; mais la frequence des pyrites dans l’argile 
muriatifere jette quelque jour sur Podeur d’hydrogene sul- 
fure qu’exhalent si souvent les sources salves. La gal£ne ne 
se montre qu’en parcelles dans le dypbt salifere de Hall en 
Tyrol ; mais elle s’est developp^e en grandes masses dans les 
montagnes de sel gemme ( rouge -blanc et gris - noir&tre ) k 
travers lesquelles se sont frayy un chemin , sur une distance 
de deux lieues, le Rio Guallaga et le Rio Pilluana (province 
p^ruvienne de Chachapoyas, sur lapente orientale des Andes). 

Les d£p6ts de sel dans les. deux continens se trouvent g£- 
n&ralement a dycouvert , comme les formations d’euphotide 
et de serpentine. Quelquefois ils supportent de petites cou- 
ches de gypse et de calcaire fetide qui leur appartiennent 
exclusivement. 11 n’est par consequent pas facile de pro- 
noncer sur P&ge relatif des d£p6ts muriatiteres. La formation 
principale (Hauptsalzniederlage) me paroit yvidemment ap- 
partenir au zechstein ou calcaire alpin ; mais cette assertion 
n’exclut pas la probability que d’autres formations partielles 
se trouvent intercaiyes aux terrains de transition, peut-£tre 
m£me aux terrains tertiaires. Les houilles, les oolithes et les 
lignites se sont aussi d^veloppes a des ypoques tres-differentes 
les u ns des autres ; et cependant les gites principaux de ces 
trois substances sont le gr£s rouge , le calcaire du Jura et 
l’argile plastique. Pour traiter cet objet dans sa plus grande 
g^n^rality, je vais indiquer successivement , d’apres l’ytat 
actuel de nos connoissances, les diverses formations de sel 
gemme dans le calcaire de transition , dans le zechstein et le 
gr£s bigarry avec argile. 

Le gypse anhydre de Bex , qui renferme du sel gemme 
dissyminy et de petites couches subordonnyes de grauwacke, 
appartient , selon les observations de MM. de Buch et Ghar* 
pen tier , au calcaire de transition , mais probablement aux 
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dernieres couches des terrains intermediaires. De ce meme age 
paroissent etre aussi le gypse salifere de Colancolan (a Test 
d’Ayavaca, Andes du P^rou), m£le , comme le calcaire de 
transition de Drammen (Norw^ge) , de trlmolithe asbestoide ; 
les petits d£p6ts de S. Maurice (Arbonne en Savoie), et, 
d’apres M. Cordier , la montagne de sel de Cardona en Espagne. 
Le gypse anhydre caract^rise particuli£rement ces d^pdts sali- 
feres du terrain de transition. Dans V All emagnemeridionale, 
sur les bords du Necker (Sulz au-dessus de Heilbronn; Frie- 
drichshall , entre Kochendorf et Jaxtfeld ; Wimpfen , au- 
dessous de Heilbronn), on a d&ouvert par des sondes de 
245 et de 760 pieds de profondeur, du sel gemme dans le 
zechstein. Les beaux travaux de MM. Glenk et Langsdorf ne 
laissent pas de doute h ce sujet. A Sulz on a perc£ successi- 
vement le muschelkalk , la formation d’argile et de gr£$ bi- 
garr£, un zechstein poreux , mais de tr£s-peu d’£paisseur, 
et le gres rouge , reposant sur le; granite de la Bergstrasse et 
du Schwarzwald. A Friedrichshall et aWimpfen, d’apr^s les 
observations judicieuses de M. de Schmitz, les couches sup£- 
rieures au zechstein manquent entierement, et Ton a trouve 
dans celui-ci , qui est gris-bleu&tre et que, par cette raison , 
on a souvent confondu avec le calcaire de transition, des 
couches alternantes de sel gemme, d’argile salifere, et de 
gypse blanc et gris&tre. Dans le grand -duch£ de Bade, le 
d£p6t salifere paroit recouvert ( Heinsheim pr£s Wimpfen , 
sur le Necker; Stein, MUhlbach et Beyerthal, dans la valine 
du Rhin; Kandern, dans le Schwarzwald) des m£mes roches 
dont on a reconnu la s£rie~a la saline de Sulz. 

Je crois pouyoir citer encore comme une preuve bien £vi- 
dente du gisement de la grande formation de sel gemme dans 
le zechstein ou calcaire alpin, la partie septentrionale du 
plateau de Santa- F£ de Bogota, oil la mine de Zipaquira 
(Rute, Chilco etGuasal) se trouve a i 38 o toises d’£l£vation 
au-dessus du niveau de la mer. Ced£p 6 t salifere, de plus de 
i 3 o toises d’epaisseur , est recouvert de grandes masses de 
gypse grenu, gypse que Ton voit intercal^, sur plusieurs 
points tr^s-voi si ns de la mine, au zechstein supporte par le 
gres rouge ou houiller. II n’y a que sept lieues de distance 
depuis la mine de pharbon de.terre de Canoa$ et I4 mine 
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de sel gemme de Zipaquira. D’autres dgpbts de houilles 
(Suba, Cerro de Tunjos) sont plus rapprochgs encore, et 
Ton voit le gris rouge, qui est tres-quarzeux , sortir imm£- 
diatement sous l’argile salifere de Zipaquira. 

Dans le Salzbourg, en Tyrol et en Styrie," il ne m’est 
restd jamais aucun doute, depuis les premiers temps que j’ai 
visits ces contrges , sur la liaison Intime du sel gemme avec 
le zechstein. Beaucoup de ggognostes cglgbres ( MM. de Buch 
et Buckland) partagent cette opinion : mais il faut convenir 
que, partout ou l’&ge du calcaire n’est pas siiffisamment ca- 
ractlrisg par la presence du gr£s houiller, et>partout ou le 
recouvrement du d£pbt salifere par des couches d’un &ge connu 
n’est pas Evident, le rgsultat des observations ne peut offrir 
une endure conviction. Dans la mine de Hall pr£s d’lns- 
pruck , on voit (galerie de Mitterberg) le d£p6t de sel 
gemme imm&liatement recouvert par la formation calcaire 
qui constitue la cbaine septentrionale des Alpes du Tyrol. 
Ce calcaire passe du blanc gris&tre au gris bleu&tre ; les 
nuances plus obscures sont souvent fgtides. Il est ggngrale- 
ment compacte, quelquefois un peu grenu a petits grains, et 
traverse par des veines de spath calcaire blanc, Ces veines sont 
consid£r£es par quelques geognostes, et peut-gtre d’une ma« 
niere trop absolue, comme caractdrisant le calcaire de tran- 
sition. La roche n’alterne nulle part ni avec le thonschiefe? 
intermgdiaire, ni avec le grauwacke : elle forme (Wallersge) 
des couches sinueuses et arquges, comme le calcaire du lac 
de Lucerne. M. de Buch y a trouvg frgquemment des ; pgtri- 
6 cations de turbinites tr£s-petites. C’est le seul endroit en 
Europe ou j’ai vu une grande formation calcaire recouvrir 
immgdiatement le sel gemme. Je la crois du zechstein , d’aprgs 
des analogies de position et de structure ; je Tai vue passer 
quelquefois (Schlossberg pr£s Sgefeld ; Scharnitz) a un calcaire 
compacte ayantla cassu re matte, ggale ou conchoid©, a cavit£s 
trgs-aplaties , semblable au calcaire lithographique de la for- 
mation du Jura (lias). Les poissons pgtrifigs qu’on rencontre 
entre Sdefeld et Schtinitz dans une marne bitumineuse, gloi- 
gnent encore plus le calcaire de Hall des calcaires de transi- 
tion; cependant, pourle caractgriser indubitablement comme 
zechstein , U faudroit le voir reposer sur le gr£s rouge (todt* 
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liegende) , qui , d’apris les observations de MM. Uttinger et 
Keferstein , parott superpose aux roches intermddiaires entre 
le Ratenberg et Hering , comme pr£s des anciennes mines 
de Srhwatz. A Hallstadt (Torringer Berg) et a Ischel, nous 
avons vti, M. de Buch et moi, le calcaire alpin analogue a 
celtii de Hall , mais avec des teintes plus claires , souvent 
rouge&tres, et plus abondant en purifications , superpose au 
gyp se qui couvre les d^pAts de sel gemme. Cette superposi- 
tion est moins £vidente a HalJein ( mine du Durrenberg) et 
a Berchtesgaden : le gypse qui couvre l’argile salifere , se 
cache sous une poudingue calcaire (nagelfluhe) du terrain 
tertiaire. Les d^pAts de Hallein et de Berchtesgaden m’ont 
paru , comme celui de Wibliczka en Pologne, Hon intercal& 
au zechstein , mais superposes k cette formation. Je les crois 
posterieurs a la grande formation de houille ; mais le gres 
rouge manque dans leur voisinage, et le calcaire du pays 
de Salzbourg est imm&liatement superpose ( valine de Ramsau) 
au grauwacke. M. Buckland regarde les calcaires qui cou- 
vrent l’argile salifere a Hallstadt, et mime a Bex, comme 
appartenant au lias, qui est l’assise inferieure du Jura. 

Apres le sel gemme des gypses anhydres de transition et 
apres celui du zechstein vient, selon T&ge des formations, le 
sel du grAs bigarre, ou , comme on dit plus exacteinent, du 
terrain d’ argile et de gr is bigarrd. Ce terrain arenace, appeie 
par les geognostes anglois nouveau gres rouge et marne rouge 
(new red sandstone and red marl), renferme les d£pAts de 
sel ( Northwich ) de l’Angleterre : il en renferme aussi en Alle- 
magne , soit pr£s de Tiede (entre W olfenbllttel et Brunswick), 
ou MM. Haussinann et Schulze ont trouv£ de petites masses 
de sel disslminles dans l’argile rouge du gr£s bigarr£ ooli- 
thique; soit a Sulz (royaume de Wurtemberg), ou, avant 
d’avoir atteint les sources salves dans le zechstein , on a ren- 
contre imm£diatement sous le muschelkalk , a 460 pieds de 
profondeur, des rognons ou nids de sel dans une argile 
marneuse (red iAarl). Cette argile recouvre , dans une 
£paisseur de 210 pieds, le gres bigarr£ auquel elle appar- 
tient. Comme tout pres de Sulz ( a Friedrichshall et Wim- 
pfen) le sel gemme alterne avec des marnes et du gypse in- 
tercales au zechstein, on ne peut douter de l’aflinitl g£o- 
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gnostique qui existe entre les deux formations du zechstein 
et du gres bigarr£. Les marnes et argiles saliferes avecgypse 
grepu se trouyent plac^es tant6t entre le zechstein et le gres* 
tantdt dans l’une et l’autre de ces formations. C’est aussi au 
terrain d’argile et de gr£s bigarr& qu’appartiennent et le sel 
geznme de Pampelune en Espagne, examine par M. Dufour* 
et le riche d£pdt d^couvert, en 1&19, en Lorraine pris de 
Vic. Ce terrain d’argile bigarr^e de Vic renferme de petites 
couches de muschelkalk, et est recouvert a son tour de cal- 
caire jurassique. L’influence qu’une connoissance plus appro* 
fondie du gisement des roches a cue dans ces derniers temps 
sur les decouvertes du sel en Souabe, en Prance et en Suisse 
(£glisau, canton de Zuric), est un ph£nom£ne bien digne de 
remarque. 

Je doute qu’on ait jusqu’ici des preuves bien certaines de 
la presence du sel gem me dans le muschelkalk; car il ne faut 
pas,, comme nous le verrons bienldt, dlduire ce gisement de 
la seule presence des sources salves. Le muschelkalk, dans 
ses couches inf^rieures, alterne avec la formation d’argile e$ 
de gres bigarrt : comme ii renferme aussi quelquefois (Sulz- 
bourg pr£s Naumbouig) des marnes avecgypse fibreux, il 
ne seroit pas bien surprenant que l’on y d^couvrlt quelques 
ddpdts saliferes. Des traces de ces d£p6ts ont dtd observes, 
pres de Kandern , dans le calcaire jurassique. 

Existe - 1 -il des couches de sel dans les terrains tertiaires 
au-dessus de la craie P Plusieurs ph&iomenes gdognostiques 
peuvent le faire supposer ; et l’on devroit presque £lre surpris 
que les dernieres irruptions de l’oc^an dans Its continens 
n’aient pas produit sinon des couches de sel gemme, du moins 
de Targile sali&re. Cependant, dans P^tat actuel de nos cop- 
noissances, le problem e que nous agitons n’est pas suffisam- 
ment dclairci. M. Steffens regarde les gyps es a boracites de 
Lunebourg et de Seegeberg (Holstein) comme suplrieurs 
a la craie. Le second de ces gypses contient de petites masses 
desel gemme dissemin^es; le premier donne naissance a des 
sources salves tres- riches et tres-abondan tes. D ? autres g£o* 
gnostes croient la formation gypseuse a boracites beaucoup , 
plus ancienne que le gypse a ossemens du terrain tertiaire * 
et presque identique avec les gypses du zechstein et du gres 
23 . a 8 * 
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bigarr& Les immenses d£p6ts sali&rcs de "Wieliczka et de 
Bochnia , ceux qui s’^tendent depuis la Galicie jusqu’a la 
Bukowine et en Moldavie , paroissent reposer imm^diate- 
ment sur le gres houiller, renfermant a la fois (et ce fait est 
assez extraordinaire) du gypse anhydre, des tellines, des 
coquilles univalves cloisonn^es, des fruits a l’dtat charbon- 
neux , des feuilles et des lignites ; ces d£p6ts ne sont recou- 
verts que de sables et de gres micacls. M. Beudant, dans 
son important ouvrage sur la Hongrie , semble pencher vers 
1’opinion que ces sables et ces gres sont analogues a la mo- 
lasse d’Argovie, et que toutes les formations saliferes avec 
lignites de la Galicie pourroient bien £tre contemporaines 
avec 1’argile plastique (gr&s a lignites) du terrain tertiaire, 
plac^e entre la craie et le calcaire grossier de Paris (cal- 
caire a c^rites). Ces bois bitumineux de Wieliczka, exha- 
lant l’odeur de truffes, m&ritcnt sans doute beaucoup d’at- 
tention ; et si l’on veut admettre qu’ils ne se sont m£l& 
qu'accidentellement au sel gemme et qu’ils sont venus des 
couches sabldnneuses superposes , il faut encore en con- 
clure que le sel gemme et les sables sont d’une origine tr£s- 
rapproche. Mais la presence des lignites est-elle une preuve 
bien convaincante de la grande nouveaut£ d’une couche? J’en 
doute. Nous savons que des lignites et des empreintes de 
feuilles dicotyl^dones se trouvenl bien au-dessous de la craie, 
et dans les couches inferieures du calcaire du Jura (calcaire 
a gryph^es arqu£es ; Le Vay, Issigny, pr^sdeCaen), et dans 
le quadersandstein , et dans les petites couches charbon- 
neuses et marneuses (lettenkohle) du muschelkalk, et dans 
le gr£s bigarr£ de l’Allemagne , auquel appartiennent aussi 
les schistes argentiferes du Frankenberg (Hesse). 11 faut dis- 
tinguer avec soin les bois siliceux et p^trifi^s des vrais lignites 
ou bois bitumineux (braunkohle) ; et si 1’on ne reconnoit 
que bien rarement ceux-ci dans les argiles du gr£s bigarr£, 
on les trouve bien moins encore dans le zechstein, dont les 
marnes cuivreuses renferment seulement des fruits p£trifi£s. 
Dans la Toscane on voit les sources salves du Volterrannois 
sourdre, d’apres M. Brongniart, de couches marneuses qui 
alternent avec du gypse grenu (alb&tre) et qui sont imme- 
diatement recouverta&d’un terrain tertiaire. Quoiqu’il pa- 
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roisse presque impossible de prononcer sur l’ 4 ge des formations 
non recou series , plusieurs rapports degisemens que j’aieu occa- 
sion d’observer dans le nouveau continent , me rendent pro- 
bable Pexistence des ddpbts de seldans le terrain tertiaire. Je 
ne citerdi pas les montagnes de sel gemme dans les vastes plaines 
au nord-est du Nouveau -Mexique , que M. Jefferson a fait 
connoitre le premier, et qui paroissent lides au gres houiller; 
mais d’autres ddpbts tris-probldmatiques, savoir, les argiles 
saliferes superposdes a des conglomdrats trachytiques do la 
Villa d’lbarra (plateau de Quito, a 1190 toises de hauteur), 
les £normes masses de sel exploitdes a la surface de la terre 
( deserts du Bas-P^rou et du Chili) dans les steppes de Buenos- 
Ayres et dans les plaines arides de l’Afrique, de la Perse et 
de la Transoxane. Pres de Huaura (entre Lima et*6anta, sur 
les c6tes de la mer du Sud) j’ai vu le porphyre trachytique 
percerles couches du sel gemme le plus pur. L’argile muria- 
tifere d’Araya (golfe deCariaco) , m£lee de gypse lenticulaire , 
paroft placee entre le calcaire alpin de Cumanacoa , et le 
calcaire tertiaire du Barigon et de Cumana. Sur tous ces 
points le sel est accompagn£ de pdtrole et d’asphalte en- 
dure!. 

En comparant les ddpbts de sel gemme d’Angleterre (4 
3 o toises), de Wieliczka ( 160 t. ), deBex (220 t. ) , deBerch- 
tolsgaden ( 33 ot.), d’Aussee ( 45 o t. ) , d’lschel (496 t.), de 
Hallein (620 . t*), de Hallstadt (660 t.), d’Arbonne en 
Savoie (7S0 t.?) et de Hall en Tyrol (800 t.), M. de Buch 
a judicieusement observd que la richesse des d^pbts diminue 
en Europe avec la hauteur au-dessus du niveau de l’oc^an. 
Dans les Cordill^res de la Nouvelle - Grenade , a Zipaquira , 
d’immenses couches de sel gemme, non interrompues par 
de Paigile, se trouvent jusqu’a 1400 toises dVtevati on. II n’y 
a que la mine de Huaura , sur les c6tes du P^rou, qui m’ait 
paru encore plus riche : j’y ai vu exploiter le sel en dales , 
comme dans une carriere de marbre. 

En Thuringe, un des pays dans lesquels on a reconnu, le 
premier, la succession et l’&ge relatif des roches, on a cru 
long- temps que les sources salves sont plus frdquentes dans 
le gypse grenu du zechstein que dans le gypse fibreux et ar- 
gileux du gr is bigarrd , et on a regards le premier comme 
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exclusivemeni salifEre. Les cavern es naturelles du gypse infE- 
rieur (salzgyps et schlottengyps) ont meme EtE considErEes 
comme des cavitEs jadis reinplies de sel gem me. En hasar- 
dant ces hypotheses, fondEes sur un trop petit nombre d’ ob- 
servations, Ton a oubliE que les dEpbts de sel sont beaucoup 
xnoins caractErisEs par le gypse grenu que par une argile 
(salzthon) trEs-analogue a l’argile du gypse supErieur ou 
fibreux. Les sources salves , ou jaillissent rEunies par groupes, 
ou se succEdent par bandes (trainees) sinueuses et diverse- 
meat alignEes. La direction de ces fleuves souterrains paroit 
indEpendante des inEgalitEs de la surface du sol. Telle est 
la circulation des eaux dans 1’intErieur du globe, que les 
plus salves peuvent souvont Etre les plus EloignEes du lieu 
ou elles dissolvent Je sel gemme. Un haut degrE de salure 
ne prouve pas plus la proximitE de cette cause , que la 
violence des tremblemens de terre ne prouve la proximity 
du feu volcanique. Les sources s’engoufrent tantbt dans des 
couches infErieures ; tan id t , par des pressions hydros tati- 
ques, elles remontent vers les couches superieures. Ce n’est 
pas leur position seule qui peut nous eclairersur le gisement 
des depbts salifEres. Nous connoissons des sources salves , en 
AUemagne, dans le grauwacke schisteux du terrain de tran- 
sition ( Werdohl en Westphalie) ; dans le porphyre du gres 
rouge (Creuznach); dans le gres rouge m£me (Neusalz- 
brunnen pres Waldenburg) ; dans le gypse du zechstein 
( Fried richshall pres Heilbronn ; Wimpfen sur le Necker; 
Durrenberg? en Thuringe) ; dans, la formation d’argile et 
de grEsbigarrE (Dax, en France; Schbnebeck, Stasfurth, Salz 
der Helden, en AUemagne) , et dans le muschelkalk (Halle P 
en Saxe; Stildorf, Harzburg). On peut ajouter a cette Enu- 
meration le calcaire du Jura (Butz, dans le Frickthal), et 
peut-Etre la molasse (grEs tertiaire a lignites) de Suisse 
(Eglisau; essais de sonde de M. Glenck). Dans la recherche 
du sel gemme il ne faut pas confondre de vEri tables dEpdts 
avec ces petites masses que des sources tres-salEes peuvent 
avoir dEposEes acci d en tellemen t , par Evaporation , sur les 
fentes des rochers. 

Gjypse et calcaire f <6 tide, Des formations de gypse postErieur 
au SYP se transition (§. 20 ) se montrent dans toutes les for- 
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nations calcaires au-dessus du gres rouge , dans le zechstein , 
dans le gres rouge m£me , dans le musckelkalk (tres-rarement), 
dans le calcaire du Jura et dans le terrain tertiaire. Le gypse 
( unterer gyps , schlottengyps de Werner) qui appartient au 
zechstein , se trouve moins en couches tr£sn£tendues qu’en amas 
irrdguliers ; souvent (Thuringe) il est superpose au zechstein 
et reconvert par le gres bigarr£. II est compacte ou grenu , et 
alterne avec le calcaire fetide (stinkstein), tandis que le gypse 
du gres bigarrd ( oberer gyps , thongyps de Werner) est plutht 
fibreux et nfefe d’argile. Ces caracteres de structure et de 
melange ne sont cependant pas g£ndraux. Nous avons rap p eld 
plus haut que , dans les gypses saliferes du zechstein , Far- 
gile (salzthon) prend un ddveloppement extraordinaire. D’un 
autre c6fe, le gypse fibreux et argileux du grds bigarrd offr# 
aussi quelquefois des masses grenues (alb&tre de Reinbeok, 
en Saxe ) , des brdches de calcaire fetide , et des cavifes 
spacieuses (gypsschlotten) : trois phdnonfenes qui caracferi- 
sent plus gdndralement le gypse du zechstein. 

Tous ces phenomdnes prouvent l’intimite des rapports qui 
lient les deux grand es formations saliferes, le calcaire alpin 
et le gr is b igarrd avec argile. Sous la zone dquinoxiale du 
nouveau continent j’ai vu de frdquens exemples de couches 
de gypse intercafees ou superposes au zechstein : dans les 
Llanos de Venezuela (Ortiz, MesadePaja, Cachipo); dans la 
province de Quito ( plateau de Cuenca prds Money et entre 
Chulcay et Nabon); dans le plateau de Bogota (Tunjuellos, 
Checua , et k plus de 1600 toises de hauteur au-dessus du 
niveau de la mer, a Cucunuva) ; dans les plaines de l’Ama* 
zone (Quebrada turbia pres Tomependa) ; au Mexique, entre 
Chilpansingo et Cuernavaca (prds de Sochipala), et dans lea 
montagnes metalliferes deTasco et de Tehuilotepec. 

Les couches de calcaire fetid e sont ou subordonndes au 
gypse et a Fargile muriatifere que renferme le zechstein, 
ou elles se prdsentent comme le r&ultat d’une accumula- 
tion acciden telle de bitume dans la roche du zechstein m^me. 
Cette accumulation donne lieu a des sources de goudron 
mineral ,. et peut-dtre aussi k ces feux d’hydrogene qui soiu 
tent du calcaire alpin, en Europe , dans les Apennina 
( Pietra Mala, Barigazzo) \ en Amdrique, dans les montagne* 
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de Cumanacoa (Cuchivano, lat. io° 6'). L e calcaire fcftide 
se trouve aussi, mais beaucoup plus rarement, dans le gres 
bigarr£ et dans le muschelkalk (couches a b£leinnites de 
Goettingue ? ). La cendre ( asche ) et le rauHkalk des mineurs 
de Thuringe ne sont que des varidt^s pulvdrulentes ou cris- 
tallines et poreuses du calcaire fdtide appartenant au zech- 
stein. Comme le calcaire fetide est en Europe constamment 
ddpourvu de purifications, je rappellerai ici que dans les 
plaines de la Nouvelle - Grenade (vallee du Rio Magdalena, 
entre Morales et 1’embouchure du Cano Morocoyo), M. 
Bonpland a trouvd, dans une varidt^ de cette meme roche, 
qqi dtoit noir-grisitre , un peu brillante al’extdrieur, forte- 
xnent bitumineuse et travers^e de veines de spath calcaire 
JManc , des tlrebratulites et des pectinites. 

Calcaire magrUsifire. II £aut distinguer, en gdognosie, entre 
les couches intercalees au zechstein (gypse, sel gemme, sul- 
fure de plomb ) , dont la composition chimique differe entie- 
r^mentde celle dela roche principale, et les modifications par- 
tielles de cette m^oie roche. Les modifications qui affectent 
la structure (le grain plus ou moins cristallin, la forme 
oolithique, la porosity) et le melange (calcaire magn£sif£re, 
calcaire ferrifere), sont moins importantes qu’on ne pour- 
roit le snpposer au premier abord. On en trouve des analo- 
gies dans des formations d’un &ge tr£s- different : elles carac- 
t^risent certains terrains dans des cantons de peu d’etendue; 
mais, lorsqu’on compare des regions tr£s - dloign 6es , on voit 
qu’elles ne les caract^risent pas m£me autant que les couches 
intercalees qui sont chimiqueinent heterogenes. En Angle- 
terre, la grande masse de calcaire magnesif£re (magnesian 
limestone, red-land-limestone de M. Smith), souvent petrie 
de madrepores ( Mendiphills pres Bristol) etliee a unehreche 
calcaire ou a des couches celluleuses (Yorckshire) sem- 
blables au rauchwacke, est sans doute parall&e au zech- 
stein; elie est placee entre les formations de houille et desel 
gemme : cependant, en Angleterre, comme dans quelques 
parties du continent, d’apres les recherches de MM. Buck- 
land , Brongniart, Reudant, Conybeare, Greenough et Phi* 
lipps, le melange de magn&ie et de chaux carbonate , 
dont Arduin a reoonnu Pexistence dans le Vicentin des 
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l’ann^e 1760, se rencontre ^galement dans le .gres bigarrl 
avec argile (red-marl), dans le calcaire oolithique du Jura, 
dans la craie et dans le calcaire grossier ( parisien ) du 
terrain tertiaire. Peut-£tre meme qu’en Hongrie et Ians 
une partie de l’Allemagne les calcaires magn^si feres ap par- 
ti ennent plut6t au gres bigarrt et aux formations oolithi- 
ques du Jura qu’aux zecbstein. Ces roches sont en g£n£ral 
jaune de paille (de Sunderland a Nottingham) ou blanc- 
rougeAtre , tantAt compactes, tant6t un peu grenues, nacr^es 
et brillantes dans la cassure ; quelquefois on les trouve 
celluleuses et traverses par des veines de spath calcaire. 
Elies font une effervescence lente avec les acides , et , comme 
la veritable dolomie des terrains primitifs , elles ne forment 
souvent quo de minces couches dans un calcaire non magn&» 
si fere. Si, dans le magnesian limestone et dans le red-marl 
avec sel gemme , deux formations placles entre le depAt 
houiller et le dlpAt oolithique , on reconnoit en Angle- 
terre le zechstein et le gres bigarr£ du continent, il ne 
faut pas oublier qu’en Allemagne et en Hongrie le zech- 
stein est li£ au gr£s rouge ou gr£s houiller, tandis qu’en 
Angleterre le dlpAt de houille se trouve g^n^ralement en 
gisement discordant avec le magnesian limestone, et qu’il y 
appartient presque encore au terrain de transition. Les trois 
grands depots de houille, de sel et d f oolithes , qui servent , 
pour ainsi dire, de repaires au glognoste, lorsqu’il essaie 
de s’orienter dans un pays inconnu, sont partout places de 
m£me ; inais l’enchainement mutuel des formations et le 
degr£ de leur developpement varient selon les locality. 
Lorsqu’en Angleterre, par la suppression du nouveau conglo - 
mdrat rouge (todtes liegende), le calcaire magn^sif^re (zech- 
<stein) repose imm£diatement sur le d£pAt de houilles (Dur- 
ham , Northumberland ) , la houille est regardle comme d’une 
quality infcrieure. 

Calcaire f err if ire , rauchwacke et celcaire a graphites • Le cal- 
caire ferrifere ( eiscnkalk , zuchtwand ) est une roche bru- 
n&tre ou jaune -isabelle, tantAt compacte, tantAt grenue et 
caverneuse, p£n£trle de fer spathique , formant des couches 
dans l’assise sup&rieure du zechstein (Cammsdorf, Schmal- 
kalden, Henneberg). Elle est quelquefois traverse par les 
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schistes cuivreux , et prend un tel d^veloppement qu’elle rent- 
place toutes les assises inferieures du zechstein. Lorsqu’elle 
devient gris-noir£tre , chargee de bitume et caverneuse , on 
lui donne en Allemagne le nom de rauchwacke. Les cavit& 
du rauchwacke sont anguleuses, longues et ^troites, tap is- 
sues de cristau^ de carbonate de chaux. Cette petite forma- 
tion partielle, que M. Karsten , dans sa Classification -des 
Roches , avoit confondue avec la partie caverneuse et spon- 
gieuse du calcaire du Jura, est quelquefois magnCsifere, 
imparfaitement oolithique (Cresfeld), et melCe de quarz 
grenu. La pierre Wtide, le calcaire ferrifere et le rauch- 
wacke sont intimement ltes entre eux. C’est au rauchwacke 
aussi qu’appartkent en grande partie cet amas de gryphites 
( G . aculeatus ) que Ton appelle calcaire a gryphtes tpineuses 
(gryphitenkalk), qui caract^rise le zechstein et qui (comme 
nous le verrons plus bas) forme une couche plus ancienne 
que le calcaire a gryphees arqudes, qui est une des assises inf£- 
rieures du calcaire du Jura. 

Gres. Partout ou le zechstein ou calcaire alpin s’ est d£ve- 
loppC seul en grandes iri asses , et n’est par consequent pas 
intercaie au gr£s rouge , les couches de gres sont tr^s- races. 
J’en ai reconnu cependant quelques- unes dans les montagnes 
de Cumana (Impossible, Tumiriquiri). Ce gr£s intercalC au 
zechstein est extr£mement quarzeux, d^pourvu devitrifica- 
tions, et alterne avec des argiles brun -noir&tre. M. de Buch 
a observe un phinomene entierement analogue en Suisse , 
dans le calcaire alpin du Molesson et dans celui du Jaunthal 
pres de Fribourg. Dans les Cordilleres du Perou , pris de 
Huancavelica , a plus de 2000 toises d’elevation au-dessus 
du niveau de l’ocean (mine de Santa-Barbara), une immense 
couche de gres aussi quarzeux que le gres de Fontainebleau, 
et renfermant un dipAt de mercure, forme une couche dans 
le calcaire alpin. Mime le zechstein de Thuringe offre quel- 
quefois de petites couches de gres, extrimement quarzeuses, 
qui traversent le schiste cuivreux. Une marne arenacie 
(weissliegende) se trouve sur les limites du zechstein et du 
gris rouge. Elle varie beaucoup dans sa composition , et 
rappelle les bancs de gres du Tumiriquiri dans i’Amerique 
miridionale. Le weissliegende de Thuringe est geniralemeut 
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oalcarifere , et renferae des gres et des conglomerate siliceux. 
M. Freiesleben y a trouv£ (Helbra) des concretions, globu- 
leuses semblables a cclles que j’ai recueillies dans l’argile 
salifere du zechstein de Zipaquira. Nous rappellerons, a cette 
occasion, que le calcaire alpin des Pyrenees n’est pas seule- 
ment rnele de sable et de mica , mais qu’il renferme aussi des 
bancs de gr£s argileux. 

Plomb sulfuri , fer kydratd , calamine, mercure . Ces quatre 
petites formations metalliques caracterisent le zechstein dans 
les deux hemispheres. La galene argentifere commence deja 
a se montrer en petites masses dans le schiste cuivreux de la 
Thuringe: mais, en Siiesie et en Pologne, elle forme (Tarno- 
witz, Bobrownik , Sacrau , Olkusz, Slawkow) des couches 
ir£s-dtendues dans le zechstein , par consequent au-dessus du 
riche de P At de houille de Ratibor et de Beuthen. Dans ces 
memes con tries les couches de fer hydrate (Radzionkau) et 
de calamine (Piekary), paralleles entre elles, sont d’une ori- 
gine plus rlcente que la couche de fer sulfurl argentifere 
de Tarnowitz. Dlja dans le calcaire grenu et dlpourvu de 
coquilles, qui couvre cette demiere couche, on trouve dis- 
s&ninl dans des cavitls along les de petites masses de fer 
brun et de zinc oxidl concrltionnl. Prls d’llefeld au Harz 
tout le zechstein est imprlgnl de cette dernilre substance. 
Quant aux couches de gallne et de calamine du Sauer- 
land, de Brilon, d’Aix-la-chapelle et de Limbourg, elle$ 
semblent, d’aprls les discussions judicieuses de MM. de Rau- 
mer et Noeggerath , malgrl leur analogic apparente avec les 
formations de la Haute -Sillsie, appartenir aux terrains de 
transition les plus rlcens. On diroit que dans les deux 
continens il existe une affinity gdognostique (ou de gise- 
znent ) bien remarquable entre les roches calcaires et le 
plomb sulfurl plus ou moins argentifere : nous voyons ce 
dernier en Europe dans le calcaire intermediate (filons de 
Schwatz en Tyrol, et du mountain-limestone de Northum- 
berland, de Yorck et du Derbyshire), et dans le calcaire 
alpin (couches de la Haute-Siiesie et de la Pologne ; magnesian 
limestone de Durham). Sur le plateau de la Nouvelle-Espagne / 
les minlrais de plomb du district de Zimapan (Real del Cardo- 
»al, Lomo del Toro), de m$me que celles de Linares et du 
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Nouveau-Saint- Ander , appartiennent aussiades calcaires qui 
sont nicies de pierre fetide et qui succedent immediatement 
a la formation houillere. 

La calamine se rencontre dans le calcaire magnesifere de 
l’Angleterre ( Mendiphills) comme dans le zechstein de la 
Haute-Silesie. Quant aux couches argileuses de fer hydrate , 
elles offrent, dans le calcaire alpin des Andes du Perou , 
un caractere particulier; elles sont intimement m£lees d’ar- 
gent natif filifornie et de muriate d’argent. Ce melange de 
fer oxide et d’argent , que nous avons fait connoitre , M. 
Klaproth et moi , est connu sous le nom de pacos : il se trouve 
dans la partie equinoxiale des deux Am£riques, remplissant 
la partie sup&neure des filons , et pr&ente dans cette posi- 
tion une analogie bien remarquable avec les masses terreuses 
et ochrac^es (non argentiferes) que les mineurs de PEurope 
d^signent vulgairement par le nom de chapeau de fer des 
filons (eiserne Hut). Le plus riche exemple que je connoisse 
d’une couche de pacos dans le calcaire alpin , est le dep6t de 
la montagne de Yauricocha ( Cerro de Bombon, Cordillere 
p&ruvienne de Pasco), situe a plus de 1800 toises de hauteur 
absolue. Ouoique les exploitations de ce gite de fer oxide, 
qui abonde en argent, n’aient g&i£ralement atteint jusqu’ici 
que la profondeur de i 5 a 20 toises, elles ont fourni, dans les 
d emigres vingt ann^es du dix-huitieme si£cle, plus de cinq 
millions de marcs d’argent. Aux yeux du geognoste experi- 
ment^ ce gite remarquable n’est qu’un developpement par- 
tieulier des couches de fer hydrate que presente le zechstein 
de la Haute -Siiesie, et qui passent quelquefois (Pilatus et 
Wallensee en Suisse) au fer lenticulaire. 

La presence simultanee du mercure dans le gres houiller 
et dans le calcaire alpin ajoute aux rapports que nous avons 
indiques entre ces deux formations. En Carniole (Idria), le 
mineral de mercure se trouve, d’apres MM. Heron de Ville- 
fosse e't Bonnard , dans un schiste marneux seinblable aux 
marnes cuivreuses du Mansfeld. Au Perou , pres de Huan- 
cavelica , le cinabre est en partie dissemine dans le gres ex- 
tr£mement quarzeux qui forme une couche (Pertinencias del 
Brocal , de Comedio et de Cochapata , mine de Santa-Barbara ) 
dans le calcaire alpin ; en partie il remplit des filons ( mon- 
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tagne de Sillacasa) qui se reunissent en omos et fraversent 
immediatement le ealcaire alpin. 

Apres avoir nomm^ cette grande variety de vgri tables 
couches que ren ferine la formation dont nous tAchons de faire 
connoitre les rapports de gisement, de structure et de com* 
position, il me reste a indiquer les substances qui s’y trou- 
vent simplement disslminles. Je me bornerai a nommer le 
silex, le cristal de roche et le soufre. 

Le silex commun ( hornstein ) , . tres-rare dans le zechstein 
des plaines (Thuringe), caractgrise ce m£me terrain dans la 
region alpine des Pyrgnges, de la Suisse (Mont Bovon, la 
RossiniCe) , du Salzbourg et de la Styrie ( au-dessus deHall* 
stadt; Potschenberg ; Goisern); il passe souvent au jaspe et 
au silex pyromaque (feuerstein). En Europe, le silex du 
ealcaire alpin* ne se trouve que par rognons ou par nodules 
souvent disposes sur une mgme ligne ; mais, dans les Cor- 
dilleres du Pgrou , au milieu des riches mines d’argent de 
Chota (prgs de Micuipampa , lat. austr. 6° 43' 38"), le 
silex forme une couche d’une gpaisseur prodigieuse. La 
montagne de Gualgayoc , qui s’gl£ve comme un chateau fort 
sur un plateau de 1800 toises de hauteur, en est entice- 
ment compose. Le sommet de cette montagne est terming 
par une innombrable quantity de petits rochers pointus , 
ayant chacun de larges ouvertures que le peuple appelle 
fenetres ( ventanillas). Le silex ( panizo ) de Gualgayoc est un 
hornstein gcailleux, blanc-grisAtre , A cassure matte, souvent 
unie, intiinement m£lg de fer sulfurg. Il passe tant6t au 
quarz, tantbt a la pierre a fusil. Dans le premier cas il est 
celluleux , a cavitgs irregulieres , tap issues de cristaux de 
quarz. De gran des masses de ce panizo, danslequel des filons 
d’argent gris et rouge et des blons de fer magngtique forment 
des amas entrelacgs d’une richesse extraordinaire, ressemblent 
au ealcaire siliceux du terrain tertiaire de Paris ; mais on voit 
clairement, dans plusieurs deces mines (Choropampa, a Pest 
du Purgatorio pres du ravin de Chiquera) , que ce hornstein 
mgtallifere est une couche de forme irrgguliere, intercalge 
au zechstein ou ealcaire alpin. Il enchAsse de grandes masses 
calcaires , et alteme quelquefois (Socabon de Espinachi) 
avec cette m£me argile brun-noirAtre et schisteuse que l’on 
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trouve dans le calcaire alpin de Montan, et qui rend les 
filons enticement sterilcs. Le hornstein est depourvu des 
coquill es qui abondent dans la roche principale et qui rem- 
plissent meme quelqucfois les filons. Une dnorme masse de 
matiCe siliceuse, qu’on trouve comme fondue au milieu d’un 
Calcaire secondaire, a couches arqu^es et renfermant des 
ammonites de 8 — 10 pouces de diametre, est sans doute 
un phenomene geognostique bien remarquable. Existe-t-il 
(environs de Florence) des rognons de silex cornd dans les 
calcaires de transition P De quel &ge sont les calc^doines 
et les jaspes diss£min£s dans les Monti Madoni de SicileP 

Le calcaire alpin de Cumanacoa (Amerique mCidionale) 
renferme, comme celuide Grostfrner (Thuringe), des crista ux 
de roche diss<hxiin&. Ces cristaux ne se trouvent pas dans 
des cavit^s, mais ench&ss£s dans la roche, comihe le feldSpath 
Test dans le porphyre , et comme le crisial de roche ou le bo- 
racite le sont dans des gypses modernes. 

Le soufre natif, que nous avons d^ja vu dans le quarz 
grenu du terrain primitif et dans le gypse de transition 
(Sublin pres de Bex), reparoft dans le calcaire alpin (Py- 
r^n^es , prC d’Orthes et prC de la forge de Bielsa ; Sicile , 
Val de Noto et Mazzara), et dans le gypse feuillete (Nou- 
velle-Rspagne , Pateje pres Tecosautla ) qui appartient a 
cette derniere formation. Gependaut la inajeure partie du 
soufre dont abondent les regions ^quiuoxiales de PAmerique, 
se rencontre dans les trachytes porphyriques et dans les ar- 
giles du terrain pyrog£ne. 

Les operations de Bouguer et .de La Condamine ayant 6t6 
* faites dans une portion des Andes oil dominent les forma- 
tions de trachytes , il s’ est repandu en Europe , parmi beau- 
coup de fausses id^es sur la structure des Cordilleres, celle 
de Pabsence des coquilles et des formations calcaires dans 
la region £quinoxiale. Encore vers la fin du dix-huitieme 
siecle , l’Acad&nie des sciences invita M. de La Peyrouse 
(Voyage, T, I, p. 169) de rechercher, « s’il est vrai que 
« pres de la ligne , ou plus que l’on s’en approche, les mon- 
« tagnes calcaires s’abaissent jusqu’a n’6tre plus qu’au niveau 
« de la mer. * Dans des ouvrages plus rCens (Greenough, 
Crit. examination of Geology f p. 288) on rCoque en doute 
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1’ existence des ammonites et des b^lemnites dans PAmfrique 
du Sud. En faisant Connoitre Hi superposition des roches 
en dififcrentes parties du nouveau continent, j’ai indiqu£ a 
quelle hauteur prodigieuse s’&event les couches coquilliires 
de zechstein dans les Cordill^res du P^rou et de la Nouvelle- 
Grenade. 11 ne faut pas croire que les grandes revolutions 
qui ont enseveli les animaux pllagiques , se soient bornles k 
tel ou tel climat. 

Dans les regions les plus eioign^es les unes des autres nous 
trouvofcs , dans la formation du zechstein du calcaire alpin , 
des gryphites (G. aculeata ), des entroques (formant d’apr£s 
Pobservation curieuse de M. de Buch , dans beaucoup de 
parties de l’Allemagne , une couch e distincte sur la limite 
du calcaire alpin et du gres houiller); de$ t£r£bratulites 
(T. abatus , T. lacunosus , T. trigoncllus) ; des pentacrinites 
d’une grande longueur; un trilobite du schiste cuivreux , 
qui, g£n£riquement , n’est peut-£tre point ericore suffisam- 
ment examine (T. bituminosus) ; des ammonites ( plus, rares 
que dans le muschelkalk< et dans les marnes du calcaire 
du Jura); quelques orthoceratites; des poissons qui avoient 
deja fixe Pattention des anciens (Aristot. , Mirab. auscultat. , 
ed. Beckmanniana , c. 75,* Livius, lib . 42, c. 1); des ossemens 
de monitor, peut-etre m£me (Tocayma et Cumanacoa dans 
l’Amerique meridionale) de crocodiles; des empreintes de 
lycopodiacees et de bambusac^es; point de vraies foug^res, 
mais, ce qui est tres-remarquable ( marnes bitumiheuses de 
Mansfeld), des feuilles de plantes dicotyiedones analogues aux 
feuilles du saule. On observe que les coquilles du calcaire 
alpin (Ammonites ammonius , A. amallheus , A, hircinus, Nautilites 
ovatus , Pectinites textorius, Pectinites salinarius , Gryphites gi gas , 
G. aculeatus, G. arcuatus , Mytulites rostratus) sont moins diss£- 
minees dans la masse entiere de la roche , comme c’est le cas 
dans les deux formations du muschelkalk et du calcaire du 
Jura, qu’accumulles sur certains points, et souvent a de 
grandes hauteurs. Sur des ^tendues de pays tr£s-consid Ara- 
bles, le calcaire alpin paroit quelquefois d^pourvu de de- 
bris organiques. 

Nous avons indiqu^ dans les pages pr^c^dentes les forma- 
tions de l’Am^rique Iquinoxiale qui appartiennent ati zech- 
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stein. Ce sont, dans la chaine du littoral de Caracas, lea 
calcaires de Punta Delgradn, de Cumanacoa et du Cocollar , 
renfermant, non du grauwacke, mais du gres quarzeux et 
des marnes carburees; dans la Nouvelle-Grenade, le calcaire 
deTocayma et du plateau de Bogota, supportant le sei gemme 
de Zipaquira: dans les Andes de Quito et du Perou, les cal- 
caires de la province de Jaen de Bracomoros, de Montan et 
de Micuipampa , places sur le gres houiller et enchassant 
dVnornies masses de silex j dans la Nouvelle-Espagne , les 
calcaires du Peregrino, deSopilote etdeTasco, entre Mexico 
et Acapulco. Plusieurs de ces masses calcaires d’une enorme 
^paisseur, et supportant des formations de gypse et de gres, 
sont superposes, non au gres houiller, mais a des porphyres 
de transition tres-m^talliferes et lies, du moins en appa- 
rence , sur quelques points, a un terrain decidement tra- 
chytique. On observe , dans le nouveau continent comme 
dans Pancien , que , la oil le calcaire alpin a pris un grand 
d^veloppement , le gres houiller manque presque entiere- 
ment, et vice versa . Cet antagonisme dans le developpement 
de deux formations voisines m’a frappe surtout a Guaxanuato 
(plateau central du Mexique) et a Cuenca (plateau central 
de Quito), oil abondent les gres houillers : il nr a frappe 
dans les Cordill£res de Montan (Perou) et a Tasco (Nouvelle- 
Espagne) , ou abonde le calcaire alpin. Quand le gres houiller, 
nous le r£p£tons ici, n’est point visible ou qu’il ne s’est pas 
d^veloppe, les limites entre le calcaire alpin et le calcaire 
de transition sont tres-diflieiles a tracer. En excluant du ter- 
rain secondaire tous les calcaires blcu-grisdtre traverses par 
des veines de spath calcaire blanc et par des couches d’argile 
et de marnes, les formations de Cumanacoa, de Tasco et de 
Montan (Venezuela, Perou et Mexique), coniine celles des 
Alpes les plus septentrionales du Tyrol et du Salzbourg, de- 
viendroient des formations de transition. J’incline a croire 
que les formations que nous venons de nommer, de ineine 
que celles du Mole, du Haacken et du Pilatus, sont les plus 
anciennes couches du zechstein, qui sc lien t au calcaire de 
transition de la Dent de Midi, de POldenhorn et del'Orteler. 
Beaucoup de roches se succedent par un developpement pro- 
gressif , et il paroit tout naturel que les dernieres assises 
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iPune formation plus ancienne offrent une grande analogie 
de structure avec les premieres- assises de la formation su- 
perpos^e. 

On a T^cemment voulu placer parzni les couches interca- 
ldes au zechstein ou calcaire alpin des grdnstein et des do- 
lerites, que nous connoissons deja comme subordonnles au 
gres houiller dans plusieurs parties de l’Europe ; on a m^me 
indique, comme superpose aux calcaires alpin et jurassique, 
des syenites, des porphyres et des granites secondaires . Ce 
sont la les roches de la partie sud-est du Tyrol (valines de 
Lavis et 4^ Fassa ; Recoaro ) sur lesquelles le comte Marzari- 
Pencati nr public de si curieuses observations. Le gisement 
de ces substances etant encore un point de g^ologie tr£s* 
contest^, je dois me borner ici k presenter les donn^es du 
probleme et l’etat d’une question si digne de l’attention des 
gdognostes. 

Ddj k M. de Buch avoit remarqu^, en 1798, qu’enlre Per- 
gine et Trento (Lago di Colombo, Monte-Corno) le porphyre 
de transition (ou plutbt celui du gr£s rouge?) alterne avec 
le calcaire alpin du terrain secondaire. Ce calcaire estrempii 
d’ammonites et de t^r^bratulites. L’alternance est ^vidente , 
et les porphyres, si communs partout ailleurs dans le gres 
houiller , debordent ici dans le calcaire alpin , de m£me que 
sur le revers oriental des Andes du P£rou ( Chamaya) j’ai vu 
deborder dans cette m£me formation la roche de quarz 
compacte qui repr&ente le grks houiller. C’est une penetration 
du terrain interieur dans un terrain superpose : ph^nom^ne 
qui peut d’autant moins nous surprendre, qu’en Sil&ie, en 
Hongrie et dans plusieurs parties de l’Am^rique equinoxiale 
le gres rouge ou gr£s houiller est intimement lie au zechstein^ 
Les porphyres du Tyrol meridional s’eievent (montagne de 
Forna) jusqu’a 1600 toises de hauteur. (Buch, Geogn. Beob 
T. I, p. 3o3, 309, 5 1 5, 3 16.) M. de Marzari , dont lesrecher- 
ches ont commence en 1806 , croit avoir vu se succeder de bas 
en haut , dans les environs de Recoaro , du micaschiste , de la 
doierite (remplissant en m£me temps les blons qui traversent 
le micaschiste, et renfermant du pyroxene et du fer titane); 
du gres rouge avec houiile et marnes bitumineuses ; duzech- 
atein , dont les couches inferieures sont un calcaire 1 a gry- 
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phites; une formation de porphyres sy Antiques avec des 
amygdaloides intercal^es. Dans la vallee de Lavis (Avisio) , 
M. de Marzari indique , tou jours de bas enhaut, du grauwacke, 
du porphyre , du gres rouge , du calcaire alpin , du calcaire 
du Jura, du granite et des masses noires pyroxeniques de- 
pourvues d’olivines. D’apres l’int^ressant mdmoire public 
•par M. Breislak, le granite secondaire- place sur le calcaire 
alpin est entierement semblable au plus beau granite d’^gypte : 
il rpnferme (Canzacoli delle coste , Pedrazzo ) de grandes 
masses de quarz avec tourmaline ; il rend grenu a son contact 
(a plusieurs toises de profondeur) le calcaire qui je supporte, 
et passe tant6t a une roche pyroxdniquc, tantot a uJ^orphyre 
a base feldspathique noire, tantdt ala serpentine . (Marzari , 
Cenni geologici, 1819, p. 46; Id., Nuevo osservatore Vene- 
ziano , 1820, n.° n 3 et 127; Breislak, fiulla giacitura delle 
racce porjiritiche e grani lose del Tirolo , 1821, p. 22, 25 , 5 a; 
Marzari, Lettera al signor Cordier , 1822, p. 3 ; Maraschini, 
Obs. gdogn. sur le Vicentin , 1822, p. 17.) Entre la Piave et 
1’ Adige un mandelstein agathifere, qui rappelle ceux du 
gr£s rouge, surmonte le calcaire alpin : c’est, dit-on, une 
formation parallele aux couches du granite secondaire. Un 
excellent g^ognoste , M. Brocchi , qui a publie des l’ann^e 
1811 un mdmoire sur la vallee de Fassa, n’a pas seulement 
vu desgriinstein en partie pyroxeniques couvrir des calcaires 
qu’il croit de transition, mais qui passent dans leurs couches 
superieures au calcaire alpin avec silex ; il a reconnu aussl ces 
grUnstein pyroxeniques comme alternant avec les calcaires 
(Melignon, Fedaja). Rdcemment M. de Marzari a annonce 
avoir vu (Grigno de la Piave, Cimadasta) le granite et le 
mandelstein agathifere surmonter le terrain de craie, et se 
ranger parmi les roches tertiaires. 

Je consigne ici des faits de gisement bien extraordinaires , 
et sur lesquels sans doute M. de Buch , qui a visits recemment 
la vallee de Fassa , va r^pandre un nouveau jour. Les rapports 
de gisement de ces contrles paroissent tres-compliqu&. La 
roche dans laquelle Jes grUnstein et les doleritesse trouvent 
intercaies, est-elle bien certain ement du zechstein, ou appar- 
tient-elle au terrain de transition P Ces grUnstein et ces dol£- 
rites se t,rouvent-ils en couches ou en filons? Les roches feld- 
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spa thiq ues grenues (ap pelves syenites et granites k tJrois 414 - 
mens ) sont - elles oryctognostiquement analogues aux roches 

homonym es de Christiania , ou sont-elles des trachytes ? En 
admettant que la superposition des roches ait et4 observ4e avec 
precision , et que les divers terrains aient ete bien nommes, on 
verroitse r4peter ici, dans des formations secondaires, les ph4- 
pom4nes que MM. de Buch et Haussmann ont fait connoitreles 
premiers dans la serie des formations intermediaires. L’alter- 
nance de roches sedimentaires , ar4nacees et cristallines, 
continueroit , comme par series periodiqucs, jusque vers les 
terrains les plus modernes. Nous savions deja, par les belles 
observations de MM. Mac-Culloch et Boue , qu’en Ecosse et 
dans plusieurs parties du continent des roches grenues, por- 
phyriques, syenitiques et pyroxeniques, p4netrent du terrain 
de transition dans le gr es houiller. Le calcaire alpin est im- 
mediatement superpose a la formation de porphyre et de 
gres rouge ; il est g4ognostiquement lie avec cette formation. 
D’apres ces donnees il ne seroit pas tres-surprenant , ce 
me semble , de voir intercale au calcaire alpin ces inemes 
couches cristallines (amphiboliques et feldspathiques ) que 
Ton a deja reconnues dans le gres houiller. La gdognosie po- 
sitive doit offrir un enchainement de faits bien observes et 
judicieusement compares entre eux. Elle n’enseigne pas que 
la repetition de certains types cristallins s’arrete necessaire- 
ment au gres houiller. Les observations de M. de Marzari ne 
renverseront par cons4quent aucune loi geognostique. Si 
elles sont confirmees par des recherches ulterieures, elles 
agrandiront plutbt nos vues sur ce ph4nomene curieux d’a/- 
ternanoi dans des formations les plus 41oignees les unes des 
autres. Comme des filons remplis de griinstein , de sy4nites 
et de masses pyroxeniques , traversent, dans plusieurs par- 
ties des deux continens , les granites primitifs, les thonschiefer, 
les porphyres de transition, les calcaires secondaires et meme 
les formations sup4rieures a la craie , plusieurs geognostes 
c41ebres ont soup$onn4 que les roches problematiques des 
rives de l’Avisio ( Lavis) pourroient bien ^tre des masses 
volcaniques, des coulees de laves venues d’en-bas (de l’in- 
t4rieur de la terre) par des crevasses. Ce soup^on paroit 
fortifie par l’analogie des roches cristallines, que Ton assure 
a3. 19 
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itre indiflteremment superpos^es a des formations d’un Age 
Iris- different (au calcaire alpin , au calcaire du Jura et a la 
craie) ; mais les grand es masses de quarz qui entreat dans la 
composition des roches appeldes par MM. de Marzari et 
Breislak granites secondaires f sem blent Eloigner ces roches 
probl&natiques des productions modernes des volcans. II faut 
esp^rer que des observations souvent r£p£t£es sur les lieu* 
vont bientbt lever tous ces doutes. L’incr^dulit^ d^daigneuse 
est aussi funeste aux sciences qu’une trop grande facility a 
Adopter des faits incomptetement observes. II faudra surtout 
distinguer entre des masses ( trachytiques? ) qui se sont r£* 
pandues sur des formations secondaires et qui seulement leur 
sont superposes, et des masses (amphiboliques, pyrox&ii- 
ques, sy&iitiques) qui poorroient leur £tre intercal^es. Cette 
difference de gisement seule peut £tre l’objet d’une observa- 
tion directe ; le problemC de l’origine des couches cristal- 
lines superposes ou intercales appartient a la g£ogonie* 
Beaucoup de roches tres-anciennes ne sont peut-£tre aussi 
que des nappes de matures fondues; et les questions g£ogo- 
niqties auxquelles donnent lieu les roches de Fassa , peuvent 
en partie s’appliquer aux porphyres et aux grUnstein pyrox£- 
niques intercales au gr£s houilier. II faut derire dans chaque 
formation ce qu’elle renferme et ce qui la caractlrise. La 
g^ognosie' positive s’arr^te k la connoissance des gisemens. 

III. D&»6tS. AR&tfACES ET CALCAIRES (tfARNEUX ET OOUTHlQOEs) 

PLACES ENTRE LE ZECHSTEIN ET LA, CRAIE, ET LI& A CES UEUX 

TERRAINS. 

En remontant depuis le terrain de transition paries roches 
secondaires au terrain tertiaire, le ph£nom£ne de Yalter- 
nance entre des couches calcaires et argnacles devient de 
plus en plus frappant. On voit alterner d’abord des calcaires 
intermldiaires blancs et cristallins (Tarantaise); ou compacted 
et carbur£s, avec des grauwackes ; puis se succ£dent le gr is 
rouge, le calcaire alpin ou zechstein, le gr&s bigarr£ ( red 
marl), le muschelkalk (calcaire de Goettingue) , le quader- 
sandstein ( gres de KOnigstein) , le calcaire du Jura (formation 
oolithique), le grks vert ou gr&s secondaire k lignites (green 
sand), la craie, le gris tertiaire k lignites (argile plastique) , 
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le calcaire parisien, etc. Je rappelle ici six alternanees de 
douze formations interm£diaires , secondaires et tertiaires 
( ar£nac£es et calcaires), d’apres leur anciennet£ relative, 
comine si , dans un seul point de la terre, ces roches s’£toient 
toutes simultatahnent d£velopp£es. Par la suppression ft 6 - 
quente de quelques-unes d’elles , sur tout du grks bigarrl, du 
muschelkalk et du quadersandstein , le calcaire ( oolithique ) 
du Jura repose parfois immddiatement sur le calcaire alpin 
(Andes du Mexique et du Pdrou, Pyr£n£es, Apennins). 

Les d£p6ts que nous rdunissons dans cette troisieine grande 
division (§§. 29 — 33), forment k peu prks tout le terrain de 
sddiment moytn de M. Brongniart. J’ai era in t d’ employer les 
denominations qui ont rapport k des limites si diffdremmeiit 
traces paries gfognostes mod ernes. M« Conybeare, dans P ex- 
cellent ouvrage qu’il a r£c eminent public avec M. Philipps 
sur la Gdologiede l’Angleterre , distingue les terrains en sur- 
moyens ,*moyens et sousmoyens ( supermedial , medial et sub* 
medial ). Tant de divisions systematiques ajoutent peut-£tre 
k la difficult^ qu’offre d£jk la synonymie des roches. 

Argile et Gaks bioarrA (Gaks a oolithes j Gres de Nebra ; 

New red sandstone et Red marl) avec gypse et sel cemme. 

§. 29. Le gris de Nebra ou gris bigarrd (Thuringe) et le 
red marl de l’Angleterre ( depuis les rives du Tees en Dur- 
ham jusqU’aux c6tes mdridionales du Devonshire) ne sont 
pas seulement d Os forntafioiis parallkles , e’est-k-dire , du m£me 
Age et occupant la m£me place dans la s£rie des roches : ce 
sont des formations identiques* Le premier , assez pauvre en 
purifications (Strombites speciosus, Peetinites fragilis , Mytu - 
litct recens , Graphites spiratus , Schl. ) , est un terrain composd 
de trois series de couches altemantes ; savoir : i.° d’argiles ; 
2. 0 de grks micac£s et sclristeux, avec masses de glaise a formes 
apiaties et lenticulaires ( thengallen ) ; 3.° d’oolithes g£n£rale- 
snent brun - rougektres. On trouve dans le gfks bigarrd du 
Continent, en bancs subordonnds, du gypse (tbongyps), quel- 
quefois lamelleux, le plus souvent fibreux, et d£pourvu de 
calcaire f&ide. Nous avons vu plus haut qu’en Allemagne 
et en France un grand nombre de sources salles coulent sur 
ces bancs d’argile et de gyps$ , et qu’k Thiede, entre 'YVolfen* 
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butt el et Branswic , comme a Sulz pres Heilbronn, de petites 
masses de sei gemme soot diss&nin^es dans cette formation , 
qui, a Sulz , a £te atteinte par la sonde apr£s le muschelkalk 
et ayant le zechstefn. Le red marl (red ground, red rock, 
red ford), si bien examine par MM. Winch et Greenough; 
d^pourvu de purifications et de bancs d'oolithes, et coup£ 
par des fissures en masses rhomboi'dales , eat enAngleterre le 
veritable gite du sel gemme : il se compose dans ses assises 
sup^rieures d’argiles marneuses, de gypse (alb&tre) et de sel 
( Witton prte Northwich ; Droitwich) ; dans ses assises inf&- 
rieures , soit de conglom^rats avec galets de roches primitives 
et de transition, soit de gres a petits grains (entre Exeter et 
Exminster). Le sel gemme d’Angleterre , de Lorraine et du 
Wurtemberg, lie la formation de gr6s et d’argiles bigarres, 
vers le bas, au zechstein et au calcaire alpin ; vers le haut, 
dans le nord de l’Allemagne , cette formation passe au mu- 
schelkalk, dont les rouches les plus anciennes sont un peu 
ar^nac^es. On pourroit dire aussi que les oolithes du gres bi- 
garr£ (Eisleben , Endebom , Briindtel) et ses marn esprttudent 
a Information du Jura: mais ces oolithes brun -rouged tres 
se perdent insensiblement en une roche ardnacee; elles diffe- 
rent essentiellement des oolithes blanches et blanc- jaun&tres 
du calcaire du Jura. Sur le continent, le gres bigarr£ est tres- 
distinct du zechstein , malgr£ les traces drsel qui le lient a 
cette derni^re formation: en Angleterre , . le red marl, le 
calcaire magn&ien et les conglom^ra ts d’Exeter et de Teign- 
mouth (Devonshire), qui, sousle nom de nouveau conglomdrat 
rouge , repr&entent le gr£s houiller du ManSfeld, sont aussi 
intimement ltes entre eux que le sont les ddpbts de houiHe 
avec les roches de transition ( mountain limestone et old ted 
sandstone). 

En d^crivant plus haut le gres rouge de la Nouvelle-Gre- 
nade, j’ai discut£ les nuances de composition et de struc- 
ture qui distinguent cette formation houill^re du gr^s bi- 
garr£ ( bunte sandstein ) , par rapport aux couches intercal&s 
de sables, d’argiles schisteuses et de conglom&ats a gros 
grains. Ces conglomlrats , qui caract^risent les assises infd- 
rieures du red marl, se retrouvent dans la chatne des Vosges. 
Les strates sup^rieurs du gres bigarr^ sont verts ; on les croit 
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color& par le nickel et le cbrbme.Ils sont quelquefois mel& 
de petites lames de baryte sulfatle (Mariaspring pres Goet- 
tingiie). . , 

Couches subordonn^es : i.° Gypse argileux un peu chlo- 
riteux, avec des aragonites (Bast£ne pres de Dax) , avec des 
cristaux de roche incolores ( Langensalze, Wimmelburg ) , ou 
rouges (Dax), et avec du soufre, diss&nin& (entre Gnolbzig 
et Naundorf); ce gypse a M regard^ jadis coniine une for- 
jnation particuli£re plac^e entre le gres bigarre et le muschel- 
kalk (Cresfeld et Helbra en Saxe, Dftlau en Franconie, Neu- 
land pr£s Lbwenbergen Siiesje^Amajaque au Mexique): 2. 0 
calcaires en lits minces, tan 16 1 marneux, tantdt magnesi feres: 
3.® argile impr^gn^e de goudron mineral (Kleinscheppenstedt 
pr£s Brunswic .) : 4. 0 sables (triebsand ) avec de grands chamites 
et du bo is p^trifi^(Burgbrner) s 5.° gr£s extr£mement quarzeux , 
.presque sans ciment visible, tres- caract£ristique tant pour le 
grks bigarre que pour Targile plastique qui environne les cou- 
pes de basaltes • 6.° mine de fer brune souvent en geodes : 7. 0 
traces de houilles, peut-£tre meme de lignites, qu’il ne faut 
point confondre avec les dep6ts analogues du quadersandstein 
et des gris secondaires et tertiaires k lignites (au-dessous et 
au-dessus de la craie). On assure avoir trouv£ des branches 
d’arbre charbonis^es dans les argiles avec gypse d'Oberwie- 
derstedt en Thuringe ; aussi les schistes argentiferes de Fran- 
kenberg (Hesse), qui ne sont que des phytolithes charbonis&, 
enduits et p£netr£s de m^taux, paroissent k plusieurs g£o- 
gnostes appSrtenir au gr£s bigarre. M. Bou£, dont les obli* 
geantes communications ont si souvent enrichi mes travaux, 
observe que le gres bigarr£ existe par lambeaux dans le sud- 
ouest de la France : il y est represent^ par des marnes et 
des gypses fibreux ou compactes (Cognac, S. Froult pr£s 
Rochefort), et quelquefois imm£diatement recouvert de 
calcaire jurassique et de craie grossi£re. Au pied des Pyrenees, 
entre. S. Giron et Rimont , le gres bigarr£ a pris un d^velop- 
pexnent considerable. Comme dans la partie des Andes que 
j’ai parcourue , les formations du terrain secondaire , c’est- 
4-dire, celles qui sont sup&rieures au calcaire alpin, ne se 
sont presque pas developples, je ne crois avoir bien reconnu 
le gr£s bigarre que dans les points suivans. 
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Au Mexique , en descendant des montagne* ebmposies de 
porphyres intermidiaires et iminemment mitallifires (Real 
del Monte et de Moran ) vers les bains chauds de Totonilco 
el Grande , on trouve une formation pnissante de calcaire 
gris - bleu&tre , presque dipourvue de coquilles, ginirale* 
shent compacte, mais ench« A .ssant des couches tris-blanches 
et grenues k gros grains. Ce calcaire , calibre par ses caveroes 
(Dan to ou la Montagne percie), et rempli de filons de 
plomb sulfuri, me paroit un terrain de transition. II est 
couvert d’une autre formation , gris-blanch&tre et entiire- 
ment compacte, qui ressemble au zechstein. Sur cette der- 
mere repose le gris argileux (bunte sandstein), dont les 
assises supirieures sont ( pris d’Amajaque) des argiles avec 
gypse feuilleti. Je pense que le gris ench&ssant des masses 
aplaties d’argile ( thongallen), pris de La Veracruz, et renfer- 
xnant (Acazonica) un beau gypse feuilleti, appartient aus&i, 
comme le gypse d’Amajaque, au gres bigarri. Peut-itre cette 
formation de Veracruz fait-elle le tour des cAtes orientales, 
et se lie-t-elle aux dipAts calcaires de Nuevo -Lion, riche 
en galines foiblement argentiferes. 

Dans les Llanos ou steppes de Venezuela, les gypses argileux 
(Cachipo, Ortiz) sont certainement postirieurs au gris houil- 
Ier ; mais, si le calcaire qui les sipare (entre Tisnao et Cala- 
Rozo), loin d’etre du zechstein, est, comme sa cassure unie 
et son aspect de calcaire lithographique sembleroient l’indi- 
quer, de formation jurassique , ces gypses des Llanos seroient 
plus modernes encore que ceux du gres bigarri. A Guire 
(cAtes orientales de Cumana), un gypse blanc et grenu 
X jurassique?) contient de grandes masses desoufre. Les argiles 
salifires milies de gypses et de p&role de la pininsule d’Araya , 
vis-a-vis Pile de la Marguerite, sont placies entre le zech- 
stein et un terrain tertiaire. Comme des gypses sont renfer- 
mis dans ce dernier terrain (eolline du chateau S. Antoine, 
i Cumana; plaines entre Turbaco et Carthagine des Indes), 
on pourroit croire que les argiles salifires d’Araya sont aussi 
beaucoup plus ricentes que le red marl ou gris bigarri, Mais 
je n’ose prononcer avec certitude sur 1’Age de ces forma- 
tions, dans Pabsence de tant de roches que 1’on trouve 
placles ailleurs entre le zechstein et les terrains tertiairea. 
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Les gypae* que j’at examines dans l’in^rieur de la Nouvell** 
Grenade (plateau de Bogota ; Chaparal, a l’ouest de Contreras) 
sn’ont tous paru de la fonpation du calcaire alpin. 

Lorsqu’on examine le terrain §. 29 dans des contr^es si 
dloigndes les unes des autres , on trouve la denomination de 
grip bigarrd tout aussi bizarre que la denomination de'grt^ 
rouge. On peut substituer a la derniere celle de gres houillen 
en rappelant un des resultats les plus generaux et les plus po- 
sitifs de la geognosie mod erne. 11 seroit k desirer qu’un geo- 
gnoste d’une grande autorite substituit un nom geographique 
a celui de gris bigarre ou gres a oolithes brunes. Je continuerai 
j usque -la a me servir de la denomination de gris de Nebra* 

Mdschelkalk (Calcaire coquillier ; Calcaire d]b Getting ue). 

§• 3o. Formation peu variable, et que la denomination 
beajucoup trop vague de calcaire coquillier a fait confondre, 
hors de 1’Allemagne , avec les assises inferieures ou supe- 
rieures du calcaire jurassique (avec le lias ou le forest mar- 
bre et portlandstone ), Elle est bien caracterisee par Sa struc- 
ture plus simple , par la prodigieuse quantite de coquilles en 
par tie brisees qu’elle renferme, et par sa position au-dessus 
du gres de Nebra (bunte sandstein) et au-dessous du qua- 
dersandstein qui la separe du calcaire jurassique. Elle remplit 
une vaste partie de PAllemagne sep ten trio nale (Hanovre, 
Heinberg pris de Goettingue ; Eichsfeld , Cobourg ; Westphalie, 
Pyrmont et Bielfeld), ou elle est plus puissante que le zech- 
atein ou calcaire alpin. Dans l’Allemagne meridionale elle 
a’dtend sur tout le plateau entre Hanau et Stutgard. En France, 
oil , malgrd les grands et utiles travaux de M. Omalius d’Halloy, 
les formations secondaires qui sont inferieures a la craie, ont 
dte si long- temps negligees, MM. de Beaumont et Boue Font 
reconnue tout autour de la chaine des Vosges. Le muschelkalk 
a gen£ralement des teintes piles , blanchitres , grisitres ou 
jaun&tres : sa cassure est compacte et matte ; mais le melange 
de.petites lames de spath calcaire, provenant peut-£tre de 
debris de petrifi cations, le rend quelquefois un peu grenu et 
brillant. Plusieurs couches sont marneuSes, arenacees, ou. 
passant k la structure oolithique (Seeberg pres de Gotha ; 
Weper pres Goettingue j Preussisch-Minden; Hildesheim). Des 
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hornstein , passant an silex pyromaque et au jaspe (Dransfeld, 
Kandern, Saarbriick), sont ou dissdmin^s par modules dans 
le muschelkalk, ou y forment de petites couches peu conti- 
nues. Les assises inf&rieures de cette formation al tern ent avec 
le gr is bigarry ( entre Bennstedt etKelme), ou se lient in- 
sensiblement au gris, en se chargeant de sable, d’argile et 
m^me (a Test de Cobourg) demagnesie (bancs magn^siferes 
du muschelkalk). 

.Couches subordonnees. Les marnes etargiles, si fr^quentes 
dans le calcaire jurassique , le gres bigarry et le zecbstein., 
sont assez rares dans le muschelkalk. En Allemagne , cette roche 
renferme du fer hydrate, un peu de gypse fibreux (Sulzbourg 
pres Naumbourg), et de la houille (lettenkohle de Voigt; 
a Mattstedt et Eckardsberg pres Weimar) m£l£c de schiste 
alumineux et de fruits ( de conifer es ? ) charbonn&. Plus les 
houilles avancent vers le terrain tertiaire , plus elles se rap- 
prochent, du moins dans quelques-uns de leurs strates , -de 
l’dtat de lignite et de terre alumineuse. 

P^trifications. D’apres les recherches de M. de Schlott- 
heim, et en rejetant les couches qui n’appartiennent pas au 
muschelkalk : Chamites striatus , Belemnites paxiUosus y Ammo* 
nites amalteuSj A. nodosus , A • angulatus, A. papyraceus , JSauti * 
lites binodatus , Buccinites gregarius , Trochiliteslcevis, Turbimtet 
cerithius , Myacites ventricosus , Pec Unites reticulatus , Oslracitet 
spondyloides , Terebratu lites fragilis / T. vulgaris , Gryphites 
cymbium 9 G. suillus , My tu lites socialis , Pentacrinitcs vulgaris , 
Encrinites liliiformis , etc. Quelques couches isolyes du calcaire 
jurassique renferment peut-£tre plus de pytrifications encore 
que le muschelkalk; mais dans aucune formation secondaire 
les debris de corps organises n’abond ent si uniformdment que 
dans celle que nous venons de ddcrire. Une immense quan- 
tity de coquilles, en partie brisyes , en partie bien conser- 
yyes , mais adhyrant fortement a la matiere pierreuse ( en~ 
troques, turbinites , strombites, mytulites), est accumuiye 
en plusieurs strates de 20 a 25 millimetres d’ypaisseur, qui 
traversent le muschelkalk. Beaucoup d^espices se trouvent 
reunies par families (byiemnites, tyrebratulites , chamites). 
Entre ces strates yminemment coquilliers sont dissyminds 
des ammonites, des turbinites, quelques tyrybratulites avec 
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Jeur test riacr£, le Grypheea cymbium et de superbes pen- 
tacrinites. Les coraux , les dchinites et les pectinites sont 
rares. L’abon dance c des entroques dans le muschclkalk a fait 
donner a cette formation, dans quelques parties de PAlle- 
magne , le nom de calcaire a entroques (trochitenkalk). Comme 
une couche d’entroque caract^rise souvent aussi le zechstein 
et le slpare da gres houiller, cette denomination peut fairC 
con fond re deux formations tres-distinctes. La denomination 
de calcaire a gryphdes ( graphy tenkalk du zechstein et dii 
calcaire du Jura) , et toutes celles qui font allusion a des 
corps fossiles , sans indication d’especes , exposent a ce m£mC 
danger. On assure que le muschelkalk renferme des osse- 
men§ de grands animaux { quadrupedes ovipares ? Freies- 
leben, T. I, p. 74 ; T. IV, p. 24 , 3o5 ) et d’oiseaux (ornitho- 
lithes du Heimberg : Blumenbach , J Saturgesch., ZteAuJl., 
p, 663); mais ces ossemens pourroient bien appartenir , de 
meme que les dents de poisson , a des breches ou a des marnes 
superposes au muschelkalk. 

De ceiebres geognostes anglois, MM. Buckland et Cony- 
beare, ont cru reconnoitre, dans leur voyage en Allemagne, 
le muschelkalk de Werner comme identique avec le lias, 
qui est Passise inferieure du calcaire jurassique. J’incline & 
croire, malgrl les oolithes gris-bleu&tres observes dans lc 
muschelkalk sur les bords du Weser, qu’il y a plutdt paralll- 
lisme qu*identit£ de formation* Le muschelkalk occupe la 
m£me place que le lias : il abonde ^galement en ammonites , 
t<5r£bratulites et encrinites; mais les especes fossiles different , 
et sa structure est beaucoup plus simple et plus uniforme. 
Les strates du muschelkalk ne sont pas s^par^s par ces argiles 
bleues qui abondent dans les assises sup^rieures et inftrieures 
de la formation du lias. Les assises mitoyennes de eette def- 
ni£re formation ont une cassure matte Ct unie , et ressem- 
blent bien plus aux varies lithographiquesdii calcaire du Jura 
qu’au muschelkalk de Goettingue, de Jena et de l’Eichsfeld. 
M. d’Aubuisson croit que cette derniere formation est repr&» 
sente en Angleterre par le portlandstone , le cornbrash et le 
forestmarble : mais, quelque analogie que puissent oflfrir tous 
ces lits de calcaire marneux pdtris de coquilles en partie b rises 
(forestmarble) , il faut se rappeler qu’ils alternent avec des 
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formations entierement oolithiques , tt qu’ils sont tepar& dtr 
red marl par le lias, tout comme le calcaire oolithique dn 
Jura est sAparl par le muschelkalk du gr£s bigarrd. En France 9 
M. Boite a reconnu le muschelkalk dans le plateau de Bour- 
gogne, pr£s de Viteaux et de Goussy-les-Forges, pres de 
'Dax dans la commune de S. Pan de Lon , etc. Je ne Pai point 
reconnu dans la partie ^quinoxiale de l’Anterique. Les coun- 
cil es tres-ar£nac£es , remplies de madrepores et de coquilles 
bivalves des c 6 tes de Cumana et de GarthagAne des Indes, 
que j’ai voulu jadis y rapporter, sont probablement des ter* 
rains tertiaires. 

Quadersandstein ( Gres de Konigstein). 

§. 5i. Formation tres-distincte (rives de l’Elbe, au-dessus 
de Dresde entre Pima , Schandau et Jtbnigstein; entre Nurem- 
berg et Weissenburg ; Staffelstein en Franconie ; Hcuscheune, 
Adersbach; Teufelsmauer au pied du Harz ; valtee de la Mo- 
selle et pr£s de Luxembourg; Vic en Lorraine ; Nalzen , dans 
le pays de Foy, et Navarreins, au pied des Pyr&tees), ca- 
racteris^e par M. Hausmann, et confondue long -temps, soit 
avec les varies quarzeuses du gres bigarr£ et du gres de 
Pargile plastique ( trappsandstein) , soit avec le gres de Fon- 
tainebleau, superieur au calcaire grossier de Paris : c’est le 
gris blanc de M. de Bonnard , le gr£s de troisiAme formation 
de M. d’Aubuisson. Pteterant les denominations g^ographi- 
ques , je nomme sou vent cette formation gr£s de Kbnigstein , 
Je gres bigarte gris de Nebra, le muschelkalk calcaire de 
Gattingue . 

Le quadersandstein a une couleur blanch&tre , jaun&tre ou 
grisAtre, a grains, tres-fins , agglutines par un ciment argi- 
leux ou quarzeux presque invisible. Le mica y est pen abun- 
dant, toujours argentin et dissemine en paillettes isolates. 
H est dApourvu , et de bancs intercates d'oolithes , et de ces 
masses aplaties ou lenticulaires d’argile (thongall en) qui ca- 
racterisent le gr£s bigarte. II n’est jamais schisteux ; mais divis£ 
en bancs peu inclines , tres-^pais , qui sont coupAs a angle 
droit par des fissures, et dont quelques-uns se d&UHaposent 
tres-facilement en un sable tr£$-fin. II renferme du fer 
hydrate (Mete) dilate par nodules. Les debris organiques 
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diss&mnfc dans cctte formation offreni , d’apris MM. d£ 
Schlottfaeim , Haussmann et Raumer, un melange extraor- 
dinaire de coquilles p^lagiques tr^s- analogues a celles du 
muschelkalk ? et de phytolithes dicotyl^dones. On y a trouv£ 
des mytulites, des tellinites, des pectinites, des turritelles, 
des huitres (pas d’ammonites , mais des c^rites ; Habel- 
schwerd , Alt-Lomnitz en Silesie), et en m£me temps des 
bois de palmier , des empreintes de feuilles appartenant a la 
classe des dicotyl^dones et de petits d£p6ts de houille (Deister, 
Wefersleben pres Quedlinbourg) , tres-bien decrits par MM. 
Rettberg et Schulze, et passant au lignite. Ces debris de 
bois, d’un aspect bitumineux, ont sans doute de quoi nous 
surprendre dans une formation si ^loignee de la grande for- 
mation de lignites qui est plac^e entre la craie et le calcaire 
grossier parisien ; mais des observations r^centes nous mon- 
trent des traces de veritables lignites jusque dans les calcaires 
a gryph^es arquees au-dessous du lias (Le Vay, c6tes de 
Caen) et jusque dans le gres bigarre. Les mauvaises houilles 
du muschelkalk , par consequent d’une formation pltfs an- 
cienne que le quadersandstein , passent aussi au lignite. 

Deja M. de Raumer avoit reconnu que le quadersandstein 
est separ£ du gres bigarr£ par le muschelkalk (calcaire de 
Goettingue) ; il est plac£ entre ce calcaire et le calcaire du 
Jura , et par consequent inferieur aux grandes formations 
oolithiques de l’Angleterre et du continent. Dans cette posi-r 
tion nous ne pouvons gueres le considerer , avec M. Keferstein 
(voyezson interessant Essai sur la geographic mineralogique 
de l’Allemagne , T. I , p. 1 2 et 48 ) , comme parallele a la mo- 
lasse d’Argovie (mergelsandstein) , qui represente l’argile 
plastique (gres tertiaire a lignites) au-dessus de la craie. La 
nature des debris vegetaux que renferme le quadersandstein, 
et ses rapports avec le planerkalk qui appartient aux assises 
chloritees et arenacees de la craie, le font regarder par plu- 
sieurs geogno stes c&ebres comme d’une formation posterieure 
au calcaire jurassique : c’est ainsi que MM. Buqkland, Cony- 
beare et Philipps le placent entre la craie et les dernieres 
couches oolithiques. Mais, d’apres les observations de M, 
Bou£ et de plusieurs autres g^ognostes ceiebres d’Allemagne, 
le quadersandstein (gres de Konigstein ) , alternant quelque- 
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fois avec des couches marneuses et des conglom^rats , reposd 
immldiatement sur le gneis pr£s de Freiberg, sur le gr£s 
houiller en Sil&ie et en Boheme ; sur le gres bigarr^ (gres 
de Nebra) , pres de Nuremberg , en Franconie ; sur le mu- 
schelkalk (calcaire de Gcettingue), entre Hildesheim et Dick- 
holzen pres de Helmstadt, et pres de Schweinfurt sur le 
Mein. 11 est recouvert de calcaire du Jura, et alterne avec 
les couches marneuses de ce calcaire, en Westphalie, entre 
Osnabrtick , Bielfeld et Biickebourg. 

Calcaire dd Jura (Lias, Marnes et grands dep6ts oolithiques). 

§.32. Formation tres - complexe , compos^e de couches 
alternantes de calcaires , marneuses et oolithiques , renfermant 
du gypse et un peu de gres. Le mode d’alternances par- 
tielles, tres- constant dans chaque locality , varie dans des 
pays d’une £tendue considerable ; cependant sur les points 
les plus eioignes de FEurope on reconnoit une analogic frap- 
pante entre les grandes divisions on*, assises principales. 

/ Dans la s^rie des formations les plus neuves du terrain 
secondaire le calcaire du Jura ( Jurassus ) est place entre le 
quadersandstein et la craie. Cette derniere y passe m£me 
insensiblement , et peut souvent etre regard^e, par Fana- 
logie de ses fossiles, comme une continuation du calcaire 
jurassique. La superposition de ce calcaire au quadersand- 
stein, si long -temps contests, &e montre en Allemagne, 
d’apres M. de Schmitz , pr£s de Wilsbourg ; d’apres M. Bou£ , 
pres Blumenroth , Staffeistein, et entre Osnabriick et Biicke- 
bourg. Lorsque les trois formations de quadersandstein , 
de muschelkalk et de gres bigarr^ ne se sont pas d^velop- 
p£es simultanement , le calcaire jurassique, par la suppres- 
sion des membres intermediaires de la serie geognostique , 
recouvre immldiatement le zechstein ou calcaire alpin. Dans 
ce cas (pente septentrionale des Pyrenees; Apennins, entre 
Fossombrono , Furli et Nocera ; Cordilleres du Mexique, 
entre Zumpango et Tepecuacuilco) , on voit ce dernier passer 
insensiblement a un calcaire blanch&tre , a cassure matte ^gale 
(ou conchoide a cavites tres-aplaties) , qu’on ne sauroit dis- 
tinguer des couches compactes du calcaire du Jura d^pour- 
vues d’oolithes. Ce passage , dont M. de Charpentieraaussi dtd 
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frapp^ dans le Midi de la France , m^rite un examen tres- 
attentif. Malgr£ la grande difference qui existe entre les 
debris fossiles du muschelkalk et du calcaire jurassique, les 
dernieres formations du terrain secondaire sont etroitement 
li^es entre elles, etil ne faut pas £tre surpris que dans une 
s^rie at, @ , y, <P, g .. . . le terrain at ( Pechstein ) fasse passage 
a e (calcaire du Jura), a cause de la suppression frtfquente 
des termes # , y et S' (c’est-a-dire , du gres bigarr£ , du 
zriuschelkalk et du quadersandstein ). Les formations arfoa- 
c6es $ et <Talternent avec des argiles et des marnes plus ou 
moins abondantes , de sorte que, par un grand d^veloppe- 
ment de leurs couches ddsagreg^es , celles-ci r&iuisent a 
l’etat de simples bancs in tercal^s les assises pierreuses, et 
finissent, comine c’est le cas dans l’Ouest de la France, par 
retoplir tout l’intervalle entre at et e. 

Le calcaire jurassique couvre, sans interruption, une grande 
£tendue de pays* depuis la chaine des Alpes jtisque dans le 
centre de FAllemagne, depuis Geneve jusqu’a Streitberg et 
Muggendorf , en Franconie. Comme, vers le nord, il ren- 
ferme des cavernes k ossemens fossiles, cette formation a 
singulierement fix£ Fattention des gdognostes allemands. M. 
Werner la croyoit idenliqiie avec le muschelkalk : J’ai re- 
connu , d£s Fannie 1795 , qu’elle en diffbroit essentiellement, 
et j’ai propose de la designer par le nom de calcaire du Jura , 
a cause de Fanalogie parfaite que pr^sentent les montagnes 
occidental es de la Suisse avec celles dela Franconie. Cette de- 
nomination est aujourd’hui g^nbralement re§ue; mais il a ete 
constate que le calcaire du Jura, au lieu d’etre place sous le 
gfks bigarre (comme je l’avois ecu , par erreur, avec le plus 
grand nombre des glognostes, en confondant ce gres avec 
la molasse d’Apgovie et le gres de Dondorf et de Misselgau 
pres Bareuth), est plus recent que le gr£s bigarre, que le 
muschelkalk (Bindloch) et le quadersandstein ( Schvyandorf $ 
Phantaisie (p); Nuremberg). Cette intercalation entre le 
quadersandstein et la craie , qui se fonde sur des observations 
directes, explique tres-bienle passage gradu el (Montagnede 
S. Pierre pres de Maestricht), de la craie tuffeau.a la for- 
mation jurassique. Le nom de calcaire caverneux (hbhlen- 
kalk) , donne souveot a cette derniere, peut Conner lieu a 
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deft rftpprochemens errands. II faudroit distinguer entre deft 
formations dont la masse entire est spongieuse , cavemeuse 
ou criblde de trous , et des roches a cavernes. Plusieurs , 
sans dtre poreuses ou celluleuses , en ren ferment de trds- 
vastes. Le calcaire de transition (mountain limestone de 
Derbyshire) mdriteroit, en Angleterre et auHarz, presque 
autant que celui du Jura, le nom de calcaire a cavernes • Au 
contraire , le rauchkalk^ et le rauchwacke , qui ferment les 
assises moyennes du zechstein en Thuringe, et que Tan a 
crus a tort paralldles au calcaire du Jura , sent , comme ce 
dernier, et dans des dtendues de couches tris-considdrables , 
remplis de petite« cavitds de 2 — to lignes de diametre , sans 
offrir pour cela de vdritables grottes. Le phdnom&ne des 
grottes et celui de la porosity ( caverpositd gdndrale ) de la 
masse ne sc trouvent pas ndcessairement rdunis; ce sont des 
modifications qui , loin de caractdriser telle ou teHe formation , 
se rencontrent dans des formations tris-diffdrentes. 

Quoique sur le continent les couches partielles qui com- 
posent le calcaire du Jura se soient tres-indgalement ddve- 
loppdes, et que l’ordre de leur succession vaide souvent, on 
remarque tou jours un certain nombre d’assises distinctes et 
rdpandues sur des dtendues de terrain trds - considerables. 
Nous les nommerons en commengant par les plus anciennes : 
calcaire marneux (et marnes calcaires trds-dures), bleu-gri- 
sitre, analogue (d’aprds MM. Boud et Buckland, Essai giogn. 
sur I'&cosse , pag , 201 , et Struct . of the Alps , pag. 17) au 
lias de l’Angleterre, quelquefois traverse par des veines dc 
spath calcaire , rempli de gryphdes arqudes ; oolithes gris- 
jaun&tres, alternant avec des marnes en partie bitumineuses 
et avec du gypse; calcaire compacte a cassure unie et matte, 
et oolithes blanches; couches remplies de madrepores ana- 
logues au calcaire a polypier de Normandie et a 1* coral-rag 
de l’Angleterre ; calcaire schisteux avec poissons ebcrustacds 
(Pappenheim et Solenhoffen). L’assise infdrieure de cette 
formation si complexe est particulidrement ddsigode , en 
France (Bourgogne) et dans l’AUemagne mdridionale(Wur- 
temberg) , sous le nom de calcaire a graphites ; mais quelquea 
g£ognostes penchent mftme pour l’idde de sdparer cette assise 
du calcaire dtr Jura, en la regardant , avec MM. de Bueh et 
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Brongniart , comme appartenant au zechstein , ou avec M. 
Keferstein, comme paralllle au muschelkalk. Ici se p risen te 
la question importante de savoir dans quel rapport de gise- 
ment et de composition se trouve le calcaire a gryphitej 
du Jura avec celui qui porte le mime nom dans le Nord de 
FAllemagne, et que M. Voigt a fait connoitre des l’annde 
1792 P Une grande analogie entre les couches les plus voi- 
sines de deux formations qui quelquefois se trouvent imml- 
diatement superposies l’une a F autre , n’a sans doute rien 
de bien surprenant : les mimes esplces de gryphles pour- 
roient se rencontrer dans des formations trls-distinctes et plus 
lloignles encore entre elles ; mais la liaison glognostique 
observe entre le calcaire a gryphles arquees, alternant 
avec lesmarnes, et les autres couches inflrieures du Jura, 
me faitpencher pour l’opinion que ce calcaire, etle calcaire 
a gryphles epineuses ( gryphitenkalk de Voigt), placl sous 
le gres bigarrl , ne sont pas d’une mime formation. M. Merian , 
dans son excellente Monographic des environs de B&le, Inonce 
aussi cette opinion , et regarde avec M. Haussmann le grls 
argileux de Rheinfelden ? sur lequel repose le calcaire juras- 
sique, comme grls bigarrl’, tandis que M. de Buch (Marian, 
Uingeb. von Basel , p. 110) le prend pour le gres houiller , et 
suppose que, par le non-dlveloppement du gresbigarre, les 
couches oolithiques et lithographiques du Jura reposent, 
dans cette locality, immldiatement sur lls couches a gryphites 
qui appartiennent au zechstein. J’ai cru de mon devoir 
d’exposer dans ce travail les opinions des plus clllbres 
geognosies, lors mime qu’elles sont opposles a celles auxr 
quel les je me suis arrltl. 

Ce qui est indubitable et ce que nous croyons utile de rap- 
peler de nouveau, c’est que le calcaire jurassique qui repose 
prls de Laufenbourg sur du granite, au Schwarzwald sur le 
grls rouge ou houiller, et pres de Genlve sur le calcaire 
al pin , est place, dans le centre et le nord de FAllemagne , 
sur le quadersandstein. La superposition d’une roche sur la 
formation la plus jeune determine sa place comme terme 
de la slrie glognostique. En Franconie et dans le Haut-Pala- 
tinat on ne voit genlralement au jour que les assises supl- 
rieures du calcaire jurassique , qui sont en mime temps lfs 
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plus compactes. Les marnes et les oolithes y sont beaucoup 
plus rares que dans la Suisse occidentale et en France (Caen, 
L.ons-le-Saulnier). Entre Eichstadt et Katisbonne on trouve , 
de bas en haut, d’apr^s M. de Schmitz, du calcaire entiere- 
ment spongieux et bulleux ; des couches grenues renfermant 
des druses remplies de sable; du calcaire compacte et eon- 
choi’de avec des nodules de silex ; du calcaire schisteux 
et fissile , analogue a celui de Sohlenhofen et aux dales 
lithographiques du Heuberg pr£s de Kolbingen. Ces assises 
spongieuses , remplies de vacuoles (vallde du Laber pres 
Berodhausen; Pegnitz, Creussen , Tumbach ) , que j’ai retrou- 
v^es en Italie (valine de la Brenta, entre Carpane et Primo- 
lano), a Pile de Cuba (entre le Potrero de Jaruco etleport 
du Batabano), au Mexique (plateau de Chilpansingo) , don- 
nent a la surface du sol, qui est h£riss£ de petits rochers 
pointus, un aspect tr^s-particulier. 

Dans la France occidentale, une bande non interrompue 
de calcaire jurassique s’^tend , ,d’apr£s M. Boue, du S. E. 
au N. O. , depuis Narbonne et Montpellier jusqu’a la Rochelle, 
separant vers le nord les terrains de transition de la Vendee 
et le terrain primitif du Limousin. Sur les c6tes de Nor- 
mandie, les assises marneuses et oolithiques ont pris un de- 
veloppement beaucoup plus grand qu’en Allemagne. Nous 
citerons, d’apr^s les recherches int^ressantes de M. Provost, 
les couches superposes entre Dieppe et le Cotentin , en 
commen 9 ant , comme toujours, par les couches les plus an- 
ciennes : i.° calcaire a gryph^es arqu^es et calcaire lithogra- 
phique ( Le Vay, Tssigny), renfermant quelques lignites et 
superpose au terrain de transition : 2. 0 argiles interieures et 
oolithes (argile des Vaches-jioires, alternant avec du lias a 
debris d’ichthyosaures; oolithes grises deDive, ferrugineuses, 
m£l£es d’argile avec lignites et avec petrifications nombreuses 
de madrepores , de modioles, de Gryphcea cimbium et d’atn- 
monites; oolithes blanches) : 3.° caleaire de Caen; les couches 
inferieures avec des nodules de silex, avec peu de coquilles 
(ammonites, b£lemnites) , et avec quelques ossemens de 
crocodiles; les couches sup^rieures a polypiers (coral-rag) et 
a trigonies renfermant des c^rites entierement analogues k 
celles trouv^es au-dessus de la craie ; argiles superieures 
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da cap la Heve, de couleur bleu&tre, avec lignites, debris 
de crocodiles (Honfleur) et bancs calcaires moins developp^s 
qu’a Caen* On voit que dans cette partie de l’Europe les 
lignites percent a travers toutes les couches du calcaire juras- 
sique, et que cette formation, en faisant abstraction des 
argiles intercedes, se compose de trois grand es assises, savoir, 
de calcaire a gryphees arqu^es, d’oolithes, et de calcaire k 
polypiers et a trigonies. 

En Angleterre , la formation du Jura , se prolongeant sans 
interruption du Yorckshire au Dorsetshire, remplit tout 
Tespace entre le red marl (gres bigarre) et la craie ; car on 
n’y connoit entre le calcaire du Jura et le red marl aucune 
formation qui soit analogue de composition au muschelkalk 
et au quadersandstein , deux roches qui souvent manquent 
£galement sur le continent. Les g£ognostes anglois et ecossois , 
qui , dans ces derniers temps , ont etudie la charpente de leur 
pays avec un z£le infatigable , distinguent les assises du cal- 
caire jurassique par des denominations en partie tr£s-carac- 
t£ristiques, et dont plusieurs rappellent les subdivisions re- 
connues sur le continent : 1 .° Lias , avec peu de silex, couvrant 
le red marl salif£re, analogue au calcaire k gryphees arqules 
du continent; les deux tiers d’eo-haut sont une masse argi- 
leuse bleue alternant avec des lits calcaires ; vers le bas ces 
lits augmentent ddpaisseur, deviennent blancs et passent k 
des couches lithographiques (ossemens d’ichthyosaures, pr£s 
de vingt especes d’ammonites, beiemnites). 2. 0 Systems infe- 
rieur d’oolithes, savoir : oolithes m£iees de sable, terre a 
foulon, grand banc oolithique (great oolithe) avec debris de 
coquilles, schiste oolithique de Stonesfield, forestmarble , 
cornbrash et kelloway-rock , calcaires coquilliers et ar£nac&* 
3 .° Systeme moyen d’ oolithes , savoir : argile d’Oxford (clunch- 
clay de M. Smith), sables et conglom&rats calcaires (calca- 
reous grit), coral rag ou calcaire a polypiers, avec madre- 
pores et echinites. 4. 0 Systime supdrieur des oolithes , savoir ? 
argile bleue de Kimmeridge , un peu bitumineuse , analogue 
aux argiles bleues du cap la H£ve en Normandie , qui sont 
aussi suplrieures au calcaire a polypier et aux oolithes ; port- 
landstone, avec ammonites; purbeckstone , calcaire argileux 
petri de coquilles, alternant avec des marnes et des gypscs# 
a 3 . 20 
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J’ai suivi les divisions de MM. Smith, Philipps ct Conybeare, 
qui different un peu de celles qu’a adoptees M. Buckland. Les 
trois systemes d’oolithes d’Angleterre sont s^pares par des 
formations argileuses. Quant a la structure oolithique m^me, 
nous avons d£ja fait observer plus haut qu’on en trouve des 
traces dans les formations les plus diflferentes : il y a quel- 
ques bancs d’oolithes, d’apres MM. de Gruner et Escher 
( Alpina , T, IV, p. 369) , dans le calcaire de transition de la 
Suisse , dans le gres houiller ( Freiesleben , Kupfersch. , BAV, 
p . 123), dans le calcaire alpin ou zechstein (Hartlepool dans 
le Northumberland), dans le gres bigarr£ (Thuringe; Vic 
en Lorraine), et dans le muschelkalk. 

Couches subordonn^es : hornstein (silex) en petits bancs 
continus ; calcaire magn&ifere (Nice); calcaire f£tide et 
gypse avec des traces de sel gemme (Kandern; voyez Marian , 
Umgeh. von Basel , p. 36); gr£s argileux et micac£ r quelque- 
fois siliceux , intercale dans les assises a gryphites (Hem- 
miken, Waldburgstuhl ; Lons-le-Saulnier) ; fer oxid£ glo- 
buliforme (bohnenerz), a la fois dans le calcaire du Jura 
(Neufch&tel; Frickthal ; Wartenberg en Souabe) , et entre 
ce calcaire et la molasse 011 gr£s tertiaire a lignite (Arau , 
Baden) ; houille avec impressions de fougeres ( P ) et m£l£e de 
pyrites (Neue Welt, Bretzweil). 

Purifications : apr£s les formations sup^rieures a la craie , 
le calcaire du Jura est celle dont les debris fossil es ont 6te 
le mieux d^termin^s en Angleterre , en France et dans la 
Suisse occidentale. Elle renferme, de m^me que des terrains 
plus anciens encore, (le quadersandstein et le zechstein avec 
schiste cuivreux) , des coquiiles pelagiques. melees a du 
bois, a des ossemens de grands sauriens d’eau douce, et, si 
l’on ne s’est pas tromp£ dans la determination zoologique , a 
des ossemens de didelphes (marnes de Stonesfield). J’ignore 
si le melange de coquiiles marines effluvia tiles, si Evident 
dans la plupart des formations tertiaires , a et£ observe 
avec certitude dans les terrains au-dessous de la craie. La 
oil la formation jurassique est presque d^pourvuc de marnes 
et d’oolithes ( Franconie , Haut - Palatinat ; Carniole , entre 
5. Sesanne etTriest), des couches tres - puissantes sont en- 
tierement d^pourvues de petrifications. Les debris de qua- 
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drupedes ovipares, de poissons et de tortues, se trouvent 
presque dans toutes les assises , dans les plus rbcentes ( pur- 
beckstone), comme dans les plus anciennes (lias) : cepen- 
dantles dernibres en offrent le plus; et il paroit qu’elles ne 
renferment que l’ichthyosaurus ( proteosaurus de sir Everard 
Home) et le plesiosaurus, qui est un animal analogue, et 
non les vbritables crocodiles. Cette difference dans la distri- 
bution des reptiles a btb bgalement observee par M. Provost 
sur les c6tes occidentales de la France. Les osseinens de l’ich- 
thyosaurus s’y trouvent ( principalement?) dans les cbuches 
calcaires (lias) des argiles inferieures aux oolithes, tartdis 
que les crocodiles ne se rencontrent qu’au-dessus des oolithes 
En Angleterre bn distingue , d’aprbs MM. Smith , Philipps et 
Conybeare , parmi le nombre prodigieux de coquilles pbtri- 
fibes dont on n’a encore pu reconnoitre que le genre r 
les especes suivantes : Ammonites giganteus , A . excavatus , 
A . Duncani , A. Banksii , A. angulatus , A . Grenoughi , Nau- 
tilus striatus , N. truncatus , Trochus dimidiatus , T. bicari- 
natuSj Trigonia costata, T. clavellata , Terebratula intermedia > 
T. spinosa , T.digona, Ostrea gregaria t O. palmata, Modiola 
tcevis, M. depressa, M. minima , Pentacrinites caput Medusce , 
P. basaltiformis , etc . Quoique les espbces d’ammonites ( au 
nombre de vingt), de bblemnites et de pentacrinites, db- 
crites dans le lias, ne soient pas identiques avec celles du 
muschelkalk, il rue paroit tou jours bien remarquable de voir 
accumuler ces trois families dans des roches d’un &ge si rap- 
prochb, entre les dernieres assises du zechstein (calcaire 
alpin) et les premieres ou plus anciennes du calcaire juras- 
sique. MM. Prevost, Lamouroux et Brongniart vont enrichir 
la gbognosie zoologique des rCcherches profondes qu’ils oht 
faites sur les coquilles et les zoophytes trouvbbs sur les cbtb$ 
de France , entre Dieppe et le Cotentin, en Frartche-Cointb et 
en Suisse* Nous nous contenterons , en attendant, db Consi- 
gner ici les corps fossiles qu’oflfre le calcaire jurassique du 
continent, depuis Genbve jusqu’en Francome , d’aprbs un tra- 
vail que j’ai fait sur les catalogues de M. de Schlottheim t 
Chamites j urensis , Belemnites giganteus, Ammonites planulatus f 
A • natrix , A . comprimatus , A. discus, A * Bucklandi , Mjacites 
radiatus , Tellinites solenoides , Donacites hemicardius , tec Unite# 
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articu lotus , PiCequivalvis, P. lens , Ostracites grjyphceatus, O. crista* 
gall i 3 T erebratulites lacunosus , T, radiatus , Grjyphites arcuatus, 
Mjytulites modiolatus , Echinites orijiciatus , E . miliaris , Asteri- 
acitcs pannulatus , des Turritelles, des Hippurites (leComMco- 
pice au cap Passaro en Sicile ) , Grjyphites arcuatus , etc, 11 est bien 
digne d’attention que cette gryphee arqu^e que M. Sowerby 
nomme Grjyphites incurvus , et qui caract^rise les assises inf£- 
rieures de la formation jurassique en Suisse et sur les c6tes 
occidentales de la France , est aussi , apres Y Ammonites Buck- 
landi et le Plagiostoma gigantea , la coquille qui caract£rise 
le plus le lias en Angleterre. Les couches de calcaire blanc 
et grenu que Ton trouve fr&juemment dans cette formation 
(Neufch&tel, Monte Baldo), sont dues a des purifications 
de madrepores. 

Nous avons deja vu des poissons plus ou moins accumules , 
mais appartenant a des genres tr£s-distincts, dans le thon- 
schiefer de transition (Glaris) , dans les schistes carbur^s du 
gres rouge ( Goldlauter et All that pres de Kleinschmalkalden) , t 
dansle calcaire alpin et ses rnarnes cuivreuses, etm€me dans 
le muschelkalk ( tres-rarement, Esperstedt, Obhaussen): ces 
ichthyolithes deviennent plus fr^quens dans le calcaire juras- 
sique , surtout dans ses couches sup&rieures. De la dies p£- 
netrent, au-dessus de la craie , dansle gres tertiaire a lignites 
(argile plastique), dansle calcaire grossier (Monte Bolca), 
le gypse a ossemens (Montmartre) et le calcaire d’eau douce 
(CEningen). J’indique dans Fordre de leur &ge relatif les for- 
mations qui offrent des phenomenes analogues, pourprdvenir 
les erreurs qui naissent de l’ignorance de ces analogies. 

Un g^ognoste justement estim£, M. Buckland, incline a re- 
garder les calcaires fissiles de Pappenheim et de Sohlenhofen , 
cdebres par leurs empreintes de poissons et de crustac&, 
comme superposes au calcaire du Jura, et comme apparte- 
nant au calcaire grossier du terrain tertiaire : ces calcaires 
fissiles me paroissent au contraire entierement analogues au 
purbeckstone d’Angleterre, qui abonde aussi en pdrifica- 
tions de poissons , et qui forme , comme le calcaire de Pap- 
penheim, la couche la plus r^cente du terrain jurassique. J’ai 
eu occasion d’examiner, en 1796, les belles carrieres de 
Sohlenhofen, conjointement avec M. Schbpf, et nous avons 
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reconnu, en allant de Muggendorf par Ansbach a Pappen- 
heim, une liaison intime entre les diverses assises d’une 
m€me formation. MM. de Buch, Bou£ et Beudant partagent 
cette opinion sur les ichthyolithes de Franconie. 

Dans le Vicentin le calcaire jurassique et le calcaire grossier 
parisien existent a la fois. L’un et Fautre y renferment des 
polypiers; cependant , dans un premier voyage fait en Italie 
(1796)9 j’ai cru que les longues bandes de coraux rameux 
qui traversent, en formant des filons (entre rh6telleric du 
Monte di Diavolo et le lac Fimon a Fouest de Lungara), 
le sommet du Monte di Pietra nera, appartiennent plut6t au 
calcaire du Jura, peut-£tre a l’assise appelee en Angleterre 
coral-rag. Ces bandes de polypiers qui sont rest& en place, 
ont deux pieds de largeur : elles offrent un aspect tr£s-extraor- 
dinaire , et parcourent des masses calcaires presque d^pour- 
vues de purifications, en se dirigeant tres-r^gulierement N. 
8d°E., et en s’elevant comme un mur au-dessus de la sur- 
lace du sol. M. Bou£ a aussi observe ces polypiers en place 
dans le calcaire jurassique (coral-rag) qui entoure le bassin 
de Vienne, et dont les assises inf&rieures renferment des 
nagelfluhe analogues au calcareous grit de la grande formation 
oolithique d’Angleterre (Filey dans le Yorkshire). 

Sous la zone ^quinoxiale de FAm^rique j’ai cru reconnoitre 
la formation du Jura dans beaucoup de calcaires blanche tres, 
en partie lithographiques, qui ont la cassure unie et matte, 
ou conchoide a concavites tr^s-aplaties. Ces calcaires sont 
ceux de la caverne de Caripe (au sud-est de Cumana), du 
littoral de Nueva Barcelona (Venezuela) , de File de Cuba 
(entre la Havane et le Batabano ; entre la Trinidad et la 
boca del Rio Guaurabo) et des montagnes centrales du 
Mexique (plaines de Salamanca et defile de Batas). Le cal- 
caire blanc de Caripe, qui ressemble entierement a celui 
des cavernes de Gailenreuth en Franconie , est superpose au 
calcaire alpin gris-bleu&tre de Cumanacoa. Le terrain juras- 
sique du littoral de Nueva Barcelona renferme de petites 
couches de homstein passant a un kieselschiefer noir (pW«* 
nomene qui se repete pr£s de Zacatecas au Mexique) ; il est 
recouvert ( Aguas calientes del Bergantin) , comme le calcaire 
alpin au sommet de Flmpossible , d’un gres tres-quarzeux. On 
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pourroit croire quc ce gres du Bergantin appartient aux assises 
quarzeuses du gres vert ou gr£s secondaire a lignites ; mais „ 
comme il forme £galement des couches dans le calcaire alpin. 
( Tuiniriquiri ) , il reste bien douteux si les gres du Bergantin 
et du Tuiniriquiri sont des formations differentes, ou si 
des couches toutes semblables p^netrent du calcaire alpin 
dans le terrain jurassique. Ce terrain abonde moins que 
toute autre formation secondaire en roches ar^tiacees. Nous 
avons cependant cit£ plus haut des couches de gres dans les 
montagnes occidentales de la Suisse, a Waldburgstuhl , Ep- 
tigcn, et Hemmiken pres de Bale. Dans les vastes steppes 
de Venezuela, pres de Tisnao, le gres rouge supporte , a ce 
qu’il m’a paru , immediatement (comme au Schwarzwald en 
Souabe) un calcaire lithographique tres- analogue au cal- 
caire du Jura. Ce gisement se Irouve repete au Mexique, 
dans les plaines de Temascatio , au sud-ouest de Guanaxuato. 
A Pextremite septentrionale de la vallee de Mexico (entre 
l’Hacienda del Salto, Batas et Puerto de Reyes), une forma- 
tion calcaire bleu - grisatre , a cassure unie , renfermant du 
gypse et supportant une breche calcaire , m'a paru appartenir 
au terrain jurassique , malgre la proximity des marnes ter- 
iiaires (Desaguede Huehue(oque) , dans lcsquelles sont en- 
fouis des osseinens d'elephans fossiles. Jc pourrois citer aussi 
le passage que Ton observe du calcaire alpin a un calcaire 
entierement semblable a celui d’Arau et de Pappenheim, a 
la pente occidentale des Cordilleres du Mexique, entre So- 
pilote, Mescala et les riches mines de Tehuilotepec ; mais 
dans cette region le terrain du Jura est moins prononce qu’a 
l’ile de Cuba, qu’aux llots du Cayman et dans les montagnes 
de Caripe pres de Cumana. Nulle part , dans la partie du 
nouveau monde que j’ai parcourue , je n'ai vu le gres bi- 
garr^ , le muschelkalk ni le quadersandstein separer le cal- 
caire alpin des formations que je viens de d^crire. Depourvues 
doolithes, elles abondent aussi tres-peu en purifications de 
coquilles et en couches marneuses. Leur cassure matte et unie 
leur donne tout l’aspect du calcaire jurassique de PAllemagne 
et de la Suisse. Ces formations calcaires de l’Amerique , des 
Pyrenees et dcs Apennins, qui paroissent si ^troitement li£es 
au calcaire alpin (zechstein), ne sont- elles que les assises 
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les plus rlcentes de ce dernier , et doit -on les Sparer du 
veritable calcaire jurassique, riche en coquill es , en oolithes 
et en marnes ? Cette question importante ne peut etre r^- 
solue qu’en multipliant les observations de gisement, qui 
sont bien plus d£cisives que celles de composition et d’as* 
pect exterieur. 

Gres et Sables ferrugineux , et Gres et Sables verts , Gres 

SECONDAIRE A LIGNITES ( IRON SAND ET GrEEN SANd). 

§.33. Ce sont des gres et des sables avec lignites, places 
au-dessous de la craie : ce sont deux formations ar£nac£es, 
color^es par le fer , s£par£es par une couche d’argile (weald- 
clay ) et superposees au calcaire du Jura ( terrain d’oolithes). 
Elies atteignent en Angleterre jusqu’a mille pieds d’£pais- 
seur, et se retrouvent dans toute la France occidentale , ou 
MM. Prevost et Boue en ont fait l’objet d’une £tude appro- 
fondie. 

*’ Les sables ferrugineux brjun-jaun&tre alternent avec des gr£s 
siliceux et de petits amas de mines de fer souvent exploitdes 
avec avantage : ils renferment des bois fossiles et des lignites 
( Bedfordshire , Dorsetshire ). 

Les sables verts , colons par un protoxide defer, alternent avec 
des gr£s calcaires et siliceux, avec des agglom^rats , desmarnes 
jaunatres a cristaux de gypse, et m^me avec de petits bancs 
de calcaire compacte, qui ont quelquefois confondus avec 
le portlandstone. On y trouve des nodules de hornstein et de 
calcddoine (Sarlat dans le P^rigord), de petits d£p6ts de fer 
hydrate, une rdsine qui passe au succin (ile d’Aix pres de La 
Rochelle ; Obora et Alstadt en Moravie) , et un grand nombre 
de debris fossiles, dont plusieurs (cidaris, spatangus) ressemr 
blent a ceux de la craie. Les gres siliceux de cette formation 
renferment des empreintes de feuilles dicotyl^dones. Vers le 
haut le sable vert passe a une marne crayeuse (chalk marie de 
Surrey). La terre verte ouchloritee, qui caract^rise la couche 
de sable la plus rapproch^e de la craie , se retrouve dans des 
formations d’un &ge tres-different, dans le gres houiller de la 
Hongrie (sur les frontieres de la Galicie), dans le gr£s bi- 
garr£ et dans les gypses qui lui appartiennent, dans le qua- 
dersandstein et dans les couches inf&ieures du calcaire gro&~ 
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sier de Paris. D’apris les belles recherches de M. Berthier 
sur les grains verts de la craie et du calcaire grossier, ces 
grains sont un silicate de fer; mais il est probable que les 
quantity de magn^sie et de potasse varient dans les diff^rens 
terrains , comme elles varient , d’apres les analyses de Klap- 
roth et de Vauqueiin, dans la terre verte de V^rone (talc 
chlorite zoographique de Haiiy) et dans la chlorite terreuse. 
L’analogie qu’offrent quelquefois avec le quadersandstein de 
l’AHemagne les bancs siliceux du gres vert (iron sand), soit 
a lVtat solide, soit dans nn £tat de desagrdgation , a port£ 
plusieurs g^ognostes a confondre ces deux terrains. M. Boue, 
qui a explore avec tant de fruit les gisemens de l’licosse, de 
l’Angieterre et de l’Allemagne, a reconnu le gres vert (tout 
semblable a celui des environs d’Oxford) en France, le long 
de la Mayenne et du Loir, depuis la Fert^-Bernard jusqu’au- 
dela de la Fl£che, dans le d^partement de la Charente , dans 
le Mans, ta Saintonge et le Pdrigord. 

C’est a cette m£me formation du §. 33 qu’appartiennent 
aussi les lignites de File d’Aix, sur lesquels M. Fleuriau de 
Bellevue a fait de si interessantes recherches. D’apres ce savant 
g^ologue, la foret sous-marine des c6tes de La Rochelle 
consiste en bois de dicotyl^dones aplatis, en partie p£trifi£s, 
en partie bitumineux ou fragiles, quelquefois a lVtat de jai'et. 
Ces bois sont penetr^s de pyrites , et perc^s par une multi- 
tude de tarets et de vers marins. Les trous resultant de cette 
perforation sont remplis de quarz-agathe et de sulfure de fer. 
On trouve les troncs ou en couches horizontales, tantht diri- 
g£es parall&ement, tantht accumules en d£sordre. Les bois 
qui sont p^trifi^s en entier ouseulement en partie, reposent 
sur un sable verd^tre : ceux qui sont a l’^tat fibreux et 
bitumineux, reposent sur des bancs d’argile plastique d’un 
bleu foncl. Ils sont entour^s d’algues marines et de petites 
branches de lignites. Parmi ces masses d’algues on trouve 
une r&ine qui passe au succin ; elle est friable et offre di- 
verses couleurs. Les troncs d’arbres entases forment une 
bande d’une lieue et demie de largeur, depuis l’extr£mit6 
nord-ouest de File d’Oleron jusqu’a quatorze lieues dans l’in- 
t&rieur du continent, sur la rive droite de la Charente. 
Cette bande a plus de sept pieds d’^paisseur; elle est dirigde 
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de O. N. O. k E. S. E. , et se trouve k un metre au^dessus du 
niveau des basses mers. La oil les lignites sont couverts par 
l’oc^an, ils sont incorpor& (ainsi que des masses de succin- 
asphalte et de grands ossemens d’animaux marins ) a un gris 
grossier qui repose sur l’argile plastique. Le gisement de ces 
depbts est, de bas en haut (cfapr^s un m&noire in^ditde M. 
Fleuriau de Bellevue) : i.° calcaire compacte (lithographique) 
a cassure unie (La Rochelle, S. Jean d’Angely) ; 2 * couches 
d’oolithes (pointe de Chatelaillon et Matha); 3.° lumachelle 
et bancs de polypiers avec empreintes de Grjphcea angustata 
(ces trois couches constituent la formation jurassique, dont 
le banc a polypiers repr&ente le coral-rag) : 4. 0 grande couche 
de lignite avec tourbes marines , succin-asphalte et argile plas- 
tique ; 5.° sables ferrugineux et chloriteux; argile schisteuse; 
couches ar£nac£es et calcaires avec trigonies et c^rites; des 
fragmens de lignites. Au sud-ouestde la Charente, ou man- 
quent les couches n. 0 * 4 et 5, des bancs horizontaux d’un cal- 
caire tres-blanc avec debris de coquilles (Saintonge) repo- 
sent imm^diatement sur les oolithes de la formation jurassique, 
et repr&entent les assises infcrieures de la craie. M. Bou£ $ 
vu se prolonger les traces des lignites depuis Rochefort par 
P^rigueux jusqu’a Sarlat. 

Ces sables et argil es avec lignites du gr£s vert sont li£es vers 
le bas aux argiles bleues avec lignites du cap la H£ve (pr£s 
du Havre); vers le haut ils pr&udent pour ainsi dire au 
grand d£p6t de lignites du terrain tertiaire , c’est-a-dire aux 
lignites de l’argile plastique et de la molasse , qui sont sup^- 
rieures k la craie. Comme la craie dans ces assises inf£rieures 
(craie chloride entre Fecamp et Dives) renferme elle-m^me 
des lignites , et que, sous de certains rapports, elle peut £tre 
regard^e comme une continuation de la formation jurassique, 
les ph&iom£nes que nous venons d’exposer sont bien dignes 
de l’attention des g£ognostes. Le planerkalk de l’Allemagne , 
souvent m£l£ de mica et de grains de quarz, forme une des 
assises suplrieures du gres vert, repr&entant a la fois la 
craie chloritle et une partie de la craie grossi£re. ou craie 
tuffeau. 
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IV. Craie. 



§.34< A mesure que nous nous sommes eloignes du calcaire 
alpin, npus avons vu les formations devenir plus complexes. 
11 est vrai que le muschelkalk et le quadersandstein ont une 
structure assez simple ; mais le calcaire du Jura etle gres vert, 
la oil ils se sont bien dyveloppes, offrent une grande complica- 
tion de couches et de fr^quentes alternances. Cette tendance 
& une composition variye, a un agroupement de masses hyty- 
rogenes (tendance qui atteint son maximum dans le terrain 
tertiaire), se ralentit pour ainsi dire au terrain de craie. 
Piac^e entre le gres vert etl’argile plastiqueou gres a lignites 
tertiaire, la craie, par une plus grande simplicity de struc- 
ture, contraste avec les formations complexes que nous ve- 
nous de nommer. Des couches argileuses ( dief ) , calcaires et 
arynacees ( tourtia ) , qui syparent la formation jurassique (ooli- 
thique) de celle de la craie, ne doivent pas se confondre 
avec cette derniere formation , quoique souvent aussi il ne 
soit pas facile de fixer les limites entre les marnes avec lits 
d’oolithes du terrain jurassique, les strates du gres vert, et 
ces marnes crayeuses ou calcaires jaun^tres, presque com- 
pactes, qui semblent appartenir aux assises inferieures de la 
craie. 

Ce dernier terrain se compose , d’apres les recherches de 
MM. Omalius et Brongniart, de trois assises assez distinctes. 
L’infyrieure est la craie chloritee ou glauconie crayeuse , friable 
et parsemye de grains verts ; la moyenne est la craie tuffeau 
ou craie grossiere, gris&tre , sableuse, renfermant des marnes 
et, au lieu de silex pyromaques, des silex cornys, d’une 
couleur peu foncye. L’assise supyrieure est la craie blanche, 
Quelquefois les assises les plus anciennes prennent des cou- 
leurs gris- noir&tre , et deviennent ou tr^s-compactes (envi- 
rons de Rochefort), ou grenues et- friables ( montagne de 
Saint-Pierre pres de Maestricht). La craie chloritee passe 
souvent insensiblement au sable vert ( green sand ). La craie 
blanche est la plus pure des couches calcaires de diffyrens 
&ges : elle ne contient que quelques centiemes de magnysie ; 
mais elle est m^iye d’une quantity de sable plus ou moins 
grande. La liaison du terrain de craie de Paris avec les auti;es 
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terrains secondaires (entre Guerefc et Hirson) a dtd indiqu^e 
dans une coupe par M. Omalius (Bull. phil. , 1814). Dans un 
nivellement barom^trique , fait en i8o5 , de Paris a Naples , 
nous avons vu, M. Gay-Lussac et moi, sortir au jour, success 
sivement sous la craie, le calcaire du Jura , le calcaire alpin , 
le gr£s rouge , le gneis etle granite ( entre Lucy-le-Bois , Aval- 
lon , Autun et montagne d’Aussy ). La formation de craie , 
trop long-temps n^gligde, est beaucoup plus r^paodue qu’on 
ne le pense gen^ralement. On l’a reconnue dans plusieups 
parties de l’Allemagne , par exemple , dans le Holstein , en 
Westphalie (d’Unna a Paderborn), dans le pays d’Hanovre, 
au pied du Harz pres Goslar, dans le Brandebourg pres 
Prentzlow, et a Pile de Rugen. Souvent elle n’est reconnoisr 
sable que par les corps fossiles que pr&entent les lambeaux 
de terrains marneux et ar^nac^s. Elle ne renferme que peu 
de couches h^t&rogenes, par exemple, des lits d’argile (Isle 
de Wight 5 Anzin); des silex,soit en plaques ou en rognons 
bien alignes, soit en petits filons (Isle de Thanet; Brighton) , 
et caract^risant les assises sup^rieures de la craie. On y ren- 
contre aussi des pyrites globuleuses et de la strontiane sulfa- 
tee (Meudon). 

Purifications. Danslebassin de la Seine on trouve, d’apris 
les observations de MM. Defrance et Brongniart, dans les 
couches superieures de la craie : benucoup de belemnites 
( Belemnites mucronatus ) et d’oursins ( Ananchites ovatq, A . pus* 
tulosa , Galerites vulgaris , Spatangus cor anguinum, S . bufo)- t 
des huitres (Oslrea vesicularis , O. serrata ) ; des ter^bratules 
( Terebratula Defrancii, T. plicatilis , T. alata) ; des peignes 
( Ppcten cretosus , P. quinque- costatus) ; le Catillu$ Cuvieri, des 
Alcyonium, desasteries, des millepores, etc. La craie tuflfeau 
et glauconeuse renferme (environs du Havre, de Rouen et de 
Honfleurj Perte du Rh6ne pris Bellegarde): Qryphea columba , 
G. auricularis , G. aquila, Podopsis tr uncat a , P. striata , Tere * 
bratula serniglpbosa, T. gallina , Pecten intextus , P. asper , Qstrea 
cqrifiata , O. pectinata, Cerithium eopcavatum , des trigonies, 
des crassatelles , des encrinites et des pentacrinites ( Angle- 
terre), et, ce qui est tres-remarquable , des nautilites etplu-r 
sieurs ammonites ( Nautilus simplex, Ammonites variant, A . 
Beudanti,A* Coupei , A . inflatus , A, Gentoni, A . rhotomagensis) , 
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tan d is que les couches superieures de la craie, pres de Paris, 
ne renferment (a l’exception du Trochus Basteroti ) pas une 
seule coquille univalve a spire simple et r£guli£re. D’apris 
les recherches de MM. Buckland, Webster, Greenough, Phi- 
lipps et Mantell, compares a celles de M. Brongniart, il existe 
la plus grande analogie entre les debris organiques trouv^s , 
en France et en Angleterre, dans les assises de la craie du 
m£me kge, Ce sont partout les assises les plus anciennes qui 
renferment des ossemens de grands sauriens (monitor) et de 
tortues de mer , des dents et des vertebres de poissons (squales) . 
Malgr£ les analogies que pr&entent les gr£s a lignites (sables 
verts et argiles plastiques) au-dessous et au-dessus de la craie , 
cette formation pourtant appartient plutbt au terrain secon- 
daire qu’au terrain tertiaire , auquel plusieurs g^ognostes 
c£l£bres le rapportent. Aussi, selon M. Brongniart, les cc- 
quilles de la formation crayeuse se rapprochent beaucoup 
plus de celles de la formation jurassique que des coquilles du 
calcaire grossier , dont la craie est s^par^e g^ognostiquement 
de la maniere la plus tranch^e. 

Terrains tertiaires. 

Les considerations que j’ai exposes plus haut sur la liaison 
intime entre les dernieres assises du terrain de transition et 
les premieres du' terrain secondaire , peuvent s’appliquer 
en grande partie a la liaison que l’on observe entre les terrains 
secondaires et tertiaires. Les roches de transition sont ce- 
pendant plus ^troitement liees au terrain houiller que ne Pest 
la craie aux formations qui lui succedent. Ce qu’ily a de plus 
important en geognosie, c’est de bien distinguer les forma- 
tions partielles; c’est de ne pas confondre ce que la nature a 
nettement limits ; c’est d’assigner a chaque terme de la s£rie 
geognostique sa veritable position relative. Quant aux ten- 
tatives qui ont £t£ faites r^cemment pour r^unir plusieurs de 
ces formations par groupes et par sections, elles ont eu le 
sort de toutes les generalisations diversement gradu^es. Les 
opinions des geognostes sont rest^es plus partag^es a l’^gard 
des grandes que des petites divisions. Presque partout les 
m£mes formations ont £te admises j mais on varie dans la 
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nomenclature des groupes qui doivent les r^unir. C’est ainsi 
que les botanistes s’accordent plus facilement sur la fixation 
des genres que sur la repartition de ces memes genres entre 
des families voisines. J’ai prefer^ de conserver dans le tableau 
des formations les anciennes classifications les plus g^nerale- 
ment revues. Dans cette longue s^rie de roches, dans cet 
assemblage de monumens de diverses epoques, on distingue 
surtout trois phenomenes bien marquans : la premiere lueur 
de la vie organique sur le globe, Papparition de roches frag- 
mentaires, et la debacle qui a enseveli Pancienne vegetation 
monocotyiedone. Ces phenomenes marquent l’epoque des 
roches intermediaires et celle du gres houiller , premier 
chainon des roches secondaires. Malgre l’importance des phe- 
nomenes que nous venonsde signaler, les roches d’une epoque 
ont toujours quelque prototype dans les roches de l’epoque 
precedente, et tout annonce Peffet d’un developpement 
continu. 

Comme les noms, terrains de sediment moyen , calcaire alpin 
nouveau , etc. , sont employes dans beaucoup d’ouvrages g£o- 
gnostiques modernes, sans que l’on designe chaque fois indi- 
viduellement les roches que renferment ces terrains, il sera 
utile de rappeler ici la synonymie de cette nomenclature des 
gisemens. M. Brongniart, distinguant entre primitif e t primor- 
dial , comp rend avec M. Omalius d’Halloy, sous la denomina- 
tion de terrains primordiaux , toutes les roches primitives et in- 
termediates cristallines de l’ecole de Freiberg : il divise les 
terrains secondaires ( Flotzgebirge) en trois classes. Dans la 
premiere, celle d e sediment inferieur ( Descr . geol. des environs 
de Paris, p. 8 ; S(/r le gisement des ophiolithes , p. 36 ), sont 
compris le mountain-limestone ou calcaire de transition , le 
gr£s rouge ou houiller, le calcaire alpin ou zechstein et le 
lias; dans la seconde, celle de sediment moyen, le calcaire 
du Jura et la craie ; dans la troisieme , celle de sediment 
supdrieur, toutes les couches qui sont plus neuves que la 
craie. Le terrain de sediment superieur remplace par consequent 
le terrain tertiaire , denomination tout aussi impropre pour 
designer un quatrieme terrain , succ^dant aux terrains primitif , 
intermediate etsecondaire , que l’etoient les anciens noms de 
terrains a couches (roches secondaires) et de terrains h filons 
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(roches primitives et de transition). M. de Bonnard, dans 
son int^ressant Apergu gdognostique des formations , exclut des 
terrains primordiaux les porphyres, les syenites de transition 
et toutes les roches cristallines postdrieures a celles qui ren- 
ferment quelques debris de corps organises; il regarde, et 
nous pr^ferons sa maniere de voir, le mot primordial comme 
synonyme de primitif. Les terrains secondaires superieurs de M. 
de Bonnard different beaucoup du terrain de sidiment superieur 
de M. Brongniart : ce sont plutbt ceux que ce savant esti- 
mable appelle terrain de sediment mojen. Toutes les formations, 
depuisla craie jusqu’au gres rouge, a 1’ exception des houilles, 
sont comprises dansl’ordre surmojen de M. Conybeare, tandis 
que la liaison in time que 1 ’on observe en Angleterre entre 
les d£p6ts de houilles et les roches qui les supportent, ont 
engage M. Buckland ( Structure of the Alps , 1821 , p. 8 et 17) 
a £tendre les formations secondaires depuis la craie jusqu’au 
mountain limestone et a la grauwacke (old red sandstone). 
II nomme notre zechstein avec d^pbts saliferes, calcaire alpin 
aacien ( elder alpine limestone) ; le lias , les oolithes, le sable 
vert et la craie , calcaire alpin nouveau (younger alpine lime- 
stone). Ces indications suffiront, jepense, pour ^intelligence 
de la synonymie des grandes divisions g^ognostiques. 

Le melange frequent de couches pierreuses et de terrains 
meubles ou masses d£sagr£g£es a fait confondre long-temps les 
formations tertiaires, c’est-a-dire , celles qui sont post^rieures 
a la craie, avec les terrains d* alluvion et de transport , que Guet- 
tard (1746) avoit appeles la zone des sables . On a faussement 
consid£r£ les formations tertiaires comme peu importantes, 
comme irrdgulieres dans leur stratiBcation et restreintes a 
de petites ^tendues de pays. L’^cole de Freiberg ne pla^oit 
d’abord (i 8 o 5 ) au-dessus du muschelkalk et de la craie' 
que quatre formations, savoir : les sables et argiles avec li- 
gnites, d^ja reconnues par Hollmann en 1760 (Phil. Trans., 
vol. LI, p. 5 o 5 ) ; le nagelfluhe calcaire, le travertin, et le 
tuff d’eau douce (Reuss, Geogn ., T. II, p. 473, 63 o, 644). 
Bruguieres avoit d£ja observe que les meuli£res de Mont- 
morency ne renfermoient que des coquilles d’eau douce. 
Le gypse a ossemens de Montmartre, que Karsten croyoit 
encore analogue au gypse salifere du zechstein, avoit 6t£ 
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consider par Lamanon et par M. Voigt (1799) comme im 
dep6t d’eau douce. Werner le regarda (1806) comme en- 
ticement different des formations de gypse d’Allemagne, et 
comme d’une £poque beaucoup plus r^cente ( Freiesleben, 
Kupfersch. , T. I, p. 174). Les observations recueillies par 
la Society geologique de Londres et la Socidte Wernericnne 
a Edjmbourg , les utiles voyages de M. Omalius d’Halloy 
(1808) et de quelques geognostes italiens, avoient fourni 
une masse assez considerable de matdaux pour l’etude des 
terrains tertiaires $ mais la connoissance plus approfondie 
des diflferentes formations qui constituent ce terrain et qui 
offrent les m£mes caractCes dans les pays les plus lloignls, 
ne date que de l’epoque oil a paru la Description gdologique 
des environs de Paris, par MM. Brongniart et Cuvier ( i. re edit. , 
1810; 2.® Edition, 1822). C’est dans le bassin qui entoure 
cette capitale, que toutes les formations tertiaires (a l’ex- 
ception peut-£tre du gres a lignites, qui ne s’y montre que 
comme argile plastique) se trouvent le plus d£velopp£es. 
Toutes celles qui manquent dans d’autres parties de l’Eu- 
rope , ou qui ne s’y rencontrent que par lambeaux , sont 
r&mies sur les bords de la Seine. 

En caractbrisant succinctement les ,termes de la serie ter* 
tiaire, je profiterai a la fois du grand ouvrage deM. Brongniart, 
de celuiqueMM. Conybeare et Fhilipps viennent de faire pa- 
roitre sur le sol de l’Angleterre, du Voyage gbologique deM. 
Beudant enHongrie, et des observations recentes de MM. Boue 
etPrevost, qui, en remplissant la lacune entre les formations 
tertiaires et oolithiques, ont rendu de grands services a la 
gCgnosie positive. C’est par la comparaison de terrains trbs- 
dloign^slesunsdes autres, qu’on peut bviter, jusqu’aun certain 
point, de confondre le tableau general des gisemens avec la 
description gCgraphique. d’un bassin isoie. II est assez remar- 
quable de voir quo la derniere assise du grand Edifice g^ognos- 
tique , celle dont l’epoque de formation est le plus rapprochee 
de nos temps, ait ete examinee si tard. Comme les couches 
meubles du terrain tertiaire renferment des coquilles fossiles 
dans un haut degre de conservation , c’est ce terrain aussi 
qui a donnb lieu au perfectionnement de la conehyliologie 
souterraine. La predilection que dans divers pays on a donnec 
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a cette science , deviendra egalement utile k l’etude des for- 
mations secondaires et intermddiaires , si on ne neglige pas 
de combiner les caracteres zoologiques avec ceux qu’offrent 
le gisement et F£ge relatif des roches. 

J'ai expose plus haut les motifs pour lesquels j’ai cru devoir 
£viter les denominations de premier, de deuxieme et de froi- 
s iime terrain marin , ou d’eau douce . J’ai substitue le plus sou- 
vent des noms geographiques a ces denominations numeri- 
ques, tres-susceptibles de faire naitre des idees erronees. Les 
formations les plus recentes sont celles dont les gisemens 
paroissent avoir ete le plus modifies par des circonstances 
locales. Une alternance periodique des matures calcaires et 
siliceuses (l’argile mfime renferme pres de 70 pour cent de 
silice) se manifeste jusque dans les strates qui appartiennent 
k une m£me formation. Les couches heterogenes et les subdi- 
visions des terrains calcaires ou gypseux prennent, dans quel- 
ques pays, un accroissement si considerable qu’on les prend 
pour des terrains particuliers ou independans. 11 en resulte 
que la succession et le paralUlisme des roches tertiaires, si re- 
centes et d’une structure si complexe , peut differer quelque- 
fois du type que nous leur assignons dans le tableau des 
formations. 

Argiles et Gres tertiaire a lignites (Argile plastique, 
Molasse et Nagelfluhe d’Argovie). 

§. 35. A l’entree du terrain r tertiaire, comme aussi au- 
dessous de la craie, entre cette roche et le calcaire juras- 
sique, nous trouvons des (Mpdts de lignites : e’est ainsi que 
sur la limite des terrains intermediaires et secondaires nous 
avons vu place un grand dep6t de houilles (coal-mesures). 
Les deux terrains 6econdaire et tertiaire commencent par 
des amas de vegetaux enfouis. A mesure que Ton avance du 
grks houiller vers les formations plus recentes, on voit les 
plantes monocotyledon^ peu a peu remplaceespar desplantes 
dicotyiedones ; il y en a encore des premieres ( endogenites 
de M. Adolphe firongniart, mais non des fougeres) au-dessus 
de la craie jusque dans le gypse a ossemens : cependant, 
en general, les dicotyiedones ( exogenites) dominent dans les 
dep6ts de lignites. Je suis moins surpris de ce melange que de 
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Tuniformitd de la v^g&ation znonocotytedone de Pancien 
monde, dont nous voyons les debris dans les terrains interm£~ 
diaires et dans le gr£s houiller. Au milieu des for£ts de l’Or6- 
noque, qui sont extremement riches en monocotyl&lones, 
la proportion de celles-ci aux dicotyledones est , quant a la 
masse, c’est-&-dire au nombre des individus, comine 1 a 40. 
La proportion que pr&entent les terrains houilliers n’est done 
pas tropicale . Auroit-elle M modifi^e par la resistance in^gale 
qu’opposent a la destruction les monocotyiedones et les dico- 
tyiedones ? 

Nous reunirons dans le gris & lignites lupirieur a la craie, 
les formations parall£les d’argiles plastiques, de marnes et 
sables avec lignites, de molasse et de nagelfluhe. 

Dans les environs de Londres et de Paris il n’y a qu’un, 
lambeau de ce terrain , que Ton trouve beaucoup plus d£ve- 
loppe dans la France meridionale, en Suisse et en Hongrie. 
La craie , en France et en Angleterre , est recouverte d’une 
couche d'argile plastique , sans coquilles et sans debris organi- 
ques, entiereinent d^pourvue de chaux, renfermant quelques 
silex et de la s^l^nite. Une couche de sable s^pare Pargile 
plastique des faussts glaises , qui sont plus siliceuses et noir4- 
tres. Ces dernieres renferment du lignite ou bois fossile bitu- 
mineux, provenant de plantes monocotyl&Jones et dicotyte- 
dones ; du vrai succin (d’apr£s la d^couverte de M, Bequerel) ; 
du bitume, et (Soissonnois, Montrouge , Bagneux) un me- 
lange de coquilles ptflagiques et fluvialiles (cyr^nes, c^rites 
d’eau douce ou potamides, m&anies, limn^es, paludines). 
Ce melange ne s’observe ordinairement qu’a la limite supe- 
rieure de Pargile plastique et des lignites. Les coquilles ma- 
rines ressem blent , d’apres M. Prevost, a celles du calcaire 
grossier. Couches intercatees : sables et gres avec coquilles, 
masses de calcaire concr^tionnd avec cristaux de strontiane 
sulfate. Fossiles, d’apres MM. d’Audebard de F^russac et 
Brongniart : Planorbis rotundatus, Paludina virgula, P . unico- 
lor, Melanopsis buccinoidea , Nerita globulosa , Melania triticea , 
— Ceritium funatum , Ampullaria depressa , Ostrea bellovaca , etc • 

En Angleterre, Pargile plastique, qu’il ne faut pas con- 
ibndre avec le London claj ( repr&entant le calcaire grossier 
de Paris ) ni avec P Oxford ou Clunch clay ( de la formation 
23. ai 
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jurassique), abonde plus en sables qu’en argile : elle ren- 
ferme des lignites (Isle de Wight, Newhaven), et, ce qui 
est remarquable a cause de l’analogie de cette formation avec 
les molasses d’Argovie et de Hongrie , un gr£s friable ( Stut- 
land en Dorsetshire ). On y a trouv£, d’apres MM. Webster 
et Buckland, des impressions de feuilles, des fruits de pal- 
mier, des cyclades ( Oyclas cuneiformis , C. deperdita ), des 
turritelles, des c&rites ( Ceritium melanoidts , C. intermedium) 
et des huitres ( Ostrea pulchra , O. tenuis ). 

Le terrain h succin de la Pom&anie et de la Prusse , vraisem- 
blablement superpose k la craie, est compost d’argile, de li- 
gnites et de nodules de succin. Les corps organises qu’il ren- 
ferme , ont £te r^cemment examines par M. Schweigger. Par 
son gisement, comme l’observe judicieusement M. Brongniart, 
il appartient a la formation §. 35. 

Les gr£s a lignites ( molasse et macigno ) sont repandus dans 
les plaines de la Hongrie , comme dans le grand bassin de 
la Suisse, entre les Alpes et le Jura, ou plutbt entre le lac 
<T Annecy et celui de Constance. La formation de Hongrie, 
que M. Beudant a fait connoitre, est geognostiquement la 
plus importante, parce qu’on la voit superpos^e au calcaire 
jurassique (Sari Sap aux environs de Gran, et bords du lac 
Balaton). Elle est imm^diatement recouverte (pr£s de Bude) 
de calcaires coquilliers analogues au calcaire grossier de Paris. 
Elle est compos^e de poudingues (nagelfluhe ) et de br£ches 
calcaires qui alternent avec des gres micac^s, friables, schis- 
teux , a petits grains anguleux de quarz, avec des sables et avec 
des lits d’argile. Elle renferme de grands depbts de lignites 
(Csolnok, au sud de Gran , Wandorf pr£s de CEdenbourg ), 
des sources de bitume, des min&rais granuleux de fer hydrate, 
des coquilles d’eau douce et, au contact avec le calcaire gros- 
sier superpose, des coquilles marines. Le terrain ardnacd de la 
Suisse, qui comprend la molasse et le nagelfluhe, se compose, 
d’apres les nouvelles recherches de MM. de Charpentier et 
Lardy ( en commen^ant par les couches inferieures), i.° de 
calcaires sableux , un peu ferrugineux , passant souvent a un 
veritable gres a ciment calcaire ; 2. 0 de poudingue ( nagelfluhe) 
ench&ssant des fragmens calcaires et siliceux, toujours arron* 
dis et agglutin& par un ciment calcaire; 3.° de molasse ou gres 
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a petits grains de quarz et a ciment argileux ou marneux. Des 
filons de spath calcaire traversent souventle nagelfluhe, et la 
molasse (gres fin et friable) alterne avec des lits <fe marnes. 
Le nagelfluhe qui emp&te a la fois des galets de porphyre et 
de calcaire compacte (Rigi , Fribourg, Entlibuch) , n’est pas 
toujours recouvert par la molasse; et M. de Buch a remarqu£ 
depuis long -temps qu’entre Habkern et le petit Emmethal la 
molasse alterne plusieurs fois avec le nagelfluhe. Toutce ter- 
rain , dont la surface est g^nlralement k nu , git immldiate- 
ment, vers le nord (Arau, Porentruy, Boudry), sur le cai- 
caire jurassique ; vers le sud, sur le calcaire alpin ( environs 
de Geneve et Teufenbachtobel , ausud-ouest duRigi . D’apr&s 
rinclinaison des couches quelques geognosies c^lebres ont re- 
garde long-temps le nagelfluhe comme ant&rieur au calcaire 
alpin. M. Keferstein croit encore la molasse (mergelsandstein) 
inferieure a la craie, et meme au calcaire jurassique. Un cal- 
caire fetide et bitumineux, un gypse fibreux et argileux, al- 
ternant avec des marncs qui renferment des ammonites , un 
calcaire compacte brun-jaunAtre , et des lignites, forment des 
couches subordonnees a la molasse de la Suisse. Le d£p6t de 
lignites qu’on exploite pr£s de S. Saphorin, entre Vevay et 
Lausanne, est recouvert de nagelfluhe; celui de Paudex est 
intercale a la molasse. Toutce terrain renferme, en Suisse, 
k la fois des coquill es marines (ammonites, cyth^r^es, donax) , 
des coquilles d’eau douce (lymn^es, planorbes) , des palma- 
cites k feuilles flabelliformes (Montrepos), et des ossemens 
de quadruples ( Aarberg, Estavayer, Kaepfnach sur lesbords 
du lac de Zuric), ossemens qui, selon les recherches de M. 
Meisner , appartiennent a YAnaplotherium , au Mastodon an - 
gustidens et au Castor. Dans la molasse de Cremin et Combre- 
mont une br£che coquilli^re marine repose sup un calcaire 
brun, rempli de planorbes. M. Brongniart, des l’annde 1817, 
a insiste sur l’analogie qu’offre l’argile plastique de Paris avec 
une partie de la formation de nagelfluhe et de molasse de 
Suisse, si long- temps confondue avec le gr£s bigarr^ d’Alle- 
magne. Ce savant pense aussi que les molasses qui renferment 
des ossemens de mastodontes et d'anthracoterium (Cadibona 
pres de Savone) sont plus r^centes encore que Pargile plas- 
tique; qu’elles sont peut-£tre ou li£es au calcaire grossier qui 
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est souvent ar<taac£ , ou paralleles au gypse de Montmartre. Les 
essemens d’animaux vertebras, trouv^s rarement dans l’argile 
plastiquede Paris et deLondres (prisd’Auteuil etde Margate), 
n’ont point encore 6t& d£termin& zoologiquement , et jus- 
qu’ici M. Cuvier, dans la suite de ses importantes recherches 
sur le gisement des fossiles, n’a reconnu des debris de mam- 
miferes terrestres que dans les terrains poster! eurs au calcaire 
grossier. II se pourroit, d’apres ces considerations, que les 
molasses ou gres a lignites de Hongrie fussent anterieurs a 
ceux de la Suisse; mais, comme dans ce dernier pays les 
formations de calcaire grossier (parisien) et de gypse a os se- 
mens ne se sont presque pas d£velopp£es , et qu’en g£n£ral 
Talternance fr^quente des roches tertiaires rend leiir paral - 
telisme un peu incertain , il se pourroit aussi que la longue 
^poque de la formation de molasse et de nagelfluhe en 
Suisse (celle des couches inferieures et sup^rieures, arena- 
c£es, marneuses, calcaires et gypseuses ) etit 6t6 contempo- 
raine aux trois formations d’argile plastique, de calcaire 
grossier et de gypse des environs de Paris. 

Le terrain qui nous occupe est* selon les observations r&- 
centes de M. Bou£, extr£mement d£velopp£ dans le sud- 
ouest de la France , de Liboume a Agen , surtout au nord de 
la Dordogne et de la Gironde, oil il repose sur la craie. II y 
est cojnposl (en commensant par les couches sup&rieures) de 
gres calcaires remplis de debris de coquilles et d’ossemens 
d’animaux vert£br£s, de petites couches de fer globulaire, 
■de marnes grises et verdures, de calcaires jaun&tres avec 
,c£rites. Des d^pbts de lignites y ont £t£ reconnus par M. 
Brongniart ( Descr . geol., art. II, §. 1 ); mais ils n’y sont pas 
nombreux, et la position de cette formation ar^nacee entre 
la craie et le calcaire grossier de Bordeaux la caract£rise 
suffisamment comme molasse. Le gr£s a lignites peut locale- 
ment £tre d^pourvu de lignites, de ui£me que le gres rouge 
ou houiiler est souvent d^pourvu de houilles. Comme presque 
toutes les formations secondaires ont leurs gris et leurs con- 
glomdrats , il ne faut pas regard er comme appartenant a la 
m&ne formation §. 35 tousles nagelfluhe de l’Europe (pou- 
dingues polyg^niques de la classification de M. Brongniart): 
il y en a qui ne paroissent que des formations locales et peu 
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etendues; d’autres (Salzbourg et S. Gall?), selon l’observa>- 
tion judicieuse de M. Boue, sont peut-dtre plus anciens que 
la craie et le calcaire du Jura. D’ailleurs l’analogie qu’offrent 
certaines couches placees entre le quadersandstein et la craie 
avec celles qui sont placees entre la craie et le gypse a os- 
semens , est un phenomene bien digne de Pattention des gdo- 
gnostes. 

D’immenses depots de sables , d’argile et de lignites avec 
mellite (Artern) et avec succin (bernstein de Muskau et 
hernerde de Zittau), couvrent une partie de l’Allemagne. Oa 
y trouve des lits de gres extrdmement quarzeux (Carlsbad, 
Habich is wald , Meissner, Wilhelmshohe pres Cassel , Wolfs- 
eck), surtout la oil des coulees de basaltes sont super poshes 
a l’argile avec lignites. A cause de cette proximite on a 
donnd anciennement a ces gres , qu’on pourroit mindralo- 
giquement confondre avec les gres dgalement quarzeux du 
gres bigarrd et avec ceux de Fontainebleau , la denomination 
impropre de grds trappdens (trapp -sandstein). Les sables a 
grenats ( granatensand ) , c’est-a-dire les argiles et marnes de 
Meronitz et de Podsedlitz en Bohdme , qui renferment des 
pyropes dissdminds, appartiennent-ils a cette meme forma- 
tion §. 35, ou , comme plusieurs pjidnomdnes observes dans 
la Cordillere du Mexique et a Tile de la Graciosa (archipel 
des Canaries) me le feroient supposer, appartiennent-ils a 
des argiles basaltiques du terrain ignd ? 

Calcaire de Paris (Calcaire grossier ou Calcaire a Writes), 

formation parallele a l’Argile de Lonures et au Calcaire 

ar£nac£ de Bognor. 

§. 36. Cette formation tres-compliqude , retrouvde en Hon- 
grie , en Italie et dans le nouveau continent, a dtd entidrement 
mdconnue avant la publication de la Geographic mindralogiqut 
des environs de Paris. Le calcaire grossier , sdpapd par une 
couche de sable de Pargile plastique, consiste, d’apres M. 
Brongniart, dans le bassin de la Seine , de bancs minces et 
tres-rdgulierement alternans , de calcaires plus ou moins 
durs , et de marnes argileuses ou calcaires. Sur des dtendues 
de terrains trds-considdrables, les coquilles fossiks sont gdnd- 
ralement les m€mes dans les couches correspondantes, et 
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pr&entent, d’un systeme de couches a un autre systeme, des 
differences d’ especes assez notables. Ce ph^nomene d’unifor- 
mite dans la distribution des animaux caracterise surtout 
le terrain tertiaire ; on commence ddja a le reconnoitre 
dans les diflfcrens bancs qui composent, en Suisse et en Angle- 
terre , la formation jurassique. Les couches inferieures du 
calcaire grossier de Paris sont chloriteuses (glauconeuses), 
ar£nac£es, r empties de madrepores et de nummulites. Dans 
les couches moyennes on trouve beaucoup d’empreintes de 
feuilles et de tiges de v^g^taux ( Endogenites cchinatus, Fla - 
lellites parisiensis , Pinus Defrancii , d’apres le travail de M. 
Adolphe Brongniart sur la Vegetation fossile ) , des millio- 
lites, des ovulites, des cytherees, mais presque point de ce- 
yithes. Les couches superieures offrent des lucines, des am- 
pullaires, des corbules striees, et une grande variate (pres 
de soixante especes) de cerithes ; mais, en general, cette 
derniere assise est moins abondante en corps fossiles que les 
assises moyenne et inferieure, dans lesquelles MM. Defrance 
et Brongniart ont recueilli pres de Goo especes de coquilles. 
Le fameux banc coquillier de Grignon et les fossiles du 
Falun de Tourraine appartiennent principalement aux assises 
moyennes. Dans ceiles-ci et dans le systeme des couches su- 
p^rieures les bancs calcaires sont quelquefois entierement 
remplac& par des gres ou des masses de silex corn£ (horn- 
stein). Ce sont ces gres qui ont offert ( entre Pierrelaie et 
Franconville pres Beauchamp ) , a MM. Gillet de Laumont et 
Beudant, un melange de coquilles marines avec des coquilles 
d’eau douce (limn^es et paludines). Les fossiles du calcaire 
parisien, parmi lesquels on ne trouve jamais de b^lemnites, 
d’orthoc^ratites , de baculites ou d’ammonites, different en- 
tierement de ceux de la craie. 

Les dephts coquilliers qui repr&entent dans les diff^rentes 
parties de PEurope la formation que nous d^crivons, sont 
les uns identiques de composition et d’aspect (plaines de 
Vienne ddcrites par M, Prevost ; collines de Pest et de Teteny 
en Hongrie, d^crites par M. Beudant), tantbt seulement 
analogues par leur position glognostique et par les debris 
fossiles qu’ils renferment ( Angleterre ). Les calcaires gros» 
♦iers de la Hongrie , p£tris de cerithes , de turritelles , d’ampuL 
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laires, de vdnus etde crassatclles , peu reconnoissables, parce 
qu’il n’en est rest£ que le moule, offrent jusqu’aux caract£rea 
empyriques les plus minutieux auxquels on reconnoit le cal* 
caire parisien. 11s sont li& a des sables coquilliers (Czerhat, 
Raab), qui sont en partie m£lds de grains verts et qui ont 
beaucoup d’analogie avec les d£p6ts coquilliers des plainer 
de la Lombardie. 

Les calcaires grossiers de la Dordogne et de la Gironde, 
g£ographiquement plus rapprochls du bassin de la Seine, ne 
xnontrent pas toujours cette ressemblance de composition que 
nous venons de signaler dans ceux de la Hongrie. Ils sont, 
d-’apris les observations r^centes de M. Bou£, composes de 
deux assises bien distinctes. L’interieure est peu coquilliire 
ou a corps fossiles brisks; elle renferme du calcaire com- 
pacte blanc - jaun&tre, quelquefois tachant comme la craie, 
des marnes et des bancs de galets quarzeux. L’assise sup£- 
rieure est un calcaire sableux, extr£mement coquillier, et 
ressemblant presque quelquefois a une molasse brun&tre. 

En Angleterre, d’apres les recherches de MM. Buckland , 
Webster et Sowerby, Yargile de Londres (London clay) est 
non-seulement , par sa superposition a l’argile plastique, une 
formation paralUle au calcaire de Paris ; elle renferme aussi 
presque toutes les especes de coquilles qui semblent appar- 
tenir plus particulierement aux couches infdrieures de ce 
calcaire. Dans le bassin de laTamise, la formation que les 
gdognostes anglois d^signent commun^ment sous le noin de 
London clay, n’est qu’un d<*p6t d'argile et de marnes bruna- 
tres, renfermant du fer sulfur^ et quelques lames de selenite ; 
mais, sur d’autres points de 1’ Angleterre, cette couche se 
rapproche beaucoup plus, par sa composition inin^ralogique , 
du calcaire grossier. Elle presente, d’apr^s MM. Conybeare 
et Philipps, sur les c6tes de Sussex, a Bognor et pres de Har- 
wich (Essex), des lits de calcaire compacte et sableux. On y 
a trouv£, outre les corps fossiles propres a la formation qui 
lui est analogue dans le bassin de Paris, des euipreinies de 
poissons, des ossemens de tortues et de crocodiles (Islington), 
une esp£ce d’aminonites ( Ammonites acutus , a Minstercliff) 
et des lignites. Le Cerithium gigahteum , assez counuun dans 
l’argile de Londres , n’appartient en France qu’a l'assise in- 
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flrieure du calcaire grossier, qui est d’ailleurs dlpourvue 
de toute autre espece de clrithes. Le London clay , dans le- 
quel on assure avoir trouvl du succin (Holderness dans le 
Yorckshire), paroit avoir des rapports plus intimes avec 
Targile plastique (gres tertiaire a lignites) que le calcaire 
grossier de Paris. 

M. firongniart rapporte a cette formation (§*36) la ma- 
jeure partie des terrains calcarlo-trapplens du Vicentin ( Val 
Ronca, Montecchio maggiore, Monte Bolca), la colline de 
la Supergue de Turin, le cap S. Hospice pr£s de Nice, la 
Grande -Terre de la Guadeloupe, etc. Les cdebres impres- 
sions de poissons de Monte Bolca, sur lesquelles M. de Blain-r 
ville a entrepris un travail intlressant, ne se trouvent, d’a- 
prls les recherches de M. Maraschini , pas proprement dans 
le calcaire grossier, mais (comme on le reconnoit surtout 
a Novale et a Lugo prls de Salceo) dans un calcaire fltide 
et schisteux , slparg du calcaire grossier par une couche 
d’argile avec lignites. Cette position me semble lier les marnes 
bitumineuses (de Monte Bolca) avec empreintes de poissons 
et de feuilles aux marnes du gypse a ossemens de Montmartre. 

Dans PAmlrique Iquinoxiale, ou je n’ai point reconnu les 
formations de craie et de gres a lignites , les collines qui 
bordent sur quelques points la Cordillere de Venezuela, du 
c6td de la mer (Castillo de San Antonio de Cumana, Cerro 
del Barigon dans la plninsule d’Araya , Vigia de la Popa 
prls du port de Carthagene des Indes), me paroissent ap- 
partenir au calcaire grossier, Ces collines sont composees, 
i.° d’un calcaire compacte et arinaei gris^blanch&tre , dont les 
couches, tantbt horizontales , tantbt irrlgulierement inclL 
nles, ont cinq a six pouces d’epaisseur (quelques bancs sont 
presque dlpourvus de purifications , d’autres sont petris de 
madrepores, de cardites , d’ostracites et de tu rhinites, et 
miles de gros grains de quarz) ; 2. 0 d’un %rl$ calcaire, dans 
lequel les grains de sable sont plus frlquens que les coquilles 
(plusieurs bancs de ce gres enchkssent, non des paillettes 
de mica , mais des rognons de mine de fer brun , et deviennent 
si siliceux qu’ils ne font presque plus d’effervescence avec 
les acides, et que les corps fossiles y disparoissent entilre** 
ment); 3.° de bancs d'argile eadurcie avec slllnite. L’as&ise 
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calcaire , dont j’ai ddposd de grands dcha’ntillons dans le ca- 
binet d’histoire natureile de Madrid , offre ( entre Punta Gorda 
et les Quines du chateau de Santiago d’Araya ) une innom- 
brable quantity de solens, d’ampullaires, d’huitres et de po- 
lypiers lithophytes, en partie disposes par families. Cette for- 
mation tertiaire , compose de calcaires coquilliers , avec 
grains de quarz , de marnes argileuses et de gres calcaire , se 
trouve gdographiquement lide aux terrains tertiaires des iles 
opposes aux c6tes de Cumana, par exemple , de celles de 
la Guadeloupe et de la Martinique. Elle repose tant6t immd- 
diatement sur le calcaire alp in (Punta Delgada), tant6t sur 
les argiles saliferes d’Araya, dont j’ai parld plus haut (§.28, 
p. 275). 

Calcaire siliceux et Gypse a ossemens , alternant avec des 
marnes (Gypse de Montmartre). 

§. 37. D’apres les principes de classification que j’ai suivis 
dans ce travail, j’aurois pu sdparer le calcaire siliceux 
(Champigny) du gypse alternant avec des marnes appeldes 
marines et d’eau douce ; mais, n’ayant pu, dans le cours de 
mes voyages, faire des terrains supdrieurs a la craie un objet 
particulier de mes Etudes, je n’ai rien voulu changer aux 
coupes gdndrales indiqudes dans l’ouvrage de MM. Brongniart 
et Cuvier. 

Le calcaire siliceux du bassin de Paris, qui est tantdt tendre 
etblanc, tantbt gris&tre, a grains tres-fins et caverneux, est 
comme pdndtrd dans toute sa masse de silex ou matiere quar- 
zeuse. II est intimement lid , vers le haut , au gypse, par les 
marnes argileuses et gypseuses qui altera ent dgalement avec 
le calcaire siliceux et le gypse a ossemens ( butte de la Briffe 
de S. Denys; Crecy; Coulommiers) ; vers le bas, au calcaire 
grassier, dont les dernieres couches offrent aussi quelquefois 
des infiltrations siliceuses : mais les silex cornes du calcaire 
grassier' renferment des coquilles marines, tandis que les 
calcaires siliceux du terrain gypseux qui servent de meu- 
lieres, prdsentent dans leurs bancs supdrieurs des coquilles 
fluviatiles. J’ai deja fait observer plus haut (§. 38, p. a 83 ) 
que sur le dos des Cordilleres du Perou , a 1800 toises de 
hauteur, une formation calcaire tres-ancienne (le calcaire 
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alpin) offre ce m£me ph^nomene curieux d’infiltratioris sili- 
ceuscs. Des modifications analogues dans la composition des 
roches et dans le melange chimique des matieres ont eu lieu 
a des epoques tres-diff^rentes. Les marnes calcaires qui al- 
ternent avec le calcaire siliceux de Paris, renferment une 
magndsite remarquable , que MM. Brongniart et Berthier ont 
fait connoitre, et qui est un silicate de magnesie hydrate 
presque pur. Les infiltrations siliceuses de cette formation 
passent quelquefois a une calc^doine divis^e par plaques, et 
a un hornstein mamelonne colors en rouge, en violet et en 
brun. 

Le terrain gypseux est compost, dans le bassin de Paris, 
de couches alternantes de marnes schisteuses et de gypse 
saccharoide compacle ou feuillet^. II renferme au centre 
et dans sa plus grande masse des productions terrestres et 
d’eau douce , mais versses limites sup^rieures et inftrieures, 
tant dans le gypse que dans les marnes, il offre des productions 
marines. L’assise inferieure de la formation gypseuse estcarac- 
t£ris£e par des silex m^nilites et de gros cristaux de s£l£nite 
lenticulaires et jaunatres. Les bancs de marnes deviennent 
plus rares vers le milieu , ou Ton trouve plus particuliere- 
ment la strontiane sulfat^e et des squelettes de poissons. 
L’assise sup^rieure est caract^ris^e par la multitude d’osse- 
mens de mammiferes terrestres qui sont aujourd’hui inconnus 
sur le globe ( Paloeotherium crassum , P. medium , P. magnum , 
P. latum , P. curium , Anaplotherium commune, A. secundarium , 
A . marinum , le Chaeropotame et YAdapis de M. Cuvier) ; 
par des osd’oiseaux, de crocodiles, de tryonix, de poissons 
d’eau douce: elle est recouverte de bancs de marnes calcaires 
et argileuses , renfermant, les uns du bois de palmier, des 
planorbes, des limn^es et des cyth&r^es ( Cythcrea elegans) ; 
|es autres, des c^rites (Cerithium plicatum , C. cinctum ), des 
v£nus et de grandes huitres tres-^paisses (Ostreahippopus , O. 
P$eudochama , O. longirostris } O. cyatula )• Une couche de 
marne verte sdpare, vers la limite sup^rieure dela formation 
gypseuse, les coquilles d’eau douce des coquilles p^lagiques. 
Vers le bas le gypse ineme (n.° 26 de la troisieme masse de 
Montmartre) offre des fossiles marins. Quelquefois cette for- 
mation ne s’est pas d£velopp£e en entier ; les gypses man- 
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quent, etl’on ne reconnoit sa place que par des marnes vertes 
accompagndes de strontiane. Comme le gypse k ossemens n’a 
encore dt£ &udid qu’en tres-peu d’endroits (bassin de Paris, 
Puy-en-Vdlay , Aix en Provence), les caract^res que nous 
attribuons a cette formation si importante pour la g^ogonie 
ou pour Phistoire desanciennes revolutions de notre planete, 
ne sont vraisemblablement pas assez gdneraux. 

Gres et Sables sup^rieurs au gypse a ossemens ( Gres de 
Fontainebleau). 

§. 38. Ce terrain est forme de deux assises : Pune, infe- 
Tieure, sans coquiiles; Pautre, superieure, renfermant des 
coquilles marines. Des sables siliceux et des grcs forinent 
des bancs tres-^pais, tr£s- etendus , mais dont les surfaces ne 
sont pas paralleles. Dans Passise depourvue de coquilles en 
place ( celles de Villers-Colterets et de Thury paroissent a M. 
Brongniart usees, comme si elles avoient ete roulees), on 
trouve sur quelques points bcaucoup de paillettes de mica, 
des rognons de fer brun disposes par lits, un peu de gypse, 
beaucoup de marnes argileuses et des infiltrations de cliaux 
carbonatee ( for H de Fontainebleau ). Les assises superieures, 
qui renferment des coquilles marines (Oliva mitrcola , Ceri- 
thium cristatum, C. lamellosum , Corbula rugosa , Ostrea JlabeU 
lula ), passent quelquefois a un calcaire arenace (Romain-* 
ville, Montmartre). L’immense terrain tertiaire del'Italie, 
celui des collines s ubap ennines , avec ossemens de cetaces et 
Ostrea hippopus , qui s’etend depuis Asti en Piemont jusqu’a 
Monteleone en Calabre, et que M. Brocchi a si bien decrit, 
appartient en grande partie , d’apres les discussions de MM* 
Prevost et Brongniart, aux gres et sables qui reposent sur 
le gypse de Montmartre. 

Terrain lacustre avec Meulieres poreuses , sup^rieur au 
Gres de Fontainebleau (Calcaire a lymni^es). 

§. 3g. C’est le grand terrain d’eau douce supdrieur, com-, 
posd sur quelques points de sables argilo-ferrugineux , de 
marnes et de meulieres siiiceuses, cribldes de cavit^s (avec 
coquilles, plateau de Montmorency; sans coquilles, La Fer t^- 
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sous-Jouarre); surd’autres, desilex, demarnes et de calcaires 
compactes (Ch&teau- Landon). Ces calcaires renferment des 
potamides , des lymri^es, des pianorbes, des bulimes, des 
hdlix, et beaucoup d’empreintes de v^g&aux (Culmites ano- 
malus , Lycopodites squammatus , Chara medicaginula , Nymphcea, 
Arethusce de M. Brongniart fils). Nous renvoyons pour I’his- 
toire du grand terrain lacustre, qui a d£ja M retrouv^ dans 
presque toutes les parties de l’Eiirope, a la 2* edition de la 
Description gdologique des environs de Paris (art. VIII). 

Une contr^e du globe oil la plupart des formations ter- 
tiaires on t acquis un grand d^veloppement , et ou, pour 
cette m£me cause, ces formations sont restles assez distinctes, 
nous a servi de type dans le tableau g^ognostique des forma- 
tions tertiaires ; mais ii ne faut point oublier que dans d’autres 
contr^es ce d^veloppement s’arr£te a l’argile plastique ou au 
calcaire grossier : alors le gypse de Montmartre et le gr£s 
de Fontainebleau ne paroissent indiqu^s que par les places 
qu’occupent les marnes et les sables. Le terrain tertiaire 
reunit des formations qui se confondent partout ou elles 
n’ont pas pris un £gal accroissement , et oil la fr^quente alter- 
nance des marnes tend a masquer les limites des dififcrentes 
assises. II me resteroit a parler des ddp 6 ts d’alluvion, qui pre- 
sented d’importans problemes sur l’origine des sables dans 
les deserts et les steppes (provenant du gres rouge, du gres 
bigarr£, du quadersandstein , du terrain tertiaire P); mais ces 
d^pbts si varies dans leur alternance, ne peuvent £tre l’objet 
d’un travail sur la superposition des roches. 

Terrains volcaniques. 

J’ai fait succ^der, par des motifs que j’ai exposes plus 
haut, au terrain interm^diaire (Uebergangsgebirge) , comme 
par mode de bisection , les formations secondaires et volca- 
niques. Cet arrangement offre l’avantage de rapprocher les 
porphyres et les syenites de transition, avec leurs couches bul- 
leuses et pyrox^niques intercal^es ( §§. 23 et 24, Holmstrand 
en Norw^ge; Andes de Popayan; Cordilleres du Mexique), 
des porphyries , des amygdaloid es et des dol£rites du gr£s 
rouge (§. 26, Noyant et Figeac en France ; £cosse), des tra- 
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chyles , des phonolithes et des basaltes du terrain exclusive- 
znent pyrogene. Dans un tableau de gisement , c’est deja 
gagner beaucoup que de ne pas s^parer ce qui se trouve Ii6 
dans la nature par des affinitls vraiment g£ognostiques. 

On peut considyrer le groupe de roches que Ton reunit 
g^n^ralement dans le terrain volcanique , sous un double 
point de vue, ou d’apres une certaine conformity dbservye 
dans leur gisement et leur superposition , ou d’apres les rap- 
ports de leur composition et de leur origine communes. 
Dans le premier cas, sans opposer le mode de formation des 
trachytes et des basaltes a celui des terrains primitifs et in- 
termydiaires , on examine la place que doivent occuper, 
comme termes de la syrie gyognostique , les grands system es 
de roches composyes de feldspath , dc pyroxene, d’amphi- 
bole , d’olivine et de fer titany , que i’on trouve, au nord et 
au sud de l’yquateur, non recouvertes et comme surajoutyes 
a d’autres terrains plus anciens, dans des circonstances en- 
tierement analogues. Cette maniere d’envisager et declasser 
les roches volcaniques est la plus conforme aux besoins de 
la geognosie positive. On reunit les roches trachytiques et 
basaltiques , non d’apres leur composition minyralogique et 
la conformity apparente de leur origine , mais d’apr£s leur 
agroupement et leur position ; on les distribue parmi les 
autres roches d’apr^s leur &ge relatif , comme on a fait , 
dans les terrains primitifs et intermydiaires , avec les difry- 
rentes formations de calcaires grenus ( §§. 10 et 20) , d’eupho- 
tides(§§. 19 et a 5 ) et de porphyres (§§. 18. 22, 23 et26)* 
Dans le second cas , on isole , sous la dynomination de terrain 
volcanique , tout ce que l’on croit ytre incontestablement 
d’une origine ignye; on oppose les termes de la syrie pyro- 
gine a d’autres syries de roches que Ton dit ytre d’une origine 
aqueuse . Par la on separe d’une maniere absolue ce qui offre 
dans la nature des passages graduels; au lieu d’explorer le 
gisement , ou de placer les roches dans l’ordre de leur succes- 
sion , on s’attache de pryference aux questions historiques 
sur le mode de leur formation. 

J’avoue , et Ton ne sauroit se prononcer avec assez de fran- 
chise sur les premiers fondemens d’une science; j’avoue que 
ces classifications , d’apres les diverses hypotheses que Ton 
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se forme sur Vorigine des choses , ne me paroissent pas seu- 
lement vagues et arbitrages, mais aussi tr£s-nuisibles aux 
progrbs de la gtognosie de gisement ; elles pr^jugent, d’une 
maniere arbitraire et surtout trop absolue , ce qui est pour 
le moins encore extr£mement douteux. En divisant , d'apres 
un usage surann£, les formations en primitives , intermediates 9 
secondaires, tertiaires et volcaniques , on admet , pour ainsi dire, 
un double principe de division, celui de l’&ge relatif ou de 
la succession des formations , et celui de leur origine. Si Ton 
distingue entre des nappes de laves *et des roches , ou bien 
entre des roches volcaniques , des roches d’une origine ncptu - 
nienne , et des matures form^es par une pr^tendue liquefac- 
tion aquoso-ignee , on attribue tacitement aux granites, aux 
porphyres et aux syenites intermediates , aux doierites et aux 
amygdaloi'des du gres rouge, un mode de formation diam£- 
tralement oppose a celui d’une fusion ign£e. D’aprbs cette 
maniere de proc^der, qui appartient plutbt a la gtogonie 
qu’a la gdognosie positive -, on considere tout ce qui n’est pas 
compris dans le terrain volcanique , dans les roches de trachyte 
et de basalte qui surmontent les autres terrains, comme 
forme par la voie humide } ou comme precipite d’une solution 
aqueuse , II est presque inutile, dans l’etat actuel des sciences 
physiques, de rappeler combien Thypoth^se d’une solution 
aqueuse est peu applicable aux granites et aux gneis, aux 
porphyres et aux syenites, aux euphotides et aux jaspes. Je ne 
hasarderai pas de prononcer ici sur les circonstances qui peu- 
vent avoir accompagne la premiere formation de la crotite 
oxidee de notre planete ; mais je n’hesite pas a me ranger du 
c6te des g^ognostes qui con^oivent plutbt la formation des 
roches cristallines siliceuses par le feu que par une solution 
aqueuse, a la maniere des travertins et d’autres calcaires la- 
custres. Les mots laves et roches volcaniques sent d’ailleurs aussi 
vagues que Test le mot volcan , qui designe tantbt une mon- 
tagne termin^e par une bouche ignivome, tantbt la cause 
souterraine de tout phinomene volcanique, Les trachytes qui 
surmontent le dos des Cordilleres , appartiennent indubitable- 
ment aux roches pyrogbnes, et cependant le mode de leur 
formation n’est pas celui des courans de laves posterieurs au 
preusement des valiees, L’action du feu volcanique par uq 
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c6ne Isold, par le cratdre d’un volcan moderne, diffdre nd- 
cessairement de Paction de ce feu a travers l’ancienne croftte 
crevassee de notre planete. 

En considdrant les phdnomdnes.volcaniques dans leur plus 
grande gdndralitd , en rdunissant ce qui a dte observd dans les 
differentes parties du globe , on voit diffdrer ces phdnomenes 
entre eux, mdme de nos jours, de la maniere la plus frap- 
pante. Ce ne sont pas les yolcans de la Mdditerranee , les 
seuls que l’on a dtudids avec soin , qui peuvent servir de type 
au geognoste et lui prdsenter la solution des grands problemes 
gdogoniques. L’eldvation absolue des bouches ignivomes, 
variant depute cent a deux mille neuf cent cinquante toises 
(Stromboli et Cotopaxi), influe non-senlement sur la frd- 
quence des druptions, elle modifie aussf la nature des masses 
rejetdes. Quelques volcans n'agissent plus que par leurs 
flancs, quoiqu’ils offrent encore un cratere a leur sommet 
( Pic de Tdndriffe) ; d’autres ont des druptions latdrales ( j’en 
ai trouvd a Antisana dans les Andes de Quito, a 2140 
toises de hauteur) , sans que leur cime ait jamais etd percde; 
d’autres encore, egalement creux dans leur intdrieur, corame 
l’indiquent beaucoup de phdnomenes (d6me trachytique du 
Chimborazo, 33 5 o toises), n’offrent aucune ouverture per- 
manente au sommet et sur leur flanc (le Yana-Urcu, 
petit c6ne d’druption , est placd dans le plateau de Calpi 
mdme), et n’agissent pour ainsi dire que dynamiquement , 
en dbranlant les terrains d’alentour, en fracturant les cou- 
ches et en changeant la surface du sol. Rucu-Pichincha 
( 2490 toises) , qui a dtd l’objet particulier de mesrecherches* 
n’a jamais jetd un courant de laves postdrieurau creusement 
des valldes actuelles, pas plus que Capac-Urcu (prds Rio-* 
bamba nuevo), qui, avant Pecroulement desacime, a dtd 
plus eleve que le Chimborazo. Le grand volcan mexicain de 
Popocatepetl (2771 toises), au contraire, a eu des dpanche- 
mens de laves sous la forme de bandes etroites, tout comme 
les petits volcans de l’Auvergne et de Pltalie mdridionale. 
Les lies qui sortent ( dans quelqups parages presque pdriodi- 
quement) du fond des mers, ne sont pas, comme on le dit 
souvent par erreur , des amas de scories semblables au Monte 
novo de Pouzzole; ce sont des masses rocheuses soulevdes, et 
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dans lesquelles le cratire ne s’ouvre que post^rieurement k 
leur soulevement. ( Relat . histor . de mon Voyage aux regions 
dquin., T. I , p. 1 7 1 , et Essai politique , T. I, p. 264.) Au 
Mexique, dans I’int^rieur des terres, sur un plateau trachy- 
tique a plus de trente - six lieues de distance de la mer, 
et loin de tout volcan brtilant, des montagnes de 1600 pieds 
de hauteur sont sorties (29 Septembre 1769) sur une cre- 
vasse , et ont jet£ des laves qui ench&ssent des fragmens gra- 
nitiques. Tout a 1 ’entour, un terrain de quatre milles carr^s 
s’est soulev£ en forme de vessie, et des milliers de petits 
c6nes (hornitos de Jorullo), composes d’argile et de boules 
de basaltes a couches concentriques , ont h£rissd cette sur- 
face bomMe. Tous les volcans brAlans et toutes les cimes de 
la Nouvelle-Espagne'qui s’^levent au-dessus de la limite des 
neiges perp^tuelles, se trouvent sur une zone £troite (Paral- 
lele des grandes hauteurs , entre les 18 0 59' et 19 0 12' de lati- 
tude), qui est perpendiculaire a la grande chaine des mon- 
tagncs. C’est comme une crevasse de 137 lieues de long, qui 
sVtend depuis les c6tes de l’ocdan Atlantique jusqu’a celles 
de la Mer du Sud, et qui semble se prolonger encore 120 
lieues plus loin, vers l’archipel de Revillagigedo, couvert 
de tuffs ponceux. 

Ces alignemens des volcans, ces soulevemens a travers 
des fentes continues, ces bruits souterrains (bramidos y true- 
nos subterdneos de Guanaxuato, en 1784) qui se sont fait en- 
tendre au milieu d’un terrain de schistes et de porphyres 
de transition , rappellent , dans les forces encore actives du 
nouveau monde, les forces qui, dans les temps les plus re- 
curs, ont soulev£ les chalnes de montagnes, crevass£ le 
sol, et fait jaillir des sources de terres liqu£fi£es (laves, 
roches volcaniques fluides) au milieu de strates plus ancien- 
nement consolid^s. Me me de nos jours ces terres liqu^fi^es 
ne sortent pas constamment des m£mes ouvertures de l’ori- 
fice d’une montagne (cratere au sommet d’un volcan) ou de 
son flanc d£chir£ ; quelquefois (Islande , plateau de Quito) la 
terre s’ouvre dans les plaines , et l’on en voit sortir ou des 
nappes de laves qui s’entrecroisent, se refoulent et se sur- 
monient, ou de petits c6nes d’une mature boueuse ( moya 
de Pelileo et de Riobamba viejo , 4 F^vriex 1797) qui semble 
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avoir tin trachyte ponceux, etqui, combustible et tachant 
les doigts en noir , est m£le de carbure d’hydrogene. ( Humb., 
Essai politique sur la Nouv. Espagne , T. I, p. 47, 264. Id., 
RelaL historique , T. I, p. 129, 148, 164, 3 i 5 ; T. II, p. 16, 

20, 23 . Klaproth, C/icm. Untcrr. der Min., T. IV , p. 289.) 

Les roches que Ton a l’habitude de r^unir sous le nom de 
substances du terrain (exclusivement) volcanique , ont 6t6 * 

envisages jusqu’ici beau coup plus d’apres les rapports orycto- 
gnostiques et chimiques de leur composition, ou d’apres 
ceux de leur origine , que d’apris les rapports gfognos- 
tiques de leur gisement et de leur &ge relatif, Le feu des 
volcans a agi k toutes les £poques , lore de la premiere oxi- 
dation de la croAte du globe , a travers les roches de trail* 
sition, les terrains secdodaires et tertiaires. A l’exception 
de quelques roches lacustres ou d’eau douce , les roches vol- 
caniques sont les seules dont la formation continue , pour 
ainsi dire, sous nos yeux. Si les laves des m£mes volcans 
(sources intermittentes de terres liqudfi^es) varient k diverse* 
Ipoques de leurs eruptions , on congoit combien des matieres 
volcaniques qui, pendant des milliers d’ann^es, se sont pro- 
gressivement £lev£es vers la surface de notre planete, dans 
des circonstances de melange, de pression, de refroidisse- 
men t, si diflferentes, doivent offrir k la fois de contrastes et 
d’analogies. II y a des trachytes, des phonolithes, des ba- 
saltes , des obsidiennes et des perlites de differens &ges , 
comme il y a diff^rentes formations de granites, de gneis, 
de micaschistes , de calcaires, de grauwacke, de syenites et 
de porphyres. Plus on approche des temps modemes, plus, 
les formations volcaniques paroissent isol^es , sura jou ties , 
^trang^res au sol sur lequel elles se sont r^pandues. Une 
longue intermittence de la source semble produire, m£me 
dans les volcans actuels, une grande varied dans lesproduits , 
et s’opposer a Pagroupement de matieres analogues. Dans les 
formations de transition (Andes de la Nouvelle - Grenade et 
du P£rou ; Cordill^res du Mexique ) les differens termes de 
la serie g£ognostique se lient les uns aux autres; ils se moo- 
trent dans cette dlpendance mutuelle que l’on observe entre 
les porphyres et les syenites x entre les thonschiefer, les 
griinstein et les calcaires de transition , entre les serpentines, 

23 . 22 
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let jiipn rt les npfaoddes. Dan ce dedale de formations 
idfirqin de differeas i^es on ia reronnu iusqu'a present 
qnc pdqves lob de gisement qvi parobsent, si non gen^- 
ittlrs. da aoins n harmonic aret des phenomenes observes 
dams les deu coadans sir ine grande ei endue de terrain. 
Ce sont ccs rapports de g ucoci t seals qui peavent el re dis- 
coid iei : toot ce qai regard e la composition des roches vol- 
caniqucs, Fanalyse mecanicpne dc leur tissu et leors classifi- 
cations oryctognostiqn es . objets importans trait es dans deux 
mlmoirri ctfebres de M. Flenrian de Bellevue et de M. Cor- 
dier (Foam- dc^viqif, T. LI , LX et LXXXHI) , n*est pas 
do domaine de la geognosie des formations. On pent sans 
doote indiqoer certains caracteres par lesquels des roches 
ressemblent d one maniere plus evidente anx productions 
des volcans modern es : mais la couleur noire; la porosite a 
cellules along£es , couvertes d*un enduit lustre ; la propriety 
de foire' des gel^es avec les acides ; Fabsence du quarz , du 
feldspath coznmuD et des filons metalliques (auriferes et ar- 
gentiferes) : la presence du pyroxene, du fer titane, du 
feldspath ritreux et fendille. et des alcalis, ne peuventplus, 
dans l’etat actuel de nos connoissances. £tre consider£es comme 
des caracteres geceraux des roches yolcaniques. ( Voyez plus 
haul, §§.21, 23 , 26.) 

Les masses yolcaniques, on regard ^es comme telles (roches 
empjrrodores de M. Mohs, Charakter der Classen, 1821 , p. 177), 
se trouvent ou par filons ( dykes , dans toutes les formations, 
depub le granite primitif jusqu’a la craie et les formations 
tertiaires; 6cosse, Allemagne , Italie), ou en couches inter- 
cal£es (calcaires et porphyres de transition; gres rouge), 
ou superposes, surajoutees a des terrains d’&ges tres-difle- 
rens. Le contraste entre les rochps volcaniques ou empyro- 
doxes intercatees , et les roches qui les renferment , est 
d’autant plus frappant que les dernieres sont indubitableinent 
non yolcaniques, calcaires (Derbyshire) ou fragmentaires 
( grauwacke , gres houiller ). Lorsque des masses empyro- 
doxes se trouvent, ou comme couches subordonn^es , entre 
les strates de roches interm&Jiaires cristallines (porphyres 
et syenites) , ou comme filons traversant les strates de roches 
primitives (granite-gneis) , ces roches primitives et internal- 
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diaires feldspathiques peuvent avoir,, selon l’opinion de quel- 
ques geognosies, la m&me origine ignee que la masse des 
couches intercates ou des filons (mandelstein , dotrites , 
basaltes) , sans que les epoques de formation et les circons- 
fauces dans lesquelles les forces volcaniques ont agi, aient 
et identiques. Les limites entre les filons et les bancs inter- 
ests trappeens, pyroxeniques ou porphyriques , ne sont pas 
toujours si tranchees qu’onpourroit le croire d’apres les de- 
finitions que Ton a coutume de donner des gites particulars 
des minerals. Plusieurs de ces bancs ne sorit que des amas 
entrelaces et formes par la reunion d’un grand nombre de 
filons. Lorsque ceux-ci suiyent dans une grande dpaisseur 
(voyez mes coupes du c^tbre filon de Guanaxuato) la direc- 
tion et Tinclinaison des strates de la roche , ils prennent 
tout l’aspect d’uue couche. Nous insistonssur ces reinarques, 
parce que la nouvelle g^ogonie a une tendance a faire monter, 
de bas en haut, des masses liqulfiles a travers des crevasses, 
tandis que l’ancienne g^ogonie expliquoit tout par des pre- 
cipitations, par des mouvemens dans un sens oppose. On 
peut croire que ces directions doivent avoir dilfdrentes 
selon la nature des matures qui se sont consolid^es, selon 
qu’elles Itoient cristallines et siliceuses, calcaires ou frag- 
mentaires. La g^ognosie positive a profit de ces discussions 
sur l’origine ign^e ou neptunienne des roches : mais elle rend 
les classifications ind£pendantes des r&ultats geogoniques ; 
elle ne s^pare pas les masses intercates des terrains dans 
lesquels on les trouve, et elle ne laisse tunies, dans la divi- 
sion des roches dont nous nous occupons ici sous le nom 
de terrain volcanique , que des formations superpos^es , sur- 
ajoutees a des formations primitives, interutdiaires, secon- 
daires et tertiaires. 

La place que doit oceuper une roche <T dans la s^rie geo- 
gnostique, est d£termin£e par la roche la plus recent?, y 9 
qu’elle recouvrt, et par la rophe la plus ancienne , e , dont elle 
est recouverte . Si (Test superpose a e, il est tout naturel qu’on 
le trouve aussi place sur les roches plus anciennes a, y > 
qui sont les termes pr&tdens de la s£r ie. L’application de 
ce principe tres- simple de la g^ognosie de gisement exige 
beaucoup de circonspection, lprsqu’il s’agit de roches tra- 
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chytiques , basaltiques et phonolithiques. Un m6me courant 
de laves, une m£me nappe de masses pyrox&nques r£pandues 
a la fois sur du granite, sur du micaschiste et sur un terrain 
d’eau dotice i offrent sans doute des preuves incontestables 
d’une origin e posterieure aux formations teriiaires les plus 
modernes : mais l’age d une formation volcanique est plus 
dillicile a determiner quand il n’y a pas continuity de masse, 
et quand on confond, sous une denomination general e , des 
matieres qui se sonl epanchees lateralement , avec d’autres 
qui out perce de bas en haut, par soulevement, a travers 
des roches preexistanles. La ou des trachytes et des basaltes 
se trouvent reunis, la formation la plus recente sur laquelie 
sont appuyes les basaltes , ne lixe pas necessairement l’age des 
trachytes: Tune et l’autre de ces roches ont, sans doute, ete 
produites d’une maniere diffdrente et non simultan^e. II se 
pourroit mtrne qne, dans une region de peu d’etendue, di- 
verses masses trachytiques isolees , rnais d'une composition 
analogue, ne fussent pas d'une meine formation, les unes sor- 
tant d’une syenite de transition , les autres de roches primi- 
tives. Le plus souvent raccumulation des conglom^rats trachy- 
tiques masque a tel point le gisement des trachytes, que Ton 
ne peut deviner leur superposition. C’est ainsi que Ton croit 
les trachytes du Siebengebirge , pres de Bonn, sortis du grau- 
wackc , et ceux d’Auvergne sortis d’un plateau de granite qui 
pourroit bien deja appartenir au terrain intermediate. De 
meine qu il faut distinguer entre les veritables coulees basalti- 
ques avec olivine et les masses pyroxeniques noires , bulleuses , 
intercalees aux trachytes et a quelques porphyres de transi- 
tion , de meine aussi il ne faut pas confondre les veritables 
trachytes (Drachenfels , Chimborazo , Antisana) avec des 
laves feldspathiques ( leucostiniques ) qui ont couie par bandes 
etroites (ancien cratere de la Solfatare pr£s Naples) et qui 
peuventse repandresur des conglomerats tuffaces. ( Dolomieu , 
dans le Journ. des mines , n. os 41 , 42 et 69; Nose, JSiederrh. 
Reise, T. If, p. 428; Spallanzani, Voy. dans les deux Sidles , 
T. Ill, p. 196; Bamond , Nivell. geogn. de l’ Auvergne , p. 11, 
91; Buch, Geogn . Beob . , T . II, p. 178, 2o5 ; Id . , dans les 
Mern. del’ Acad, de Berlin , 1812 , p. 129 — 1 5 4 ; Beudant, Voy . 
en Hongrie, T. HI, p. 5 o 8 — 5 1 3 , 5 ai — 527 et 53 o— 544.) 
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En Hongrie, le terrain trachytique paroit a’£tre forme 
entre l’^poque des terrains secondaires et celle des terrains 
tertiaires. M. Beudant, qui a donn^ sur les roches de tra- 
chyte le traitd le plus complet que nous possedions, les a vues 
reposer sur des griinstein (Kremnitz, Dregely, Matra) et sur 
des calcaires de transition (Glashiitte, Neusohl). Les con- 
glom^rats trachytiques recouvrent aussi en Hongrie des grau* 
wackes schisteux , et mime un calcaire magn&ifere , qui pa- 
roit appartenir a la formation du Jura. Dans cette partie 
orientate de PEurope, le gr^s a lignites, le calcaire grossier et 
d’autres roches tertiaires sont superposes a leur tour a ces 
conglom^rats. Des superpositions semblables de gr£s, de gypse 
et de calcaires d’une origine tres-r^cente , ont ete observes 
par M. de Buck et par moi aux lies Canaries et dans les 
Cordilleres des Andes. D’apres un excellent observateur, 
M. Breislak ( Atlas geol. , pi. 39 ) , les trachytes des Monts Euga- 
neens reposent (Schivanoja, pres de Castelnuovo) surle cal- 
caire du Jura ; mais dans la region du monde la plus abon- 
dante en roches trachytiques, dans la partie occidentale du 
nouveau continent, tant au nord qu’au sud de l’equateur, je 
n’ai vu nulle part les trachytes se faire jour a travers des 
formations .si modernes. 

Les r&ultats de jpsement les plus importans qu’ont offer ts 
mes voyages dans la zone volcanique des Andes (1801 — 1 804), 
se r&iuisent aux faits suivans. Toutes les cimes les plus 
£lev£es des Cordilleres sont des trachytes. Les volcans actuals 
agissent tous par des ouvertures form^es dans le terrain tra- 
chytique. Ce terrain embrasse par zones une grande partie 
des Cordilleres; mais il s’£tend rarement vers les plaines, et 
les volcans encore enflammes, loin d’£tre solitaires ou assoc i^s 
par groupes de forme irr^guliere plus ou moins circulaire , 
comme en Europe (Ramond , Niv. > p. 45 ; Humb. , Rel . hist . , 
T. II, p. 16), se suivent, a la maniere des volcans Iteints de 
l’Auvergne et des crateres brillans de l’ile de Java, par tiles,, 
tantdt dans une s£rie , tantbt sur deux lignes paralleled. Ces 
lignes sont dingoes g£neralement (montagnesde Guatimala* 
de Popayan , de los Pastos , de Quito , du P&rou et du 
Chili) dans le sens de l’axe des Cordilleres, quelquefois. 
(Mexique) elles font avec cet axe un angle de 70°. Lk 
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mime ou les trachytes, par leur accumulation, ne couvrent 
pas le sol entier, ils se trouvent coimne £parpill& en pe- 
tit cs masses sur le dos et la cr£te des Andes, s’elevant en 
forme de rochers pointus au sein des roches primitives et 
dc transition. Les trachytes et les basaltes se montrent rare- 
ment r^unis, et ces deux systeines de roches semblent se 
repousser mutuelleinent. De veritables basaltes avec olivine 
ne forment pas des couches intercalees dans le trachyte ; mais 
lorsqu’ils se trouvent rapproch^s des trachytes ( entre Quito 
et la Villa de Ibarra; Juluinito a Pouest de Popayan ; vallee 
de Santiago dans la Nouvelle-Espagne ; Cerros de las Cuevas 
et de Canoas pres du volcan de Jorullo) , ce sont les basaltes 
et les mandelstein qui recouvrent ces dcrniers. Les roches 
trachytiques ont leur si^ge principal dans le terrain de tran- 
sition , dans les grandes formations de syenites et de por- 
phyres ( §§. 21 et 20 ), anterieures et post^rieures aux grau- 
wackes et aux thonschiefer , surtout dans la premiere de ces 
formations, qui recouvrc immediafement les roches primi- 
tives. Lorsque, dans les Andes , les trachytes paroissent cou- 
vrir des granites avec ainphibole, ou des gneis et des rnica- 
schistes verts et st^atiteux, il reste douteux si ces derni^res 
roches, loin d'etre primitives, n’appartiennent pas plut6t au 
terrain de transition. On pcut regarder comme ^galenient 
problematique , si ces apparences de recouvremens , ces super- 
positions des roches trachytiques sur des formations preexis- 
tantes ne sont pas plut6t de simples appositions , et si lc tra- 
chyte ( Extentam tumefecil humum , ceu spirilus oris Tendere vesi- 
cant solct, ant dircpta bicornis Terga capri ; tumor ille loci per - 
mansit , et alti Collis habet speciem , longoque induruit <rvo , dit 
Ovide, Metamorph. y lib. IX , du cone soulev£ de Trecene 
dans PArgolide), si le trachyte, dis- je, en soulcvant et en 
brisant 1 ancienne croute du globe, n’est pas sorti perpendi- 
culairement sous la forme de cloches (Chimborazo), ou bien 
sous celle de chateaux forts en ruines (sommet des Cordil- 
leres du P^rou, entre Loxa et Caxamarca). Les trachytes 
des Andes et du Mexique , qui renferment du perlite et 
de 1 obsidienne , ne sont gen^ralemenl recouverts que par 
d autres roches volcaniques ( phonolithes , basaltes, mandel- 
stein, conglomerats et tuffs ponceux). Quelquefois de pe- 
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tites formation^ locales , calcaires et gypseuses , que Ton peut 
appeler tertiaires, parce qu’elles sont certainement postl- 
rieures a la craie , surmontent les trachytes ; mais vers le bas 
ces mimes trachytes des Cordilllres, surtout lorsqu’ils ne 
sont pas recouverts , sont geognostiquemept lils de la manilre 
la plus intime avec les porphyres poreux et fendilles du 
terrain de transition : porphyres dlpourvus de quarz et ren~ 
fermant du pyroxene et du feldspath vitreux , quelquefois 
riches en filons argentiferes et supportant sur d’autres points 
des formations secondaires, mime du calcaire de transition, 
noir et carburl (voyezplus haut, p. i5i , 1 58 — 1 8 1 , aoS— - 
2i5). Cette liaison pourra motiver un jour, dans nos m£> 
thodes, la suppression du terrain volcanique , en taut qu’on 
le considlre comme oppose, par le mode de sa formation et 
de son origine , aux roches de tous les autres terrains. II y a 
des roches volcaniques dans le terrain de transition et dans 
le gres rouge , comme il y a des roches fragmentaires, agglo* 
mlrles, remaniles par les eaux, dans le terrain volcanique. 
Ce dernier mot, pour lui donner un sens precis, seroit le 
mieux appliqul aux seules productions des volcans qui ont 
agi postlrieurement a f existence de nos valines. 

Quoique , d’apres les observations faites dans les deux 
continens, les trachytes et d’autres roches analogues qui 
paroissent dus a la mime action des forces volcaniques, et 
dans lesquels le feldspath compacte ou vitreux domine sur 
l’amphibole et le pyroxlne , se trouvent principalement dans 
le terrain de transition et sur les limites de ce terrain et des 
roches secondaires les plus anciennes, on ne peut Itendre 
cette conclusion aux basaltes , qui sont souvent enclaves dans 
le granite primitif ( Schneekoppe en Sillsie ; Roche rouge, prls 
de Serassac dans le Vllay ) , et qui sont peut-ltre antlrieurs k 
certaines formations de trachytes ? Dans une contree trls-cir- 
conscrite , dans un mime agroupement de roches volcaniques , 
les trachytes grenus ou porphyres trachytiques , qu’il ne faut 
pas confondre avec des roches fragmentaires ou des conglo- 
mlrats de trachytes beaucoup plus modernes, sont glnlrale- 
ment d’une formation plus ancienne que les basaltes qui les 
recouvrent en coulles ou en larges nappes. Au contraire , les 
•basaltes, postlrieurs pux cooglomlrats trachytiques et pon- 
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ceux , sont le plus souvent antyrieurs aux conglomdrats et tuffs 
basal tiques ; mais, nous le r^p^tons, d£s que nous devons com- 
parer des lam beaux ypars d’un terrain de trachytes, de 
phonolithes ou de basaltes, lambeaux non recouverts et 
gisant dans des formations gran i tiques, intermedia! res ou 
fcecondaires, ces roches de trachytes, de basaltes et de pho- 
nolithes ne peuvent plus £tre rang^es comme termes d’une 
mhne s^rie g^ognostique. Ce qui sort du granite le plus 
*ncien, peut £tre postyrieur a une roche analogue quis’est 
fait jour a la fois a travers des roches de transition. L’oryc- 
tognosie ou mineralogie descriptive, qui analyse le tissu 
des substances volcaniques , parviendra a les classer d’apres 
les principes que M. Cordier a si bien etablis dans son me- 
jnoire sur la composition des roches pyrogenes de tous les dges> 
mais la g£ognosie, qui ne considere que l’&ge relatif et les 
gisemens, sera forc£e de compter un grand nombre de roches 
incertaz sedis , meme lorsqu’une plus vaste partie de la terre 
aura etc examinee avec soin. Cette incertitude ne tient pas 
a Timperfection des m^thodes, mais a l'im possibility de com- 
parer, sous le rapport de leur sucoession ou de l’ypoque de 
lour origin e , des masses rocheuses eparses et non recouvertes. 
L’historien de la nature, comme celui des revolutions du 
genre humaip , recueille, compare et discute tous les faits; 
mais il ne peut coordonner par series ceux qui ne prysentent 
aucun caractere chronologique. 

Dans cet ytat des choses , loin de myier des considyrations 
oryctognostiques aux classifications de la gyognosie positive, il 
me paroit convenahle de ranger les roches volcaniques d’apr£s 
le type de gisement que Ton observe le plus gyneralement dans 
les deux hemispheres, la ou le plus grand nombre de ces roches 
se trouve agroupy. La grande masse des substances dans les- 
quelles le feldspath prydomine (trachytes, leucostines), sera 
suivie , comme dans les tableaux oryctognostiques, de la grande 
masse des substances dans lesquelles predomine le pyroxene 
(basaltes, doiyrites); mais cette harmonie apparente entre 
des mythodes fondyes sur deux principes differens, celui de 
la composition et celui de l’ordre des gisemens , disparoit 
d£s que Ton examine les formations partielles ou intercalees. 
Le gyognoste distingue alors entre les phonolithes des trachytes 
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et les phonolithes des basaltes ; il place des leu cos tines compactes 
dans le terrain pyrox&iique , comme il indique une forma- 
tion de doterites ( melange de feldspath et de pyroxene , dans 
lequel la derniire substance est la plus fr&juente ) au milieu 
des leucostines ou trachytes. C’est d’apres ces principes que 
j’ai esquisa^ la distribution des roches volcaniques, dont le ta- 
bleau a etdplacd a la fin des terrains de transition (p. 232). 
Cette distribution se fonde surles observations vraiment g£o- 
gnostiques publics par MM. Leopold deBuch^ Breislak, Boud 
et Beudant , et sur celles que j’ai eu occasion de faire moi- 
xn£me en Italic , au Pic de T£n&iffe , dans les Cordilleres de 
la Nouvelle- Grenade, de Quito et du Mexique. J’ajouterai 
a la nomenclature des terrains l’indication succincte des 
gisemens les plus intlressans de l’Am^rique ^quinoxiale. 

I. Formations trachytiques , comprenant les trachytes grenus 
(granitoides et sylnitiques) ; les trachytes porphyriques ou 
porphyres trachytiques, en partie pyrox&iiques, en partie 
celluleux , avec nids siliceux ( meuli^res trachytiques ou 
porphyres molaires de M. Beudant); les trachytes semi~vitreux ; 
les perlites avec obsidienne, et les phonolithes des trachytes . On 
peut ajouter a cette s^rie les conglomdrats trachytiques et pon- 
ccux, avec alunite, soufre, opale et boisopalis£; car chaque 
terrain volcanique, comme chaque roche interm^diaire et 
secondaire, a ses conglomerate, c’est-a-dire , ses roches fra g- 
mentaires, dont elle a fourni les premiers ei&nens. Les tra- 
chytes ( granites chauff& en place des anciens mindralogistes , 
porphyres trapp&ns, beau coup de laves p^trosiliceuses de 
Dolomieu , domites de MM. de Buch et Ramond , n Uroli- 
th es de M. Brocchi , leucostine granulaire de M. Cordier) 
n’offrent glneralement, dans l’ancien continent, que peu de 
traces de stratification \ mais dans les Cordilleres des Andes 
ils sont souvent tr£s - r^gulierement stratifies (Chimborazo, 
N. 60 0 E. ; Assuay, N. i 5 ° E.), mais variant par groupe et 
de direction et d’inclinaison , comme font les phonolithes du 
terrain basaltique *( Mittelgebirge en Boh£me). La structure 
en colonnes (prismes de 4 a 7 pans) est tr£s-commune dans 
les trachytes porphyriques des Cordilleres, non -settlement 
dans les roches noires k base de retinite (pechstein) avec 
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feldspath vitreux et pyroxene ( PassuChoi* , pres de la ville de 
Quito , au sud des coilines de Poingasi ; Faldas de Pichincha j 
Paramos de Chulucanas , Aroma et Cunturcaga , dans les Andes 
du Perou, entre Loxa et Caxamarca ) ; mais aussi dans les 
trachytes gris-verdatre du Chimborazo ( prism es minces de 
5 o pieds de long ; hauteur du plateau , 2180 toises) , comme 
dans les trachytes granitoi'dcs de Pisoje , au pied du volcan 
de Purace. Ces derniers sont gris-verd&tre , renferment du 
mica noir , du feldspath cornmun et un peu d’amphibole, 
et leur ressemblance avec les graniti colonnari des Monts 
Euganeens les eloigne beaucoup (p. 169) des porphyres du 
terrain de transition. La structure globulaire (en sph^roides 
a couches concentriques ) paroit plutbt appartenir aux for- 
mations basaltiques qu’aux veritables trachytes. Les teintes 
pales dominent dans les trachytes des Cordilleres, et les masses 
noires de cette roche m’ont paru en general post^rieures aux 
masses blanches , grises et rouges. La mcme difference de 
gisement paroit avoir lieu en Hongrie. Les trachytes noirs 
prennent quelquefois ( Rucu - Pichincha pres de Quito, sur- 
tout a Parcte de Tablahuma, 2356 toises) tout l’aspect du 
basalte ; mais Polivine y manque toujours, et l’on n’y recon- 
noit que de petits cristauxde pyroxene qui penetrent jusque 
dans l’intericur des cristaux du feldspath vitreux. Dans les 
Andes, comme dans Pancien continent , chaque c6ne ou 
dftmc trachytique (les premiers nc paroissent que des dbmes 
ou cloches percees a leur sommet et couvertes sur leurs 
flancs d’ejections ponceuses et scorifies ) presente des roches 
entierement differentes dans leur composition , selon que Pun 
des Clemens predomine dans le tissu cristallin. Le mica noir 
est le plus cornmun dans les trachytes du Cotopaxi (entre le 
Nevado de Quelendana et le ravin de Suniguaicu , 2263 t.), 
volcan qui abonde en inerne temps en masses vitreuses et en 
obsidiennes ; l amphibole domine dans les trachytes souvent 
noirs dc Pichincha et d’Antisana; le pyroxene dans la region 
inferieure et moyenne du Chimborazo , dont les trachytes 
renferment quelquefois des pyrites, du quarz , et deux va- 
riety de feldspath, le vitreux et le cornmun. L’ancien volcan 
de Yana-Urcu, adosse au Chimborazo (du c6te du village de 
Calpi) , est d^pourvu de pyroxene et contient de grands 
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eristaux d’amphibole. Dans les trachytes du Nevado de To- 
luca (Mexique) et d’Antisana on observe souvent , comme 
dans les trachytes du Puy-de-D6me , des parties bulleuses et 
scorifiles a cellules lustr^es, ench&ss^es dans des masses com- 
pactes et terreuses. Les phonolithes des trachytes sont plus 
caract£ris& dans le volcan de Pichincha (Pic des Ladrillos et 
Guagua-Pichincha) , de m£me qu’a la pente orientate du Chim- 
borazo, pr£s de Yanacoche (hauteur, a 3 oo t.). A Antisana 
( Machay de San-Simon ) et au nord de la Villa de Ibarra 
( Azufral de Cuesaca , plateau de Quito ) les trachytes a base de 
feldspath compacte, m£l£ d’amphibole, renferment du soufre 
natif, comme le trachyte du Puy-de-D6me et des bords de 
la Dordogne (Ramond, Niv. geogn ., p. j 5 , 86). II ne faut 
pas confondre cette formation de soufre natif avec eelles 
des solfatares ou crat^res dteints , des mandelstein celluleux 
(cntre Pate et Tecosautla au Mexique) et des argiles du ter- 
rain basaltique (province de los Pastos). L’^paisseur des cou- 
ches de trachytes est telle que sur le plateau de Quito elle 
atteint indubitablement et ep masses continues (Chimborazo, 
Pichincha) 14,000 a 1 8,000 pieds. Comme tres-peu de vol- 
cans des Andes ont donn£ de v&ritables coulees de laves 
lithoides, les trachytes y. sont presque partout k d^couvert. 
II n’y a que les conglomdrats trachytiques , et des formations 
probl&natiques argileuses (tepetate), dont nous parlerons 
bientbt, qui les cachent quelquefois a l’examen des g£o- 
gnostes. 

J’ai trouv£ du feldspath commun et laiteux dans les tra- 
chytes poreux, legers et blancs, du Cerro de Santa Polonia 
( i 53 a toises, pres deCaxamarca , Andes du P^rou) ; ala ckne 
du Cofre de Perote au Mexique (le Pena del Nauhcampate- 
petl, 2098 toises), dans un trachyte gris-rouge&tre, abondant 
en eristaux aciculaires d'amphibole et tr£s-r£guli£rement stra- 
tify (N. 28° E. avec 3 o° au N. O.); au volcan encore actif de 
Tunguragua , au sud de Quito (Cuchilla de Guandisava , 
i 658 t.), dans des trachytes rouge- de-brique et celluleux ,* 
enfin , a la base du Chimborazo , pres du petit volcan £teint 
de Yana-Urcu ( 1700 t.) , dans des trachytes noirs et vitreux. 
M. de Buch, qui a examine avec soin ces derni^res roches, 
y a m6me reconnu k la fois da* eristaux de feldspath vitreux 
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et de feldspath commun . pit nomine que j’ai trouv£ r£pdtd 
dans plusieurs porphyres de transition du Mexique. 

Les petits cristaux aciculaires d’amphibole sont quelquefois 
places comme par files surplusietirs lignes paralleles, etafiec- 
teut tous la m£me direction (valine du Cer au Cantal; tra- 
chytes gris- blanch&tre de Riobamba viejo, avec rhombes de 
feldspath dlcomposd en une terre jaun&tre). 

Le mica est beaucoup plus rare dans les trachytes du 
Mexique et des Andes que dans ceux du Siebengebirge , des 
Gleichen en Styrie, pr£s*de Radkersburg, et de Hongrie : 
j’en ai trouvd cependant de belles tables noires hexagones , 
tant a la base du volcan de Pichincha (pres de Javirac ou du 
Panecillo de Quito, 1600 t. ) , que dans les trachytes semi- 
vitreux gris-bleu&tre de Cotopaxi , et dans les trachytes 
rouges et poreux du Nevado de Toluca (sommet du Fraile, 
2372 toises). 

Le titane ferrifere ne manque pas dans les trachytes de 
Quito et du Mexique ; mais les lames de fer oligiste specu- 
late , ^galement communs dans les trachytes et les laves de 
Tltalie et de la France, sont assez rares dans les roches vol- 
caniques fendilldes de PAntrique equinoxiale. 

En consid^rant les trachytes des Cordiltres sous un point 
de vue g&idral, il n’y a pas de doute qu’on ne les trouve 
caractris& par une absence de quarz en cristaux et en grains. 
Ce caractere , comme nous Pavons vu plus haut, sttend m£me 
sur la plupart des porphyres metalliferes de PAntrique equi- 
noxiale (§§. 23 et 24 ) , qui semblent Its aux trachytes; mais 
l’une et Pautre de ces roches offrent des exceptions frappantes 
a une loi que l’on auroit pu croire g&trale. Ces exceptions 
prouvent de nouveau que le g^ognoste ne doit pas attacher 
une grande importance a la presence ou a l’absence de cer- 
tain es substances dissemin^es dans les roches# La plus grande 
masse du Chimborazo est formee par un trachyte semi-vi treux, 
vert-bruncktre (a base cireuse, comme de r&inite), d^pourvu 
d’amphiboie, abondant en pyroxene , tres-compacte , tabu- 
late , ou divis£ en colonnes minces , irr^gulieres et t£tra£dres. 
Ce trachyte renferme , comme couche intercalee , un banc 
rouge? pourprd, celluleux, a cristaux de feldspath a peine 
visibles , et parseot de nodules along& de quarz blanc. Plus 
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haut (a 3oi6 toises de hauteur, ou nous vfmes descendre le 
mercure dans le barometre a i3 pouces n a / I0 lignes), le 
quarz disparolt , et l’ar£te de rocher s#r laquelle nous mar- 
chimes etoit couverte d’une trainee de masses rouges , bul- 
leuses, desagreg^es et assez semblables aux amygdaloides de 
la valine de Mexico. Ces masses, les plus ^lev^es de celles 
qu’on a recueillies jusqu’ici a la surface de la terre, etoient 
rang^es enfile, et pourroient faire croire a l’existence d’une 
petite bouche pres du sommet du Chimborazo, bouche qui 
s’est vraisemblablement reference , comme celles de l’Epomeo, 
a Tile d'Jschia, et de Guambalo et d’lgualata, entre Mocha 
et Penipe (province de Quito). Sur le plateau central du 
Mexique les trachytes de Lira ench&ssent a la fois du quarz 
laiteux, de l’obsidienne et de. l’hyalithe. M. Beudant a aussi 
reconnu r^cemment des cristaux de quarz dans les trachytes 
porphyriques (a globules vitro -lithoi'des), dans les trachytes 
meuli£res et les perlites de Hongrie ( Voy. en Hongrie, T. Ill , 
p. 346, 365, 519, SjS). Le m£me ph£nom£ne se trouve re- 
pdtd dans quelques trachytes de l’Auvergne (Puy Baladou ; 
Cantal, Col de Caboe), des Dardanelles et du Kamtschatka. 
Lorsqu’on se rappelle qu’il y a, d’apres l’analyse deM.Vau- 
quelin, 92 pour cent de silice dans les trachytes duSarcouy, 
que tous les basaltes et les laves en abondent, il faut plutbt 
6tre surpris que cette substance diss&nin^e dans des silicates 
de fer et d’alumine n’ait pu se reunir plus souvent sans me- 
lange en cristaux ou grains de quarz pur. Ce n’est que la 
difficult^ oppos^e a la concentration de la silice autour d’ux) 
noyau qui caract^rise une grande partie des roches volcani- 
ques. ( Voyez plus haut , p. .64.) 

Le pyroxine a £t£ regard^ jusqu’ici comme extr£mement 
rare dans les trachytes d’Europe. La couche de pyroxene 
que M. Weiss a d^couverte entre Muret etThiezac (au-dessus 
d’Aurillac en Auvergne; Buch, iiber Trapp-Porphyr, p. 1 35 ), 
semble plutbt appartenir a une formation basaltique super- 
posle au trachyte. Mais en Hongrie (Beudant, T. Ill, p. 317, 
5 19), comme dans la Cordill^re des Andes, le pyroxene se 
trouve assez souvent dans les trachytes porphyroides : il y 
remplace l’amphibole (Chimborazo, Tunguragua, base du 
volcan de Pasto, region moyenne du volcan de Purac£, pres 
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de Popayan). L’espece de repulsion qu’on croit observer 
entre le pyroxene et l’amphibole , est d’autant plus frappante 
que dans le terrain hgsaltique ces deux substances se trouvent 
assez souvent r&inies (Rhtinegebirge en Allemagne). Les tra- 
chytes du Mexique m’ont paru assez gen^ralement d£pourvus 
de pyroxene. 

Le grenat , que nous avons d£ja vu dans les porphyres de 
transition du Potosi et d’lzmiquilpan , reparoit, quoique 
tr£s-rarement, dans les trachytes des Andes: j’en ai trouv£ 
dans le volcan de Yana-Urcu (trachyte noir); M. Beudant en 
a recueilli dans les perlites lithoides d’Hongrie. 

Je doute aujourd’hui de l’existence de Tolivine dans le 
terrain trachytique des Cordilleres : ce que j’avois pris pour 
cette substance, £toient des grains de pyroxene d’une teinte 
tr£s-peu fonc^e. L’olivine appartiant peut-£tre exclu^ivement 
aux terrains basaltiques et a quelques laves lithoides. M. de 
Buch l’a reconnue parmi les Ejections du volcan de Jorullo, 
qui forment urf tissu a petit grain d’olivine, de feldspath 
vitreux et de mica jaune. 1) n’y a aucune trace d’amphibole 
ni de pyroxene, quoique ce volcan se soit fait jour a travers 
un terrain de trachyte. M. Beudant doute aussi de la pre- 
sence de I’olivine dans les trachytes de Hongrie, meme dans 
ceux du groupe de Vihorlet. Lorsque des chimistes se seront 
occup& plus spdcialement des trachytes des Cordilleres, qui 
offrent une si grande variate de roches, on y d^couvrira pro- 
bablement aussi de l’acide muriatique ( comme au Sarcouy 
en Auvergne) et du mica commun melange de titane oxide , 
comme au Vesuve. (Soret, Sur Les axes de double refraction 9 
1821 , p. 59.) 

Les observations que l’on peut faire sur le gisement des 
roches volcaniques, offrent plus d’inter£t encore que l’ettide 
de leur composition. Les trachytes du volcan eteint de 
Tolima ( §. 7 ) semblent sortir d’un granite posterieur au gneis 
primitif. J’ai vu paroitre (Alto del Roble) le micaschiste 
(p. 129) sous les trachytes des volcans encore brdlans de 
Popayan. Les granites a travers iesqueis les dftmes trachyti- 
quesdu Baraguan et de Herveo (Erve) se sont fait jour, sont 
peut-£tre d’un Age plus recent que le micaschiste. L’obser- 
vation de gisement la plus importante que j’aie faite dans 
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l’immense plateau entidrement trachytique de Quito (espece 
de volcao polystome ) , a rapport aux trachytes de Tungu- 
ragua. Apres avoir cherche en vain , pendant plus de six 
mo is, quelque trace de roches vulgairement appeldes d*ori- 
gine neptunicnne, j’ai trouvd, prds du pont de cordage de 
Penipe (Rio Puela, 1240 toises), sous les trachytes noirs semi- 
vitreux, souvent colonnaires, du c&ne encore enflammd de 
Tunguragua , un micaschiste verd&tre , a surface stride et 
soyeuse , renfermant des grenats et ressemblant aux mica- 
schistes du terrain primitif (voyez plus haut, p. 119). Cette 
roche repose sur *111 granite sydnilique, composd de beau- 
coup de feldspath verdatre lamelleux et a gros grains, de 
peu dequarz blaric, de tables hexagones de mica noir, et de 
quelques cristaux effiles d’amphibole. La cassure du granite 
offre un aspect stdatiteux, et prend, au souffle, une teinte 
vert-d’asperge. Ces sydnites et ces micaschistes avec grenats 
rappellent ceux que MM. de Buch et Escolar ont ddcouverts 
dans l’archipel des Canaries, en blocs, au milieu des ter- 
rains trachytiques de Fortaventura et de Palma. (Humboldt, 
Rel. hist., T. I , p. 640.) II est trds-certain que les roches de 
Penipe , qui n’appartiennent peut-dtre qu’au terrain de tran- 
sition, sont en place? qu’elles viennent au jour sous un vdrfc- 
table trachyte grenu , et non sous une roche fragmentaire , 
sous un conglomdrat trachytique , comine c’est le cas a Vic, 
a Aurillac et a S. Sigismond ( Buch , Trapp^Porphyr, p. 141): 
mais, sans percer une galerie dans le flanc de Tunguragua , il 
est impossible de ddcider s’il y a superposition , si le trachyte 
recouvre le micaschiste sur une grande dtendue , comme la 
craie recouvre le calcaire du Jura, ou si le trachyte, en 
brisant les roches plus anciennes et en s’dlevant perpendi- 
culairement , s’ est simplement inclind vers les bords sur le 
micaschiste adjacent. Autourdu c6ne trachytique de Cayambe 
on trouve aussi du micaschiste avec dpidote, et un granite qui 
abonde en mica brun et jaune. Plus au nord , dans les Cor- 
dilldres du Popayan , en montant au village de Purace, j’ai 
vu, sous le grand volcan de ce nom, pres de Santa-Barbara , 
le trachyte semi-vitreux appuyd sur une syenite porphyrique 
(avec feldspath commun) : cette sydnite est bien visible* 
ment superposde sur un granite de transition abondant en 
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mica (p* 167). Au pied des volcans mexicains encore actifs 
(le Popocatepetl et le Jorullo), nous n’avons pas et£ assez 
heureux, M. Bonpland et moi, de d^couvrir des roches de 
granite, de micaschiste ou de syenite en place; mais nous 
avons vu ench&ssees, au milieu des laves lithoi'des noires et 
hasaltiques de Jorullo, des fragmens anguleux blancs ou 
blanc-verd&tre de syenite, composes de peu d’amphibole et 
de beaucoup de feldspath lamelleux. La ou ces masses ont 
£td crevass^es par la chaleur,, le feldspath est devenu filan- 
dreux, de sorte que les bords de la fente sont r^unis dans 
quelques endroits par les fibres along^es rfje la masse. Daps 
l’Amdrique du Sud, entre Almaguer et Popayan, au pied 
du Cerro Broncaso , j’ai trouv£ de v^ritables fragmens de 
gneis compactes dans nn trachyte abondant en pyroxene 
( p. 171 ). Ces ph£nom£nes, auxquels je pourrois en ajouter 
beaucoup d’autres, prouvent que les formations trachytiques 
sont sorties au-dessous de la crotite granitique du globe. 

Les obsidiennes dont nous avons rapport^, M, Sonneschmidt 
etmoi, de si curieuses variates en Europe, m’ont paru ap- 
partenir, dans les Cordill£res , a deux sections bien distinctes 
du terrain trachytique , aux v^ritables trachytes noirs (Cerro 
del Quinche, au nord de Quito) et blancs (Cerro de las 
Novajas ouOyamel, au nord-est de Mexico), et a la perlite 
(Cinapecuaro , entre Mexico et Valladolid). II faut distin- 
guer de ces deux formations les obsidiennes des courans de 
laves modernes (Pic de T£n£riffe), formant la partie sup 6- 
rieure de ces courans. Les fragmens de roches vomis par le 
cratere de Cotopaxi, et remplis de rognons d’obsidienne, pa- 
roissent arrach^s aux parois du cratere ; mais les morceaux 
d’obsidienne lances par le volcan de Sotara , pres de Popayan, 
a des distances de plusieurs lieues, m&ritent plus d’attention. 
Les champs de los Serillos , des Uvales et de Palace, en sont 
couverts. On les trouve diss£min£s comme des fragmens de 
silex; ils reposent sur des roches basaltiques, auxquelles ce- 
pendant ils sont entierement Strangers. Ces obsidiennes de 
Popayan ont souvent la forme de larmes ou meme de boules 
a surface tuberculeuse : ellesoffrent, ce que je n’ai vu nulle 
part ailleurs, toutes les nuances de couleurs, depuis le noir 
fonc£, jusqu’a celle d’un verre artificiel entierement inco- 
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^lore. Elies sont quelquefois m£l&s de fragmens d’£maux 
lances par le m£me volcan de Sotara, et que Ton seroit 
tent£ de prendre pour de la porcelaine de Reaumur . La p&te 
des trachytes semi -vitreux gris-bleu&tre et a cassure con- 
choi'de ( volcan de Purac£ , pres Popayan , dans la plaine 
du Cascajal , a 2274 toises de hauteur), passe sans doute 
quelquefois a Pobsidienne ; mais les grandes masses de v£ri- 
tables obsidiennes, disposes par couches ou par rognons a 
contours bien prononc£s, se trouvent dans d’autres varies 
de trachytes. Nous avons d£ja d^crit plus haut les roches difr 
Cerro de las Navajas (§. 23 ), ou se trouvent les obsidiennes 
chatoyantes, strides et argent^es (plateadas ) , g£n£ralement 
disseminees par fragmens, mais formant quelquefois aussi des 
couches dans un trachyte blanc. Des couches analogues, mais 
d’une ^paisseur de 14 a 16 pouces, sont intercalees aux tra- 
chytes noirs pyrox&iiques du Cerro del Quinche (plateau de 
Quito). Elies offrent des obsidiennes noir-verdatre et vei- 
n£es de bandes rouge-de-brique. Pr£s de PHacienda de Lira, 
au nord de Queretaro (plateau du Mexique , 995 toises), 
j’ai trouvd dans des trachytes vert-d’olive et a base de r£ti- 
nite (trachytes qui renferment ala fois du feldspath vitreux 
et des grains de quarz diss£min£s) , des couches d’obsidienne 
noire de trois pouces d’^paisseur. Sur d’autres points du 
plateau de la Nouvelle -Espagne , a Cinapecuaro, au pied 
du Cerro Ucareo (dans le chemin de Valladolid de Mechoa- 
can a Toluca , hauteur 968 toises), et entre Ojo del agua 
et El Pinal (dans le chemin de la Puebla de los Angeles k 
Perote, hauteur 1 180 toises), les obsidiennes se trouvent par 
rognons dans un perlite (perlstein) a £clat &naill£, compost de 
petits globules semi-vitreux blanc-gris&tre. Je n’y ai pas vu 
de mica, mais des infiltrations d’hyalithe et quelques petits 
cristaux de feldspath filandreux, presque ponceux. A Cina- 
pecuaro, le perlite forme de petites collines coniques , en- 
tour&s de pics de basaltes et de d6mes trachytiques. La 
roche est tres-r^gulierement stratifi^e (N. 22 E., incl. de 
8o° au Nord-ouest) : on la prendroit de loin pour un gr£s 
schisteux. L’obsidienne noire, vert-noir&tre et vert-gris&tre, 
s’y trouve par nids ou rognons de deux a cinq pouces d’6- 
paisseur, de sorte que, par la juxtaposition de ces rognons, 
23 . »3 
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le perlite paroit quelquefois ench 4 ss^ dans une veritable 
roche d’obsidienne. Dans les plaines orientates du Mexique , 
entre Acaxete, Ojo del agua et El Pinal, Pobsidienne est 
moins abondante, mais souvent ruban^e comme du jaspe. 
Lc perlite y renferme beaucoup de tables hexagones de mica 
noir ; il est souvent fibreux et passe k ce que M. Beudant 
appelle (T. Ill, p. 364, $89 ) perlite ponceux. 

En g£n£ral , les obsidiennes du Mexique et des Andes 
de Quito offrent, et souvent sur une plus grande £chelle, 
les memes ph&iomenes de composition que Ton observe dans 
ceux de Lipari et de Volcano , et que quelques geognosies 
ont attribu^s jadis a une devitrification ( glastinisation ). On y 
trouve ench&ssls de petils cristaux de feldspath vitreux ; des 
masses poly£dres de perlstein remplissant entierement les 
vacuoles dans lesquelles on les suppose formas; des agr^gations 
de grains cen dr^s, d’un aspect terreux et distribu^s par zones 
paralleles souvent interrompues ; enfin , des fragmens de tra- 
chyte brun-rougeitre, a demi-fondus, places tous d’un m€me 
c6t£, a l’extr£mit£ de vacuoles tres - along^es et paralleles 
entre elles. M. de Buch , qui a fait un examen particulier 
des substances volcaniques recueillies dans la region <*qui- 
noxiale du nouveau monde, observe que les masses de per- 
lites, tantbt spheroidal es, tantbt octogones dans leur coupe, 
ont constamment au centre un cristal tr^s-petit de feldspath 
vitreux ou d’amphibole, et que la position de ce cristal a 
determine la forme de tout le system e. (Buch , dans les Schriften 
Naturf. Freunde, 1809, p. 3oi. Humboldt, Rel m . hist., T. I, 
p. 161.) M. Beudant a trouve des grenats rouges dans lei 
perlites retinitiques de Hongrie (Vissegrad), qui ressemblent 
au pechstein -porphyr du terrain de transition : j’en ai vu 
d’egalement rouges au sommet du volcan de Purac£ , dans un 
trachyte bleu&tre, semi - vitreux , a cassure conchoi'de, de- 
pourvu de mica et d’amphibole, mais ench&ssant, outre le 
pyroxene et le feldspath vitreux, des points cendres scmbla- 
bles k ceux que l’on remarque dans les obsidiennes de Lipari 
et du Cerro de las Navajas. La presence des grenats dans des 
roches g£n£ralement ro£lees d’amphibole re^oit quelque im- 
portance par les observations ing^nieuses de M. Berzelius 
(Nouy, Systime dc mindralogie , p . 3oi) $ur les affinit& chi- 
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mlques du grenat et de l’amphibole renfermant des silicates 
d’alumine et d’oxidule de fer. C’est dans les obsidiennes que 
j’ai rapportees de la Nouvelie-Espagne , que hJ. Collet-Des- 
cotils a trouve le premier exemple de la presence simultan^e 
de deux alcalis dans une xn£me substance min^rale. Ce 
phenomene a ete observe depuis dans quelques varietes de 
feldspath, de wernerite , desodalite, de chabasie et d’eieo- 
lithe (pierre grasse de Hatty). J’ai observe que beaucoup 
d’obsidiennes noires et rouges du Qpinche et du Cerro de 
las Nayajas ont des pbles magnetiques, tout comme les por- 
phyres (de transition?, p. 176), de Voisaco et comme un 
beau groupe de trachytes colonnaires du Chimborazo (hau- 
teur 2100 toises). Ces trachytes etoient gris-yerd&tre et en- 
chassoient quelques cristaux de feldspath lamelleux et laiteux* 
La derni^re assise du terrain trachytique est form^e par 
des conglom^rats ou debris agglutin^s et remani£s par les 
eaux. Ces conglom£rats couvrent d’immenses surfaces, non 
au pied desCordilleres, mais sur leurs ttancs et sur des plateaux: 
de 1200 a 1600 toises de hauteur. Dans une region oil presque 
tous les yolcansactifs s’^l^vent au-dessus de la limite des neiges 
perpetuelles, et ou les eaux, lentement infiltrees dans des 
cavernes, et les neiges qui se fondent au moment de Irrup- 
tion , causent d’afireux ravages , Petendue et l’epaisseur des 
terrains de transport et des roches fragmentaires r£g£n£r£es 
doit necessairement £tre en rapport avec les forces qui 
amenent encore de nos jours ces masses ddsagr^g^es. Les 
conglom^rats sont tantbt friables et tuffacds (base de Coto- 
paxi et de l’Altar), tant6t compactes et endurcies comme 
le gr£s (base de Pichincha). Les ponces en masses pulv£» 
rulentes et en blocs de 2S a 3o pieds de longueur forment 
lapartie la plus int&essante de ces conglomlrats du terrain 
trachytique. Nous ferons observer , a cette occasion , que le 
mot picrre-ponce est tris- vague en mineralogie ; il ne d&igne 
pas un fossile simple, comme le font les denominations de cal- 
cldoine ou de pyroxene; il indique plutdt un certain’ 4 tat 9 
une forme capillaire ou filandreuse sous laquelle se presen- 
tent des substances diverses , rejetees par les yolcans. La’ 
nature de ces substances est aussi differente que l’epaisseur^ 
la tenacite , la ttexibilite et le paralieiisme ou la direction 
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de leurs fibres (Humboldt, Relat. hist., T. I, p. 162). II 
existe des ponces noires d’une contexture bulleuse, a fibres 
crois^es; on y reconnolt beaucoup de pyroxene, et elles 
paroissent dues a des laves basaltiques scorifies (plaine qui 
entoure le crat^re de Rucu-Pichincha ; tuff du Pausilippe 
pris de Naples). Quelques volcans rejettent des trachytes 
blancs, composes de feldspath compacte , de beaucoup d’am- 
phibole, de tres-peu de mica, et dont une partie est devenue 
fibreuse (Rucu-Pichincha et Cotopaxi , sur le^ plateau de 
Quito; volcan de Cumbal pres Chilanquer , dans le plateau 
de los Pastos; Sotara pres de Popayan ; Popocatepetl a i’est 
de Mexico). Souvent, dans des trachytes assez compactes et 
d’un tissu non fibreux , les fragmens rhomboidaux du feld- 
spath deviennent creux et comme filandreux (plateau de 
Quito et du Mexique ). Quelques vari£t£s de perlstein offrent 
une texture fibreuse (plaine de la Nouvelle-Espagne, entre la 
Venta del Ojo del agua et la Venta de Soto; valine de Gran 
et de Glashiitte, en Hongrie). Enfin, des obsidiennes noir- 
verd&tre ou gris de fum^e alternent avec des couches de 
pierre ponce k fibres asbestoides blanc-verd&tre , rarement 
parall£les entre elles, quelquefois cependant perpendicu- 
laires aux couches de l’obsidienne et semblables a une ^cume 
filaroenteuse de verre ( Plaine des Genets, au Pic de Teneriffe). 
Ces dernieres varies ont fait naitre chez quelques geologues 
l’id£e que toutes les ponces ^toient dues a la fusion et au 
gonfiement des laves vitreuses; on confondoit les obsidiennes 
ponceuses (ascl^rines de M. Cordier) avec les v^ritables 
ponces a fibres parall&les (pumites l£g6res de M. Cordier), 
caract^ris^es par de grandes tables hexagones de mica, et 
probablement dues a un mode d’action particulier que le feu 
des volcans exerce sur les trachytes blancs (granites des 
Isles Ponces de Dolomieu). Un savant qui a profondement 
^tudi^ les roches trachytiques de PEurope , a confirme ces 
aperyus. « La ponce, dit M. Beudant, dans l’dtat actuel de 
« la science , ne peut pas m£me €tre regards comme une 
« espece distincte de roche : e’est un £ta t celluleux et fila- 
« menteux, sous lequel plusieurs roches des terrains trachy* 
« tiques et volcaniques sont susceptibles de se presenter. ^ 
(Voyage mindral., T. Ill , p. 389.) 
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Les immenses carrieres sou terrain e$ die pierre -ponce ex- 
plores au pied du Cotopaxi, entre la ville de Tacurtga 
( Llactacunga ) et le village indien de San-Felipe (plateau de 
Quito , hauteur 1482 toises), m’ont paru les plus instructive* 
pour decider la question du gisement de cette substance dans 
un terrain de rapport. Elies avoient d£ja fait naitre chez 
Bouguer ( Figure de laterre , p. LXVLII ), dans un temps oil 
la g£ognosie n’existoit presque pas, plusieurs questions int&- 
ressantes sur l’origine des ponces. Les petites collines de 
Guapulo et de Zumbalica, qui s’ Eleven t jusqu’a 80 toises de 
hauteur, paroissent au premier abord entierement form£es 
d’une roche blanche fibreuse, a couches horizontales et k 
fibres perpendiculaires : on pourroit en tirer des blocs d£- 
pourvus de fentes de plus de 60 pieds de longueur. En 
examinant ces prltendues couches de plus pr£s, on voit que 
ce sont des masses de quatre pouces a trois pieds d’^pais- 
seur, ench^ssees dans une terre blanche argileuse. Elies 
ne forment pas, k proprement parler, un conglomdrat ; les 
blocs ne sont que d£pos& dans l’argile , et recou verts de 
fragmens menus de ponces ( de 8 a 9 toises d’^paisseur) qui 
sont divisds en bancs horizon taux. Ces blocs de ponces 
blanches, quelquefois bleu&tres , sont arrondis vers les bords; 
ils renferment du mica jaune et noir, des cristaux effil^s 
d’amphibole (non de pyroxene) et un peu de feldspath vi- 
treux. J’incline a croire que les collines de Zumbalica , qui 
ressemblent beaucoup a celles de Sirok en Hongrie ( Beudant, 
Voy, mindr., T. IT, p. 22), ne sont pas les parois intdrieures 
d’un ancien volcan Reroute : les grands blocs , qui ressemblent 
a des couches fractures, sont g^ognostiquement li£s aux petit* 
fragmens des assises sup&ieureS ; les uns et les autres ont 
sans doute £t£ deposes par les eaux , quoique dans des cir- 
constances bien differentes de celles qui accompagnent les 
Eruptions actuelles de Cotopaxi. L’aspect de tout le pays 
d’alentour nous prouve l’ancienne sphere d’activit£ de ce 
volcan, qui a une hauteur de 2952 toises et un volume ^oorme. 
A l’ouest du volcan , depuis l’Alto de Chisinche jusqu’a 
Tacunga, sur plus de quarante lieues carries, tout le sol est 
couvert de pierre -ponce et de trachytes scorifies. 

II est bien remarquable que le mode d’action volcanique 
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propre & produire dcs ponces soit restreinjt, pour ainsi dire , 
a un certain nombre de montagnes ignivomes. V Altar ou 
Capac-Urcu , anciennement plus yievy que le Chimborazo , est 
placy dans la plaine de Tapia, vis-a-vis du volcan encore 
actif de Tunguragua. Le premier a vomi une immense quan- 
tity de ponces, le second n’en produit pas du tout. Cette 
mime difference existe entre les deux volcans voisins de la 
▼ille de Popayan, le Purace et le Sotara. Celui-ci a rejety 
k la fois des obsidiennes et des ponces, tout comme le 
volcan de Cotopaxi. A Rucu-Pichincha , oil je suis parvenu 
jusqu’a une des tours trachytiques (hauteur 2491 toises) 
qui dominent l’immense crat^re du volcan , j’ai trouvy beau- 
coup de ponces , et pas d’obsidiennes : aussi les ponces de 
$otara et de Cotopaxi, qui renferment, outre le feldspath 
vitreux et un peu d’amphibole , de grandes tables hexagones 
de mica , ne sont certainement pas dues a Fobsidienne ; elles 
different entierement de ces ponces vitreuses et capillaires 
que j’ai vues couvrir la pente du Pic de Tynyriffe. 

Les superbes opales de Zimapan, au Mexique, ne parois- 
sent pas appartenir, comme celles de Hongrie, aux conglo- 
my rats trachytiques, mais a des trachytes porphyriques qui 
renferment des globules rayonnys de perlite gris - bleu&tre. 
(§• 25 .) 

II. Formations basaltiques, compren^int les lasaltes avec 
olivine, pyroxene et un peu d’amphibole; 1 es phonolith.es du 
basalte , les doldrites , Yamygdaloidc celluleuse, les argiles avec 
grenats-pyropes , et les roches fragmentaires basaltiques (con- 
glomdra ts et scories). Le terrain basaltique se lie d’un c 6 te 
aux trachytes , dans lesquels le pyroxene devient progressi- 
vement plus abondant que le feldspath (Cordier, sur Us 
masses des Roches volcaniques , p. 2$ ) , en partie et, je crois, 
d’une manure plus intime, aux laves des volcans qui ont 
couiy sous forme de courans . Les phonolithes appartiennent 
a la fois au terrain trachytique et au terrain basaltique. 
Je doute qu’un vyri table basalte avec olivine se trouve in- 
tercaiy comme couche subordonnye au trachyte. La phono- 
lithe, qui forme de ces couches dans les trachytes des Cor- 
dilleres et d« 1 ’Auvergne, n’est que superposye aux basaltes. 
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Lorsqu’elle ne sVlive pas en pics isol& dans les plaines , elle 
couronne g^n^ralement les collines basaltiques. L’amphibole 
et le pyroxene se trouvent disstfmin^s dans les trachytes et 
les basaltes ; la premiere de ces substances appartient peut- 
£tre m^me plus particuli£rement aux formations trachytiques. 
L’olivine caracterise les formations basaltiques, les laves tres- 
anciennes de l’Europe et les laves tres-mod ernes (courant de 
1759) du volcan de Jorullo au Mexique. 

Lorsqu’on ne considere que sous le rapport du volume les 
groupes de roches trachytiques et basaltiques r^pandues dans 
les deux continens, on observe que les grandes masses de ces 
groupes se trouvent tris-eioign^es les unes des autres. Les pays 
qui abondent le plus en basaltes (la Boheme , la Hesse) n’ont 
pas de trachytes , et les Cordill£res des Andes, trachytiques 
sur d’immenses etendues,sontsouvent entierement d^pourvues 
de basaltes. Ni le Chimborazo , ni le Cotopaxi , ni l’Antisana, 
ni le Pichincha, n’offrent de veritables roches basaltiques; 
tandis que ces roches , caract^ris^es par l’olivine , s^par^es 
en belles colonnes de trois pieds d’^paisseur, se rencontrent 
sur le m£me plateau de Quito , mais loin de ces volcans a 
Test de Guallabamba , dans la valine du Rio Pisque. Pr£s de 
Popayan les basaltes ne recouvrent pas les d6mes trachytiques 
de Sotar& et de Purac£; ils se trouvent isol^s sur la rive 00 
cidentale du Cauca , dans les plaines de Julumito. Au Mexi- 
que, le grand terrain basaltique du Valle de Santiago (entre 
Valladolid et Guanaxuato), est tres-eioigne des volcans tra- 
chitiques du Popocatepetl et de l’Orizava. Tous ces basaltes 
que nous venons de nommer (Guallabamba , Julumito et 
Santiago) reposent probablement aussi, a de grandes pro- 
fondeurs, sur un sol trachytique; mais nous ne consid^rons 
ici que Pisolement, la separation des montagnes de basaltes 
et de trachytes. 

En general, dans les Cordilleres du Mexique, de la Nou- 
velle- Grenade , de Quito et du Perou , les formations trachy- 
tiques l’einportent , pour la masse , de beaucoup sur les for- 
mations basaltiques; ces dernieres peuvent m£me £tre consi- 
derees comme tres-rares, eri les comparant a celles qui tra- 
versent l’Allemagne de Pest a l’ouest , entre les paralleles de 
5 o° et de 5 i °. Cette m£me preponderance du terrain trachy- 
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tique surle terrain basaltique s’observe en Hongrie. <*Partout, 
« dit M. Beudant avec beaucoup de justesse , partout ou lea 
« masses de trachyte se sont d^velopp^es sur une grande 
% £chelle, on ne trouve que des lambeaux peu considerables 
« de basalte, et r^ciproquement, dans les lieux ou le ter- 
« rain basaltique est extr&nement d^veloppe , il n’existe que 
« peu ou m£me point du toutde trachyte, » ( Voyage min&r . 
en Hongrie , t. Ill , p. 5 oo , 587 — 589.) On diroit que ces 
deux terrains se repoussent ; et comme les crat£res des vol- 
cans encore actifs se sont constamment ouverts dans les tra- 
chytes, il ne faut pas £tre surpris que ces volcans et leurs 
laves restent aussi eioign^s des basaltes anciens. (Humboldt, 
Rel. histor . , f. I, p. 1 54. ) 

Malgr£ cet antagonisme , ou plutbt cette in£galit£ de d£- 
veloppement , que nous avons< d£ja remarqu£ dans les gra- 
nites et les gneis-micaschistes , dans les calcaires et les schis- 
tes de transition , dans le gres rouge et le zechstein ou cal- 
caire alpin, les trachytes et les basaltes offrent sur d’autres 
points du globe les affinites g^ognostiques les plus intimes. 
Si les grandes masses basaltiques (Hesse; Forez, V^lay et Vi- 
varais; £cosse ; Veszprim et lac Balaton) restent g^ographi- 
quement £loign£es des grandes masses de trachytes (Sieben- 
gebirge ; Auvergne ; montagnes de Matra , Vihorlet et To- 
kay ; Cordillere occidentale des Andes de Quito), des lam- 
beaux du terrain basaltique ne s’en trouvent pas moins pour 
cela superposes a ces m£mes trachytes. (Buch , Briefe aus Au- 
vergne , p. 289; Id., Trapp-Porphyr , p. 137 — 141. Ramond , 
2 VtV. geologique , p, 18, 60 — 73.) Les Monts Euganlens (ba- 
saltes du Monte Venda pres des cdnes trachytiques de Monte 
Pradio, Monte Ortone et Monte Rosso), les penchans des 
montagnes qui constituent le groupe du Mont Dore, les 
environs de Guchilaque au Mexique (Cerro del Marques, 
1557 toises) et de Xalapa (Cerro de Macuitepec , 788 toises), 
pr&entent des exemples frappans de cette reunion des deux 
terrains feldspathiques et pyrox^niques. Tant6t ce sont des 
buttes de basalte prismatique qui sortent du terrain de tra- 
chyte ; tant6t ce sont de larges coulees de basaltes, souvent 
interrompues et formant des gradins et des plateaux, qui 
Billonnent et recouvrent ce terrain. 
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II r&ulte de ces observations, que les plus grandes masses 
de basaltes gisent imin^diatement dans les formations pri- 
mitives intermediates et secondaires , tandis que d’autres 
masses beaucoup moins considerables, d’un tissu entierement 
identique, et pr&entant le plus souvent l’apparence d’an- 
ciennes coulees de laves lithoi’des, sont superposees au ter- 
rain trachytique. Les uns et les autres enveloppent quelque- 
fois des fragmens de granite, de gneis ou d’une syenite tres- 
abondante en feldspath. Ce m£me phenomene , comme nous 
l’avons vu tantbt, s’observe (volcan de Jorullo) dans des 
laves recentes et d’une epoque connue ; mais ces indices in- 
con testables d’une fluidite ignee ne nous autorisent pas a ad- 
mettre que les montagnes coniques de basaltes, dispersees 
dans des plaines ou couronnant la crete. des montagnes pri- 
mitives, se soient toutes formees comme les nappes de ba- 
sal te qui couvrent les trachytes, ou comme les laves lithoides 
basaltiques (avec olivine) de quelques volcans tr^s-mod ernes. 
Le melange des matieres qui constituent les roches volcani- 
ques se fait dans l’intdrieur du globe, et probablement a 
d’immenses profondeurs. Des matieres analogues et compo- 
ses des m£mes elemens peuvent venir au jour (paroitre 
a la surface du globe) par des voies tres-differentes, tantdt 
par soulevement (en cloches, en d6mes ou en buttes conh» 
ques) , tantbt par des crevasses longitudinales , formees dans 
la crotite du globe , tantbt par des ouvertures circulars au 
sommet d’une montagne. La g^ognosie des volcans distingue 
ces modes de formations, et si elle s’oppose a confondre sous 
le nom de laves toutes les roches des terrains trachytiques 
et basaltiques, c'est parce qu’elle se refuse a admettre que 
les dbmes du Puy de Cliersou, du grand Sarcouy et du Chim- 
borazo, de m£me que toutes les montagnes coniques de ba- 
saltes, soient des portions de courans de lave& Des volcans, 
en partie tris-modernes , ont jete des laves feldspathiques 
(Ischia, Solfatare de Pouzzole) et pyrox^niques avec olivine 
(Jorullo), qui ressemblent aux trachytes et aux basaltes les 
plus anciens. Souvent des masses volcaniques (laves feldspa- 
thiques et pyrox^niques ; trachytes ; basaltes en c6nes isolds) , 
considers min^ralogiquement , sont les m£mes; on peut 
supposer que les cirqonstances dans lesquelles elles ont 6t6 
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produces dans l’interieur du globe, diflferoient tres-peu; 
mais , ce qui les £loigne glognostiquement les unes des autres , 
c’est la difference marquante dans lemode de leur apparition 
a la .surface du sol. 

Parmi le grand nombre d’observations curieuses que pr£- 
sentent les environs du nouveau volcan de Jorullo au Mexique, 
aucune ne me paroit plus importante et plus inattendue que 
celles qui concernent la double origine des masses basalti- 
ques. On y voit a la fois de petits ‘c6nes de basaltes , composes 
de boules a couches concentriques , et un promontoire de 
laves basaltiques, lithoi’des et compactes dans l’int^rieur, 
spongieuses a la surface. Ce courant de laves est une masse 
noire a tres-petits grains, renfermant, non de l’amphibole 
ou du pyroxene, mais indubitablement de Polivine (p£ri- 
dote granuliforme de Haiiy) et de petits cristaux de feldspath 
yitreux. M. de Buch a reconnu , dans des fragmens que j’ai 
rapport^s, outre l’olivine diss&ninde (vert d’olive clair, con- 
choide et a pieces separ^es grenues) , quelques tables hexa- 
gones de mica jaune de laiton. (Test dans ces laves que sont 
emp&t& les fragmens anguleux et crevasses de syenite grani- 
tique dont j’ai parle plusieurs fois; elles tirent probablement 
leur origine d’un terrain de transition placd sous le trachyte. 
Des morceaux extremement petits de trachyte gris&tre, avec 
feldspath vitreux et cristaux eflBl^s d’amphibole , que nous 
avons £te assez heureux de trouver sur le bord du crat^re 
au milieu des scories, prouvent meme que Peruption a agi- 
a la fois a travers la syenite et le trachyte superpose. Les 
laves s’£l£vent jusqu’a 678 pieds d’^paisseur; et comme elles 
se sont £panch£es non lat^ralement , mais du cratire du 
volcan actuel, c’est en suivant leur courant vers le S. S. E. 
que nous avons pu , M. Bonpland et moi , p£n£trer, non 
sans quelque danger , dans Pint^rieur du crat£re encore 
brtilant pour y recueillir de Pair. 11 ne faut pas confondre 
avec ce courant de laves lithoides basaltiques, qui ne sont 
pas des scories entass^es comme au Monte Novo de Pouzzole , 
les basaltes en boules (Kugelbasalt) qui composent les petits 
c6nes appetes par les indigenes fours (hornitos), a cause 
de leur forme, et parce qu’ils d^gagent par des crevasses 
des filets de vapeurs aqueuses , m£l£es d’acides sulfureux. 11 
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ne petit rester ancun doute, m^mea Fobservateur le moin$ 
accoutume a Faspect de terrains boulevers^s par le feu des 
volcans, que tout le sol du Mai -pais , qui a pour le ntoins 
3,800,000 toises carries, n’ait M souleve. La oil ce terrain 
souleve est contigu a la plaine des Playas de Jorullo , qui 
n’a eprouve aucun changement et dont il a fait partie jadis, 
il y a (a Fest de San-Isidoro) uh saut brusque de vingt- 
cinq a trente pieds de hauteur perpendiculairc. Les couches 
noir&tres et argileuses de Mal-pais y paroissent comnie frac- 
tures, et offrent, dans une coupe dirig^e du N. E. au 
S. O. , des fentes de stratification horizontales et onduiees* 
Apres avoir passe ce saut ou gradin, on s’eieve, sur un 
terrain bonibe en forme de vessie , vers la crevasse sur la- 
quelle sont sortis les grands volcans, dont un seul , celui du 
milieu ( El volcan grande de Jorullo) , est encore enflamme* La 
convexity de ce terrain est, dans quelques endroits, de 78, 
en d’autres de 90 toises; c’est-a-dire que le pied du grand 
volcan , ou plut6t la pQrtion centrale de la plaine du MaU 
pais , ou s’eieve brusquement (pr£s de l’ancienne Hacienda 
de San -Pedro de Jorullo) le Grand Volcan, est a peu pres 
de 5io pieds plus ^leve que le bord du Mai •pais pres du 
premier saut ou gradin. Toute cette pente du soibombe est si 
douce, qu’ellepeut echapper a l’attention de ceux qui ne sont 
pas pourvus d’instrumens propres a la mesurer. C’est, comme 
disent tres-bien les indigenes, un terrain screux , une tierra 
hueca • Cette opinion est confirmee par le bruit que fait un 
cheval en marchant , par la frequence des crevasses , par 
des affaissemens partiels , et par Fengouffrement des rivieres 
de Cuitimba et de San -Pedro , qui se perdent a Test du 
volcan et reparoissent au jour, comme des eaux thermales 
de 62° cent., au bord occidental du Mal-pais. Ce sont les 
bancs d’argile noire ou brun-jaun&tre qui ont et£ souleves 
eux-m£mes : la surface du sol n’est couverte que de quel- 
ques cendres volcaniques, et aucun entassement de scories 
ou de dejections sorties d’un cratire n’a cause la convexite * 
du Mal-pais. Sur ce terrain souleve (Sept, 1769) sont sortis 
plusieurs mi tilers de petits c6nes ou buttes basal tiques a 
sommets tres-convexes (les fours ou hornitos ). 11s sont to us 
isoie$ et dissemines, de maniere que, pour s’approcher du 
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pied du grand volcan , on passe par des rutiles tortueuses 
( los callejones del Mal-pais). Leur Ovation est de 6 a 9 pieds. 
La fum^e sort general ement un peu au-dessous de la pointe 
du c6ne, et reste visible jusqu’a 5 o pieds de hauteur. D’au- 
tres filets de fumee sortent des larges crevasses qui traversent 
les rutiles; ils sont dus au sol meme de la plaine soulevte. 
En 1780, la chaleur des hornitos etoit encore si grande 
qu’on pouvoit allumer un cigarre en l’attachant a une 
perche et en le plongeant a deux ou trois pouces de pro- 
fond eur dans une des ouvertures lattrales. Les c6nes (fcor- 
nitos ) sont uniform^ment composes de sph^ro'ides de basaltes, 
souvent aplatis de huit pouces a trois pieds de diametre, 
et ench&ssts dans une masse d’argile a couches diversement 
contournees. L’aspect de ces c6nes est absolument le m£me 
que celui des buttes coniques de basalte globuleux ( KugeU 
hasalt-Kuppen) que Ton voit si fr^quemment en Saxe, sur 
les frontieres du Haut-Palatinat et de la Franconie , et sur- 
tout dans le Mittelgebirg de la Boheme : la difference ne 
consiste que dans les dimensions des buttes. Cependant en 
Boheme nous en avons aussi trouvt , M. Freiesleben et moi , 
qui etoient parfaitement isolees et n’avoient que i 5 a 20 
pieds de hauteur. Le noyau des boules est dans les hornitos, 
comme dans les basaltes globulaires anciens , un peu plus 
frais et plus compacte que les couches concentriques qui 
enveloppent le noyau , et dont j’ai pu compter souvent 2S 
a 28. La masse entiere de ces basaltes, constamment tra- 
verste par des vapeurs acidules et chaudes, est extremement 
decompose?. Elies n’offrent souvent qu’une argile noire et 
ferrugineuse , a taches jaunqs etpeut-etre trop grandes pour 
ttre attributes a la decomposition de l’olivine. En approchant 
l’oreille d’un de ces c6nes, on entend un bruit sourd qui 
paroit celui d’ujie cascade souterraine ; il est peut-ttre cause 
par les eaux du Rio Cuitamba qui s’engouffrent dans le 
Mal-pais. Voila done bien certainement des sphtroides 
t aplatis de basalte, agglomtrts en buttes coniques, qui ont ttt 
soulevts de terre de mtmoire d’hommes, et qui ne sont 
par consequent ni des lambeaux d’anciens courans de laves, 
ni le rtsultat d’une decomposition de prismes basaltiques 
articults, ni celui d’un entassement fortuit de dejections d’un 
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cratire eloign^. II est probable que c’est la force eiastique des 
vapeurs qui a couvert de ces hornitos, en forme d’ampoules, 
la plaine bomb^e du Mal-pais , tout comme la surface d’un 
fluide visqueux se coUvre de bulles par Faction des gaz qui 
tendent a se degager. La crotite qui forme les petits d 6 mes 
des hornitos est si peu solide, qu’elle s’enfonce sous les pieds 
de devant d’un mulet que Ton force d’y monter. 

Les faits que je viens d’exposer me paroissent d’autant 
plus importans pour la g^ognosie , qu’il existe dans les ter- 
rains basaltjques les plus anciens une grande analogie entre 
les buttes isofees de basaltes globuleux et les buttes de basaltes 
colonnaires. Depuis long- temps des geologues cefebres ont 
combattu l’bypoth£se qui considere tant de montagnes ba- 
saltiques, d’une forme si r^guliere et d’un agroupement sym^- 
trique , comme des restes d’un courant , d’une coulee de 
laves, qui a avance progressivement sur un terrain incline. 
II faut distinguer, dans les plaines de Jorullo, trois grands 
ph&iomenes : le soulevement general du Mal-pais , herisse 
de plusieurs milliers de petits c 6 nes basaltiques; l’entassement 
des scories et d’autres matieres incohdrentes dans les collines 
les plus eioignqes du grand volcan , et les laves lithoides que 
ce volcan a vomies sous la forme ordinaire d’un courant. 
L’inferieur du cratire duVfesuve offroit, au moisd’Aotit i8o5, 
dpoque oil je l’ai visits plusieurs fois, conjointement avec 
MM. de Buch et Gay-Lussac, cette meme difference entre le 
fond du cratere soulev£, c’est-&-dire plus ou moins bombe, 
selon que Ton s’approchoit de lfepoque de la grande ferup-^ 
lion, etles c 6 nes de scories d^sagr^g^es qui se forment autour 
de plusieurs soupiraux enflamm^s. Ce sont ces accumula- 
tions de matferes incoh^rentes seules qui ressemblent au 
Monte Novo de Pouzzole. La croftte de laves qui constitue le 
fond des crat&res, sfefeve ou s’abaisse comme un plancher 
mobile. (Buch, geogn . Bcob,, T. II , p. 124 .) Au V&uve, ce 
fond etoit tellement bombe (en i8o5), que sa partie centrale 
d^passoit le niveau du bord meridional du volcan. Vintumes - 
cence que Ton observe periodiquement dans les crateres acces- 
sibles des volcans enflammes , au fond de la valfee circulaire 
ou along^e qui termine leurs sommets, pr^sente une analogie 
frappante avec le terrain soulevd du Mal-pais de Jorullo : il en 
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present e vraisemblablement aussi avec ces ilo ts volcaniques 
qui paroissent comme des roches noires au-dessus de la sur- 
face de FOcdan, avant de se crevasser et de lancer des flam- 
tries. 11 paroit que M. d’Aubuisson n’a pas eu occasion de 
consulter les coupes que j’ai publiees du volcan de Jorullo 
(Humboldt, Essai politique , T. I, p, a 53 . Id., JSivellement 
barom. des Andes , n.° Ttjo — 374. Id., Vues des Cordilleres , p. 
242 , pL 43 . Id. , Atlas geographique et physique du Voyage aux 
reg. equm. } pi. 28 et 29), lorsque, dans son interessant Traiti 
de gdognosie, T. I, p. 264, i 1 suppose que j T ai confondu un 
terrain souleve avec un entassement de dejections dont l’e- 
paisseur augmente a mesure qu’on approche de la bouche 
volcanique. 

La composition du basalte, ou plutdt la frequence plus ou 
moins grande de certaines substances cristallisees, disseminees 
dans les basaltes, varie dans les differentes parties de FAme- 
rique equinoxiale, comme dans celles deFEurope. L’olivine, 
si commune dans les basaltes d’Allemagne , de France et 
d’ltalie, est tres-rare, d’apres MM. Macculloch et Boue, dans 
l’ouest deFEcosse et le nord de l’lrlande. L’amphibole abonde 
en grands cristaux, en Saxe ( Obervviesenthal et Carlsfeld), 
en Boheme, dans le pays de Fulde et en Hongrie (Medwe), 
tandis qu’elle manque le plus souvent dans les basaltes d’ Au- 
vergne et des Canaries. Le feldspath vitreux et Folivine se 
trouvent presque constamment associes dans le terrain basal- 
tique du Mexique et de la Nouvelle-Grenade : souvent (Valle 
de Santiago, Alberca de Palangeo ) l’amphibole et le py- 
roxene manquent : d’autres fois (Cerro del Marques, au-dessus 
de San-Augustin de las Cuevas; Chiehimequillo pres Silao) 
le basalte renferme a la fois de Folivine, du feldspath vitreux, 
de Famphibole et du pyroxene. Dans la belle valine de San- 
tiago ( Nouvelle-Espagne 1 l’hyalite est si commune que, par 
une predilection bien difficile a expliquer, les fourmis en 
recueillent partout ou le basalte se decompose, et la trans- 
portent dans leurs nids. Je n’ai jamais vu de tres-grandes 
masses d’olivine dans la Cordillere des Andes: celles de l’Eu- 
rope appartiennent plus particulierement aux breches basal- 
tiques ( Weissenstein pres de Cassel; Kapfenstein en Styrie). 

Les formations d’argiles et de rnarnes que nous avons indi- 
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qu^es dans le tableau precedent comme appartenant au ter- 
rain volcanique , m^ritent beaucoup d’attention dans la Cor- 
dillire des Andes, dans l’archipel des lies Canaries et dans 
le Mittelgebirge de la Boh£me (Trzebiitz, Hruvka). Dans ces 
trois regions, que j’ai visitees successivement , 1’argile ne m’a 
point paru accidentellement englobee dans la uiasse liquide, 
comme c’est le cas quelquefois dans l’argile plastique (gres a 
lignites, §. 35 ) au-dessus de la craie , ou dans les caicaires 
secondaire et tertiaire (calcaire du Jura et calcaire grossier) 
du Vicentin, que j’ai trouves ench&ss£s par fragmens anguleux 
dans le basalte, et qui penetrent tellement dans les basaltes 
que ces derniers meme font effervescence avec les aeides. 
Les marnes argileuses des Cordilleres (Cascade de Regia et 
chemin de Regia aTotomilco el grande; Guchilaque, aunord 
de Cuernavaca ; Cubilete pr£s Guanaxuato) et celles de l’ile 
de la Graciosa ( pres Lancerote) alternent avec les couches de 
basaltes , et sont peut-£tre d’une formation contemporaine, 
comme les argiles schisteuses qui alternent avec le calcaire 
alpin (Humboldt, Relat. hist,, T . I, p, 88). Leur position 
mime semble prouver qu’ils ne sont pas dus a la decomposi- 
tion des basaltes. On y trouve souvent des cristaux de pyro- 
xene et des grenats-pyropes. Je ne deriderai pas si les masses 
d’argile qui entourent, dans les Andes de laNouvelle-Grenade 
( entre Popayan, Quilichao et Almaguer), ces immenses amas 
de boules de doierites et de griinstein a feldspath vitreux et 
fendilie, appartiennent aux formations de basaltes, ou aux 
syenites et porphyres du terrain de transition; mais, ce qui 
est indubitable, c’est que les bancs d’argile (tepetate) , qui 
* rendent sterile une partie de la belle province de Quito , sont 
sortis du flanc des volcans , non meies a des matieres en fusion , 
mais suspendus dans l’eau. Les inondations qui accompagnent 
toujours les eruptions du Cotopaxi, de Tunguragua et d’au- 
tres volcans encore enflammes des Andes, ne sont pas dues, 
comme au Vesuve (Mdmoires de I'Academie , 1754, p, 18), 
aux torrens d’eaux pluviales que repandent les nuages qui se 
forment pendant 1’eruption ( par le degagement de la vapeur 
d’eau dans le crat£re) : elles sont principalement le resultat 
de la fonte des neiges et des lentes infiltrations qui ont lieu 
sur la pente des volcans , dont la hauteur depasse 2460 toises 
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(celle de la iimite des neiges perp studies). Les secousses de 
violens tremblemens de terre , qui ne sont pas toujours suivies 
d’lruptions de flammes, ouvrent des cavern es remplies d’eau, 
et ces eaux entrainent des trachytes broy& , des argiles, des 
ponces et d’autres matieres incoh^rentes. C’est la peut-£tre 
ce que Ton pourroit appeler des eruptions boueuses , si cette 
denomination ne rappfochoit pas trop un ph&iomene d’inon- 
dation des ph^nomenes essentiellement volcaniques. Lorsque 
(le 19 Juin 1698) le Pic du Carguairazo s’affaissa , plus de 
quatre lieues carrees d’alentour furentcouvertesde bouesargi- 
leuscSf que dans ie pays l’on appelle lodazales . De petits poi&- 
sons, connus sous le nom de prenadillas ( Pimelodes cyclopum ) , 
et dont l’espece habite les ruisseaux de la province de Quito , 
se trouvoient envelopp^s dans les ejections liquides du Car- 
guairazo. Ce sont la les poissons que Ton dit lances par les 
volcans, parce qu’ils vivent par milliers dans des lacs souter- 
rains, et parce que, au moment des grandes eruptions, iis 
sortent par des crevasses, entraines par l’impulsion de l’eau 
boueuse qui descend sur la pente des montagnes. Le volcan 
presque eteint d’lmbaburu a vomi, en 1 691 , une si grande 
quantite d e prenadiLlas , que les fievres putrides , qui regnoient 
a cette epoque , furent attribuees aux iniasmes qu’exhaloient 
les poissons. ( Humboldt , Recueil d’obs. de zoologie et d'ana- 
tomie comparie , T, 1 , p. 22, et T. II , p. i 5 o. ) 

La doierite du terrain basaltique (D’Aubuisson , Journ.des 
mines , T. XVIII , p. 197; Leonhard et Gmelin, vom DoLcrit, 
p. 17 — 35 ) est tres-rare dans les Cordilieres, qui abondent 
plutbt en roches trachytiques dans lesquelles le feidspath 
predomine sur le pyroxene. Je pense cependant qii’une doie- 
rite que j’ai trouvee dans le chemin d’Ovexeras aux sources 
chaudes de Comangillo pres de Guanaxuato , appartient aux 
basaltesjide la Caldera et d’Aguas buenas, et non a de veri- 
tables trachytes. II y a de meme quelque incertitude sur le 
gisement des phonolithes , lorsqu’elles se trouvent isoiees ou 
eloignees de montagnes basaltiques et trachytiques. Cet iso- 
lement caracterise les phonolithes du Pehon , qui forment 
un ecueil dans le Rio Magdalena, et qui paroissent immedia- 
tement superpos^es au granite de Banco ; les phonolithes que 
j’ai vues percer la couche de sel gemine de Huaura (Bas- 
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Pdrou i pres des cAtfes de la mer du Sud ) ; erfin celles qui 
s’elevent au bord septentrional des steppes d$ Calabozo 
( Cerro de Flores). Les derqieres sont glognostiquement li£cs 
k de l’amygdaloide pyroxenique , alternant avec un griinstem 
de transition ( Humboldt , Rel.hist.^ T. I , p. 154)4 Les amyg - 
dalo’ides celluleuses (tesontli), renferiftant du feldspath vi- 
treux, des pyroxenes et de la lithomarge * sont le plus r&* 
pandues sur le plateaq central de la Nouvelle-Espagne* Elies 
sont tantdt recouvertes par des basaltes, tantdt elles forment 
(Cuesta de Capulalpan) des boules de deux a trois pieds 
d’fpaisseur, r&inies en cones our buttes fMmiapheriques et 
superposes a des porphyres de transition. 

III. Laves sorties d’un crat^re sous forme dE C our A ns. Laves 
lithoides feldspathiques , semblabUs aux trachytes . Laves basal - 
tiques . Obsidiennes des laves. Ponces vitreuses des obsidiexines. 
Notis aVonfc d£ja rappeie plus haut combien les v^ritables 
tourans dc laves sont rares dans les Cordillfres. Celles quj? 
j’ai vues sont dues a des Eruption? latfrales d’Antisana, du 
Popocatepetl et du Jorullo. Beaucoup de co urans ('Mal~pais) 
Sont soft is de bouChes volcaniques qui se sont refermfes depuis 
et qii’il est impossible de reconnoitre aujourd’hui. D’autres 
courans dirigfs sur tin mthne pbint, se confondent les uns avec 
les autres : ils se prfsentent en larges nappes , semblables a des 
roches pyrox^niques beaucoup plus anciennes. Dans les laves 
de la valine deTenochtitlan ( entre San Augustin de las Cuevas 
et Coyoacan) Famphibole est beaucoup moins rare que dans 
les laves d’feurope. Un minlralogiste mexicain tres-instruit, 
M. Bustamante , les a soumises r^cemment avec succes a Pa- 
ralyse nuteanique , d*apres la m^thode ing^nieuse exposfe par 
M. Cordier. ( Semanario de Mexico, 1820, n.°XX,p>8 0---90.) 

IV. TuFS DES VOLCANS j SOUVENT PETRIS DE C0QU1LLES. 

V. Formations locales calcaires Et gypseuses superpos^es 

AUX TUFS VOLCANIQUES, AU TERRAIN BASALTIQUE ( MANDELSTEIn) OU 

aux trachyte Je compte parmi ces formations tres-mod ernes, 
dans le plateau de Quito , les gypses feuillet^s de Pululagua , 
le gypse argileux et fibreux de Yaruquies, les argiles schis- 
teuses carburees et vitrioliques de San- Antonio , les argiles 
saliferes (p) de la Villa de Ibarra , les sables avec lignites du 
23 . 24 
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Llano de Tapia (au pied du Cerro del Altar) , et les tufa 
calcaires ( caleras ) deAgua santa. Dans les lies Canaries, des 
formations calcaires oolithiques et gypseuses sont aussisubor- 
donndes aux tufs volcaniques (Lancerote et Fortaventura). 
On ne peut indiquer l’&ge relatif de ces petits d£p6ts en les 
comparant a la craie ou aux formations tertiaires les plus 
modern cs ( §§. 37 — 39 ) : nous les avons places ici selon l’ordre 
de leur gisement au-dessus des roches volcaniques. En Hon- 
grie ? d’apres Fint^ressante observation de M. Beudant, un 
gres k lignite (§. 35), superpose a u conglom&rat trachytique 
(Dregely), au conglom^rat ponceux (Palojta) et m^me au 
trachyte (Tokai), est recouvert, a son tour , ou de calcaire 
grossier (§. 56) du terrain tertiaire, ou de calcaire d’eau 
douce, ou enfin de coulees basaltiques. 

Telles sont les formations principales du terrain pyrog^ne , 
dues a des soulevemens , ou a un ^panchement lateral , ou a 
de simples Ejections. Nous nous bornons a Findication des 
Aits, sans aborder des problemes dont les donnees sont en- 
core trop imparfaitement connues. Nous craindrions qu’on 
n’appliqu&t avec raison a la geognosie ce que Montaigne dit 
d’un certain genre de philosophic : « elle vient de ce que- 
« npus avons l’esprit curieux et de mauvais yeux. * 



TABLEAU 

DES FORMATIONS OBSERVES DANS LES DEUX 
HEMISPHERES (1822). 

[Des chiffres romains pr6c6dent les noms des formations qui , rarement supprimtes et 
par consequent le plus g6n6ralement r6pandues , peuvent servir tfhorizon g£ognostique. 
On a indiqud en mfime temps les $§. et les pages oil se trouvent les descriptions.] 

Introduction renfermant quelques principes de philosophic 
g^ognostique , pag. 56 — 11 3 . 

Terrains primitifs. 

Vues g^ndrales, p. 11 3 . 

I. Granite primitif, §. 1, pag. 1 1 3 — ■ 1 1 5 . 

Granite et Gneis primitifs , §. 2, p. 11 5 . 

Granite stannifere, §. 3 , p. n 5 — 116. 

*W EisSTEIN AVEC SERPENTINE, §• 4 , p. 11 6. 



Digitized by LjOOQle 




3 ? i 



IND 

II. Gneis PRIMITIF, §. 5 , p. 117 120. 

Gneis et Micaschiste, §. G, p. 120 — 121. 

Granites pOst^rieurs au Gneis , ant^rieurs au Micaschiste 

primitif, §. 7, p. 122 — 124. 

Syenite primitive P §. 8, p. 124 — 12 5 . 

I Les cinq dernidres formations , placees entre le gucis et le micaschiste primitifs , 
sont des formations paralleles.] 

Serpentine primitive? §.9, p. 125. 

CaLCAIRE PRIMITIF? §. JO, p. 126 . 

III. Micaschiste primitif, §. 11 , p. 126 — i 3 o. 

Granite posterieur atj Micaschiste, anterieur au Thon- 
schtefer, §. 12, p. 1 3 1 • 

Gneis posterieur au Micaschiste, §. i3, p. 1 3 1 • 
Grunstein-Schiefer ? §. 14, p. 1 5 1 — l32. 

IV. Thonschiefer primitif, §. i5, p. i32 — i34- 

Hoche de Quarz primitive (avec masses de fer oligiste in£- 
talloide), §. 16, p. iS4 — 1 38 . 

Granite et Gneis posterieur au Thonschiefer , §• 1 7 , p. 139. 
Porphyre primitif? §. 18, p. i59 — 1 40. 

V. EuPHOTIDE PRIMITIVE, POSTltRIEURE AU THONSCHIEFER, §*19, 

p. 140 — 142. 

[Les quatre dernieres formations sont des formations paralleles entre elles, quel- 

quefois meme au Thonschiefer primitif.]} . . ... 

Terrains de transition. 

Vues generates, p. 142, 146 et 149 — 1 53 . Types de su- 
perpositions locales, p. 146 — 149. 

I. Calcaire grenu talqueux, Micaschiste de transition, et 

Grauwacke avec Anthracite, §. 20, p. 1 53 — 158. 

II. Porphyres et Syenites de transition, recouvrant imm£dja- 

TEMENT LES ROCHES PRIMITIVES , CALCAIRE NOIR ET GrUn- 
STEIN . §. 21, p. 1 58 X 8 1 . 

III. ThoNschiefer de transition, renfermant des Grauwackes, 

DES GrUnSTEIN , DES CaLCAIRES NOlAS , DES SYENITES ET DES 

Porphyres, §. 22, p. 182 — 200. 

IV et V. Porphyres , Syenites et GrUnstein post^rieurs au 
ThONSCHXEFEK DE TRANSITION , QUELQUEFOIS M^ME AU CaJ> 
CAIRE a ORTHOCERATITES , §§. 23 , 24, p. 200 — 229. 

VI. EuPHOTIDE DE TRANSITION, §. 25 , p. 220. 
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Terrains secondaires. I Terrains (exclusivement) 



Vues ginirales, p. 2 34. 

I. Grand d£p6t de Hodille , 
Gees rouge et Porphyresecon- 
daire (avec Amygdaloide , 
GrUnstein et Calcaires inter- 
calis), §. 26, p. 235 — 267. 

Roche de Quarz secondaire, §. 
27 , p. 267 — 260. 

£ Cette dernifcre formation eat parallele an 
gres houiller) 

II. Zechstein qu Calcaire alpin 
(Magnesian limestone) ; Gypse 

HYDRAT^*, SEL GEM ME , §. 28, 

p. 260 29O. 

• Les cinq formations snivantes , tr£s-in6- 
galcment developpees , peuvent 6tre comprises 
sous le nom general de 

III. D£p6ts ARENAC^S ET CALC AIRES 
(marneux et oolithiques) , pla- 
ces entre le zechstein et la 
craie , et liis a ces deux ter- 
rains , p. 290. 

Argils et Gafes bigarr6 (Gres a 
oolithes; Gris de Nebra;New 
red sandstone et red marl) avec 
Gypsb et sel gemme, $. 29 , p. 
291 — 295. 

Muschelkalk ( Calcaire coquil- 
lier ; Calcaire de Goettingue ) , 
§. 3 o , p. 295—298, 
Quadersandstein (Gris de Koj- 
njgstein), §. 3 i , p. 298 — 3 oo. 
Calcaire du Jura (Lias, Marnes 
et grands dip6ts oolithiques , 
$. 5a, p.3oo— 3 iz. 



VOLCANIQUES. 

Vues ginirales , p. S 3 2 — 345 . 

I. Formations trachytiques , 
p. 345 — 358 , 

Trachytes granitoIdes et sy&- 

NITlQUES. 

Trachytes porphyriques (feld- 
spathiques etpyroxiniques). 

Phonolithbs des Trachytes. 
Trachytes semi-vitreux. 
Perlites avec obsidienne. 

Trachytes meuubres, cellu- 
leuses avec nids siliceux. 

( Conglomerate trachyti- 
ques et ponceux, avec alu- 
nites , seufre , opale et bois 
opalisi). 

II. Formations basaltiques , 
p. 358 — 368 . 

Basaltes avec olivine , py- 
roxene et UN FEU d’aMPHIBOLE. 

Phonolithbs des basaltes. 
DoLiaiTEs. 

Mandelstein celluleux. 
Argils avec grenats-pyropes. 
(Cette petite formation 
semble liie a l’argile avec 
lignites du terrain tertiai- 
re sur lequel se sont sou- 
vent repandues des cou- 
lies de basalte.) 
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Gres et Sables ferrUginbux , et 
Gres et Sables Verts , Gres se- 
condaire a lignites (Iron sand 
ct Greensand ) , §. 33 , p. 3 1 1 — 
3 1 3. 

IV. Craie, §. p. 3 1 4 — 3i6. 

Terrains tertiaires. 
Vuesgendrales, p. 3i6 — 3 20 . 

I. Argiles et Gres tertiaire a 
lignites ( Argile plastique , Mo- 
lasse, etNagelfluhe d’Argovie), 

35 , p. 320 32 5. 

II. Calcaire de Paris ( Calcaire 
grossier ou Calcaire a elites, 
formation parall£le a l’argile 
de Londres et au Calcaire ar£- 
nace de Bognor) * §• 36 , p. 3 b5 
— 329 . 

III. Calcaire siliceux , Gypse a 

OSSEMENS, ALTERNANT AVEC DES 

m arnes (Gypse de Montmar- 
tre) , §. 37 , p. 329 — 33 1 . 

IV. Gres et sables sup£rieur9 
au gypse a ossemens ( Gr£s de 
Fontainebleau) , §. 38 , p. 33 1 . 

V. Terrain lacustre avec meu- 
lieres foreuses, sup£rieur au 
gres de Fontainebleau ( Cal- 
caire a lymnles) > §. 3 9 , p. 33 1 . 



CONGLOM^RATS ET ' 8 CORIES BA* 
SALTIQUES. 

III. Laves sorties d’un craters 
volcanique (Laves aneien- 
nes , larges nappes, glndra- 
lement abondantes en feld- 
spath. Laves modernes k 
courans distincts et de pen 
de largeur. Obsidiennes des 
laves et Ponces des obsidien- 
nes), p. 369 . 

IV. Tufs des volcans avec 
COQUILLES, p. 369. 

( Ddp 6 ts de calcaire com* 
paote, demarne, d’argi- 
les avec lignites , de gyp- 
se et d’oolithes , superpo- 
ses aux tufs volcaniques 
les plus modernes. Ces pe- 
tites formations locales 
appartiennent peat - £tre 
aux terrains tertiaires. 
Plateau de Riobamba; 
lies de Fortaventura et 
Lancerote). 



Pour s’dlever k des idles plus gdndrales, et pour mieux 
comprendre les rapports de superposition indiquls dans le ta- 
bleau des roches , on peut se servir d’une mdthode pasigrar* 
phique , dont il sera utile de rappeler ici les piincipes fon- 
damentaux. Cette mlthode est double : elle est ou figurative 
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(graphique, imitative), representant les couches superpo- 
ses par des paraU&ogramines places les nos sur les autres? 
ou algorithmique , indiquant la superposition des roches et 
l’&ge de leur formation, comme des termes d’une s^rie. 

La premiere m&hode est celle que j’ai suivie dans les 
Tables de pasigrajia geognostica, spne je tragai , en 1804, 
pour l 1 usage de l’ 4 cole des mines de Mexico ; c’est celle que 
l’on design e assez gbplralement sous le nom de coupes des 
terrains. Elle offre l’avantage de parler plus viyement aux 
yeux, et d’exprimer simultandment dans Vespace deux series 
ou systemes de roches qui couvrent une meme formation. 
Elle offre des moyens faciles pour indiquer les equivalent 
gdognostiques ou roches paralliles , de m&ne que le cas ou , 
par la suppression locale de la formation la formation et 
supporte immediatement y. Deux roches paralleles , par 
exemple , le thonschiefer et la roche de quarz ( page 137), 
superposes toutes les deux a du micaschiste primitifj sont 
reprdsent^es dans la m^thode figurative par deux parall£Io- 
grammes de m£me hauteur places sur un troisieme. Les 
noms des roches sont inscrits dans les p a rall&o grammes , ou, 
comme on le verra plus bas, on caracterise ceux-ci, en les 
couvrant de hachures ou d’une esp^ce de r&eau diff^remment 
modifi£, selou que les roches repr&ent^es graphiquement pas- 
sent ou ne p assent pas les unes aux autres. Far la suppres- 
sion locale du gres de Nebra (gres bigarre) et du calcaire 
deGmttingue (muschelkalk), le calcaire duJurapeut reposer 
d’une part immediatement (pages 3 oo et 3 10) surle calcaire 
alpin (zechstein), tandis que d’un autre c6t£ on voit suivre, 
de bas en haut, le calcaire alpin, le muschelkalk, le gres 
bigarr£ et le calcaire du Jura. Ces rapports de gisement se- 
ront exprim^s dans une coupe id^aje, en retranchant de la 
partie inferieure du parallelogramme qui represente le cal- 
caire jurassique , d’un scuLc6t£,~tm quadrilatere representant 
les deux formations du muschelkalk et du gres bigarre. 

J La seconde mdthode , qui procede par series et qu’oi* 
pourroit appeleT algorithmique , indique les roches , non 
d’une maniere imitative , ‘ non par YeUndut jigurde , mais 
par une notation speciale. Toute Fa geognosie de gisemcn* 
etant an probjeme de Series ou de succession, simple ou p£- 
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riodique, de certains termes , les diverses formations superpo- 
ses peuvent &tre exprimdes par des caracteres g^ndraux, 
par exemple , par les lettres de l’alphabet. Ces notations, 
appliqudes a diffdrentes parties de la physique gdndrale 1 
dans lesquelles on examine la juxtaposition des choses, ne 
sont pas des jeux de 1’ esprit. Dans la gdognosie positive, 
elles ont le grand avantage de fixer Fatten tion sur les rap- 
ports les plus g&Sraux de position relative , d ' alter riance et de 
suppression de certains termes de la sdrie. Plus on fera abs- 
traction de la valeur des signes (de la composition et de la 
structure des roches), mieux on saisira, par la concision d’un 
langage pour ainsi dire alg^brique, les rapports les plus com- 
pliques du gisement et du retour p^riodique des formations. 
Les signes ce, $, y, ne seront plus pour nous du granite, 
du gneis et du micaschiste; du gres rouge, du zechstein et 
du gres bigarr£; de la craie, du gr£s tertiaire a lignites, et 
du calcaire parisien : ce ne seront que des termes cj’une 
serie, de simples abstractions de FentendemenL Noussommes 
loin de pr^tendre que le g£ognoste ne doive pas dtudier, 
josque dans ses rapports les plus intimes, la composition 
mindralogique et chimique des roches, la nature de leur 
tissu cristallin ou de leurs masses; nous voulons seulement 
qu’on fasse abstraction de ces ph^nom^nes lorsqu’il ne s’agit 
que de la succession et de Vdge relatif. 

. Si les lettres de l’alphabet repr&entent ces roches super- 
posies, des deux series , 

*, 

& fry, y, S' • • • •» 

la premiere indique la succession, des formations simples 
et ind^pendantes : granite, gneis, micaschiste, thonschiefer 



■ i Avant la grande decouverte de la pile de Volta, j'avois, dans mon 
ouvrage sur VIrritation de la fibre nerveuse , indique par une notation 
particulidre quels etoient les cas ou, dans une cbaine de metaux hetd- 
rog&nes et de parties humides interposees, l’excitation musculaire avoit 
lieu, quels dtoieut les cas ou le courant galvanique etoit arrdtd. La 
simple inspection des series et de la position respective des termes 
(elemens de la pile) pouvoit faire juger du resultat de ['experience. 
(Humboldt, Versnche iiber die gereizte Muskel- und Nervenfaser , T. I, 
p. 236.-) 
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ou muschelkolk, gr&s de Kttnigsstein (quadersandstein ) , cal-, 
caire jurassique et gres vert a lignites (sous la craie). La 
seconde indique l’alternance de formations simples avec des 
formations complexes: granite, granite -gneis, gneis, gneis* 
micaschiste, micaschiste, thonschiefer (pag. n 5 , u 5 ); ou, 
pour donner un exemple tir^ de terrains de transition (p. 120 
et 145), calcaire a orthoc^ratites , calcaire alternant avec du 
schiste, schiste de transition scul, schiste et grauwacke, 
grauwacke seul, porphyre de transition. . . , .Dans les forma-, 
tions complexes , e’est-a-dire , dans celles qui offrent Falter- 
nance p^riodique de plusieurs couches, on distingue quel- 
quefois trois roches diffefientes, qui ne passent pas les unes 
?ux autres dans le mime groupe , 

ou * ’ ^ 

selon que dans le terrain de transition des couches alters 
nantes de granite, de gneis et de micaschiste; dans le terrain 
de transition, des couches alternantes de grauwacke, de 
schiste et de calcaire, ou de grauwacke, de schiste et de por-« 
phyre, ou de schiste, de grauwacke et de grtinstein, consti- 
tuent une m&ne formation. Dans le terrain de transition, 
comme nous l’avons expose plus haut, le thonschiefer ou le 
grauwacke seul s ne sont pas les termes de la slrie, Ces 
termes sont tous complexes; ce sont des groupes, et le grau- 
wacke appartient a la fois a plusieurs de ces groupes. II 
en rlsulte, que le ter me formation de grauwacke n’a rapport 
qu’a la predominance de cettp roc he dans son association 
avec d’autres roches. 

Tous les terrains offrent l’exemple de formations inddpen-. 
dantes qui prdludent comme couches subordonnes. Si ct/Hy, ou 
$y indiquent des formations complexes de granite, gneis 
et micaschistes, ou de granite et gneis, de thonschiefer et 
porphyre, de porphyre et syenite, de marnes et de gypse, 
e’esfc-a-dire , des formations dans lesquelies des couches de 
deux et mime de trois roches alternent ind£finiment; aH- 0 % 
indiqueront que le gneis fait simplement une couche 
dans le granite , le porphyre dans le schiste , etc. Alors 

pxprirae le phlnomene curieux de formations qui preludcxit 1 
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qui s’annoncent (Tavance comme des bancs subordonnls. 
Ces bancs rappellent tantbt des termes qui pr£c£dent (ro- 
ches de dessous ), tantbt les termes qui suivent ( roches de 
dessus). Ainsi nous aurons : 

fit , ^ 3 , $H— at 5 ? 7 ' * ' ' 

Les porphyres et syenites grenues du terrain de transition 
p&ietrent dans le gres rouge et y forment des couches subor- 
donnles; Si le gisement des formations de la valine de Fassa 
est tel qu’on l’a r£cemment annonce (pag. 288), un terme 
pr^c^dent (la syenite) dyborde jusque dans le calcaire alpin 
ou zechstein ; c’est le cas dans la s^rie : 
a 5 ■> - ct , pz—f-at, <T • • • . 

Lorsqu’on veut appliquer la notation pasigraphique jus- 
qu’aux yiymens des roches composles, cette notation peut 
indiquer aussi comment, par Faugmentation progressive d’un 
des yiymens de la masse, surtout par Fisolement de& cris- 
taux , il se forme des couches par une espece de ddveloppe- 
merit intdrieur : 

abc , abc% abc 3 . . • • abcH-b. 

Nous avons prdfdrd, dans ce cas particular (bancs de feld- 
spath dans le granite, bancs de quarz dans le micaschiste ou 
dans le gneis , bancs d’amphibole dans la sydnite , bancs de 
pyroxene dans une doldrite de transition), les lettres de Fal- 
phabet romain a celles de Falphabet grec , pour ne pas con- 
fond re les yiymens d’une roche (feldspath, quarz, mica, 
amphibole, pyroxene) avec les roches qui entrent dans la 
composition des formations complexes. 

Jusqu’ici nous avons montrd comment, en faisant entire* 
ment abstraction de la composition* et des propridtds physi- 
ques des roches, la notation pasigraphique peut rdduire a une 
grande simplicity les probl^mes de gisement les plus compli- 
quds. Cette notation indique comment les m£mes couches 
subordonnyes ( le sel gemme dans le zechstein et dans le red 
marl, §§• 28 et 29; les houilles dans le gr£s rouge, le zech- 
stein et le muschelkalk) passent a travers plusieurs forma- 
tions superposyes les unes aux autres ; 

at— -h-pt, $-4— pt, y , <f— f—pt . • • • 

£lle rappelle aussi le retour des formations feldspathiques et 
cristaUines dans les terrains de transition et de gr is rouge 
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{Norwdge, Ecosse); retour qui est analogue a cetui du gra- 
nite apr£s le gneis et apres le micaschiste primitif : 

flfc 5 *y , fif •• • ••TtjAjCt, Q » . • 

Les premiers termes de la serie reparoissent, m£ine apres 
un long intervalle , apres le grauwacke et le calcaire a or- 
thoceratites , c’est-a-dire , apres les roches fragmentaires et 
coquillicres . 

En tcrminant cct ouvrage , je Vais montrer que, si l’on 
donne moins de generalite a la notation et si on la modifie 
d’apres quelques considerations physiques (de structure et 
de composition ) , on peut, par le^ moyen de douze signes 
geognostiques, presenter les phenomenes de gisemens les plus 
importans des terrains primiti fs, interm^diaires, secondaires 
et tertiaires. Ces douze signes embrassent sept series de ro- 
ches, savoir : les micaschistes (et leurs modifications d’un 
c6t£ cn granite et gneis, de l’autre en thonschiefer) , les 
euphotides, les amphiboliques (griinstein , syenites), les por- 
phyres, les calcaires et les roches fragmentaires. On y a 
ajoute des caractercs pour les grands depots de houilles et 
de set gemmc , qui servent a orienter les g^ognostcs, leur 
position indiquant cclle du gres rouge et du calcaire alpin. 

Tableau et valeur des signes . 

et 9 Granite. 

Gneis. 

y, Micaschiste. 

<f, Thonschiefer. On a employe les quatre premieres lettres 
de Falphabet pour designer les quatre formations primitives 
les plus anciennes. Comme ces formations passent graduel- 
lement les unes aux autres, on a choisi des lettres qui se 
succedent immediatement dans l’ordre alphab£tique. Le gra- 
nite passe au gneis, le gneis au micaschiste, celui-ci an 
thonschiefer. D’autres formations (porphyre, griinstein, eu- 
photide) paroissent pour ainsi dire isolees, souvent comme 
surajoutees aux terrains plus anciens; aussi les a-t-on repr£- 
sen tees par des lettres qui ne se succedent pas imurfdiatf- 
ment entre elles, et qui he font pas suite aux lettres a, 

Cest par ce moyen que les formations qui se lient 
moins aux autres que quelquefois ( euphotide et grflastcin) 
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dies se lient enttfe* elles , se distinguent dans l’tfcriture pasi- 
graphique d’une manure aussi iranch^e que dan* la nature. 

0 , Ophiolithes, euphotide, gabbro et serpentine; en g£n&- 
ral toutes les formations abondahtes en diallage. 

C, syenite, griinstein; en g£n£ral toutes les formations abon- 
dantes en amphibole. 

* 9r, Porphyre. On voit qnelquefois if passer a $, et q passer 
a 0 . 

• t, Formations calcaires et gypseuses ( titolvos ). Si l’onveut 
individualiser davantage les formations calcaires, on peut 
distinguer les primitives (t), et celles qui renferment des 
debris organiques (t')j on peut mthne, par des exposans, 
indiquer s^par&nent le calcaire de transition (t‘), le talcaire 
alpin ou zechstein (t 8 ) , le calcaire de Goettingue ou muschel- 
kalk (t”), le calcaire du Jura ou la grande formation ooli- 
thique (t°), la craye (t c ), le 1 calcaire grossier parisien 
(t p ) etc. 

k , Roches fragmentaires , ar£nac£es , agrees , conglomerate, 
grauwacke , gr£s, br^ches, roches clastiques de M. Bron- 
gniart ( KXctcfjLcL ). 

L’accentuation ( k ) indique comme dans t, que le gr £s est 
coquillier. On peut distinguer les grauwackes ou roches frag- 
mentaires de transition (* 6 ); le gres rouge (x*), renferinant 
le grand d£p6t de houille (anthrax); le gres bigarr£ ou 
gres de Nebra (x n ); le gr£s de Kdnigstein ou quadersand- 
stein(x q ); le gr£s vert ou gres tertiaire a lignites sous la 
craie (x 1 ); le gres plus abondant en lignites au-dessus de 
la craie (x al ); le gres de Fontainebleau (x f ), etc. Une 'bonne 
notation doit avoir Pavantage de pouvoir modifier la valeur 
des signes selon que Ton s’arr^te a des divisions diverse* 
ment gradu^es. Les exposans font allusion aux noms des 
roches. 

£ , Houille , dont le plus grand ddpbt se trouve a Pentrde 
du terrain secondaire : le m£me signe accentu^ (£') indique 
les lignites, dont le grand d£p6t est plac£ a P entree du ter- 
rain tertiaire et qui sont quejquefois des houilles coquil- 
lier 4s. (%t>hor). 

Sel gemme, debt la formation principale se troure 
tantfrt dans le calcaire alpin , tantbt dans le red marl ou 



* 
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gr is bigarre. Ne pouvant employer la premiere lettre du 
mot grec dh; ( elle indique ddja le granite), j’ai fait allusion 

|| , La division des formations, anciennement re$ue, enter? 
rain primitif, intermidiaiire , sepondaire, etc., est indiqu^e 
par deux barres perpendiculaires. Lorsque les series g^ognosti- 
ques ont des termes tres-nombreux , ce signe offre comme 
des points de repos. Le g^ognoste experiments sait d'a vance 
ou est placSe la premiere roche de transition , le gres houiller, 
ou la craie. L’accentuation d’un caractere (/"', t', x!) rap- 
pelle en gSnSral qu’une roche renferme des dSbris de co- 
quilles, qu’elle n’est pas primitive. 

Voici quelques exemples de l’emploi de ces douze signes 
pasigraphiques des roches : 

at 5 JV , x, w, S’ 3 at. 

Le terrain de transition commence aprSs p^- 4 -tt (le mica* 
schiste avec des bancs de porphyre primitif). C’est presque 
la suite des formations de NorwSge (page 148). On voit 
suivre une formation complexe de thonschiefer et de cal- 
caire (noir) ayec debris de coquilles, du grauwacke, un 
porphyre , de la sySnite et du granite. Le6 termes JV et 
qui precedent vr , c, at, caractSrisent ces trois roches comme 
des roches de transition. En Angleterre, ou le terrain inter- 
mSdiaire offre deux formations calcaires bien distinctes (celle 




Le terrain de transition commence avec la formation de sye- 
nite et porphyre (Snowdon) placSe sur un gneis qu’on croit 
primitif; puis se suivent : un thonschiefer avec trilobites, le 
grauwacke de May-Hill ,. le calcaire de transition de Long- 
hope, le old red sandstone de Mitchel Dean, le mountain 
limestone du Derbyshire , la grande formation de houille , 
le new red conglomerate qui repr&ente le gris rouge, le 
calcaire magnesifere , le red marl avec sel genune, le cal- 
caire oolithique, le gris secoqdaire a lignites (greensand), 
la craie, le grts tertiaire a lignites ou argile plastique, etc* 
Sur le continent, les formations secondaires, a^i elles s’&oient 
toutes developp^es , se succlderoient de la maniere suivante \ 
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Bn comparant ce type avec celui de 1’ Angleterre , 

T% JtS T C 

on voit qu’entre les oolithes (t°) et le red marl ou gres 
de Nebra (a“) il y a, en Angleterre, deux formations suppri- 
m£es, savoir, le muschelkalk et le quadersandstein j les houilles 
(£), le sel gemme (*&) et les oolithes (*°) servent de termes 
de comparaison , d’horizon geognostique. Mais, sur le con- 
tinent, £ et & sont lies au gres rouge et au calcaire alpin , 
tandisqu’en Angleterre ces d£p6ts sont plutbt lies aux ro- 
ches de transition et au red marl. Quelquefois t* est subor- 
donn£ (pag. 259 ), intercal£ a k *. ces deux termes de la s£rie 
(le calcaire alpin et le gres rouge ).n’en forment alors qu’un 
seul. L’incertitude de sayoir si un calcaire est alpin (zech- 
stein) ou de transition, nait g£n£ralement de la suppression 
du gr£s rouge et du d£p6t jle houille que renferme ce gr£s. 
Des deux series, 

T, *-H*, T.. . , 

T, X, T. 11 , 

la premiere seule offre la certitude que le dernier t est du 
calcaire alpin. Dans la seconde s£rie, les deux calcaires 'et 
la roche fragmentaire qui les s^pare pourroient etre de 
transition. La liaison intime de la craie avec le calcair^du 
Jura est ^vidente, d’apr^s 1’alternance des couches (t% k 1 , 
t c , a* 1 ,), et d’apr^s l’analogie des gr£s a lignites au-dessous 
et au-dessus de la craie. 

Pour rdunir les principaux phdnomenes de gisement des 
roches dans les terrains priznitifs, in termed iaires , seconcUires 
et tertiaires , j’offre la serie suivanjte : 

*, *0, 0-Hr, 0y,.y-hr, <t, y, S, a, fi,S, o|| *•» t ',Sr, 
S' , S' — t— ir,y, t', fir , v —1— a. , 6r , o 1 1 inf — (— , k", 

T m > r% r c 1 1 »**, t p . . . . 

II seroit inutile de donner P explication de ces caracterls; 
clle r&ulte de leur comparaison avec le tableau de forma- 
tion. Je me borne k fixer l’attention du lecteur sur l’accu- 
mulation des porphyres (tt), sur les limites des terrains de 
transition et secondaires, sur la position des formations d’eu- 
photide (o), sur les grands d£p6ts de houille et des lignites 
(£), et sur le retour (presque plriodique) des formations 
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feldspathigues, des granites, gneis et mieaschistes y) 

de transition. Comme la notation que je presente ici peut 
£tre diversement gradu^e, en accentuant les caracteres, en 
les r^unissant comme des coefficiens dans les formations 
complexes, ou en ajoutant des exposans, je doute que les 
noms des roches rangees par series les unes a c6td des au- 
tres puissent parler aussi vivement aux yeux que la notation 
algorithmique. 

Dans la mefhode figurative ou graphique, celle qui repr£- 
sente les formations par des parallelogrammes superposes 
les uns aux autres, on peut aussi indiquer les rapports de 
composition et de structure par des caracteres qui couvrent, 
comme un reseau, toute la surface des paraU^Iogrammes. 
En alongeant les parties grenues du granite et en divisant 
Te parallelogram me en couches assez epaisses, on obtientle 
Caract£re du gneis. En rendant le tissu feuillete onduleux 
et en l’interrompant par des noeuds (de quarz), le caractere 
du gneis se change en celui de micaschiste. De la meme 
manure, la syenite sera representee par le signe de granite 
auquel on ajoute des points noirs (l’amphibole). Ces carac- 
teres passent les uns aux autres, comme les roches qu’ils in- 
diquent. En les reunissant dans des coupes, j’ai forme sur 
les Heux des dessins tres-detailles des vallees de Mexico 
et de Totonilco, de$ environs de Guanaxuato , et du chemin 
de Cuernavaca a la mer du Sud ; dessins qui ont l’avan- 
tage de ne pas exiger l’emploi des couleurs. Je n’enfrerai 
pas dans un plus grand detail sur les caracteres que l’on 
peut* employer. Ces caracteres peuvent £tre diversement 
modifies : il n’y a d’essentiel que la concision de la notation 
et l’esprit des methodes pasigraphiques. 

* 
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INDI, MAHA-INDI ( BoU ) : noms donnas, dans l’ile de 
Ceilan, au palmier dattier , phanix, (J. ) 

INDIAMAS. ( Bot . ) Le grand Recueil des voyages, public 
par Theodore Debry , fait mention de plusieurs especes de 
25, 2 5 
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fruits que l’on porte dans les marches de la Guin^e , et nom- 
mement des bananes , des bachoves et des indiamas; mais il 
n’ajoute rien quipuisse faire connoitre la plante qui produit 
ces derniers. ( J. ) 

INDIANISK STOR (Ichthyol .) , nom suedois du guacari, 
hypostomus guacari. Voyez Hypostome. (H. C.) 

INDIAN1TE. (Min.) C’est une des substances min^rales 
qui accompagnent assez ordinairementle corindon adamantin 
de Carnate, et qui, comme on le dit, lui sert de gangue. 
Quoique ce mineral ne sesoit pas encore presente cristallise , 
et par consequent doue de toutes les proprietes qui lui sont 
particulieres , M. le comte de Bournon, n’ayantpii le rapporter 
k aucune esp£ce mindrale connue , a cru devoir le distinguer 
par la denomination specifique d 'indianitc et par les carac- 
teres suivans. 

On n’a encore vu ce mineral que sous forme de masse 
granuleuse k grains assez gros , ce qui lui donne l’aspect d’un 
gr£s ; ils sont generalement tres-adherens. Chaque grain a une 
structure laminaire; les lames semblent , par leur incidence , 
indiquer un rhomboide obtus. 

L’indianite pure est in colore ou un peu grisMre , et trans- 
lucide. Lorsqu’elle est verte ou rouge&tre , elle doit ces cou- 
leurs soit a repidote, soit au grenat. 

Sa pesanteur specifique est, suivant M. de Bournon , de 
2,742 , et par consequent un peu plus forte que celle du 
felspath. 

Ce mineral raie le verre , mais il est raye par le felspath. 
II ne paroit pas eiectrique par frottement. Il ne fait pas 
effervescence avec l’acide nitrique , mais ses parties perdent 
dans cet acide. leur adherence et y font m£me quelquefois 
geUe. Il est absolument infusible auchalumeau. M. Ch^enevix , 
qui l’a analyse , y a trouve : 



Silice 42,5 

Alumine 37,5 

Chaux . . ' \S 

Fer 5 



Manganese, une trace. 
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L’indianite, outre le corindon qu’elle enveloppe, est sou- 
vent associ^e avec l’arnphibole noir, l’^pidote , le grenat , du 
quarz, du talc. 

Elle est tris- susceptible de s’altdrer par les mltdores at- 
mosph^riques. (B. ) , 

INDICATEUR. ( Ornith.) M. Vieillot a Itabli sous ce nom , 
en latin indicator , un genre qui, dans ce Dictionnaire ( tom. 
XI , pag. 147), ne forme que la cinqui£me section des coucous. 
(Ch. D.) 

INDICOLITHE. (Min.) M. Dandrada a regards ce mineral 
d’Uton , en Suide , d’une couleur bheu-fonc^ d’indigo , comrne 
une esp£ce particuli£re; mais on le reconnoit g4n4ralement 
pour une Tourmaline. Voyez ce mot. (B. ) 

INDICUM. ( Bot .) Rumph nomme ainsi l’indigo, indigofera 
tinctoria . (J.) 

INDIEN ( Ichihyol . ) , nom sp^cifique d’un calliomore de 
M. de Lac£p£de. (Voyez Calliomore.) C’est le callionymus 
indus de Linnaeus. (H. C. ) 

INDIGENES [Plantes], (Bot .) , haturelles au sol sur lequel 
elles eroissent , n’y ayant pas ete apport^es d’un autre pays. 
Le ch£ne-rouvre, par exemple , est indigene en Europe. 
La canne a sucre est indigene en Asie. Le baobab est indi- 
gene en Afrique. Le mais. est indigene en Amdrique. La 
plupart des metrosideros et des melaleuca sont indigenes dans 
les Terres australes. (Mass. ) 

INDIGO. (Chim.) Substance colorante, provenant des v£g£- 
taux; consid^r^e par la plupart des chimistes comine un 
compost d’oxigine , d’azote , de carbone et d’hydrog^ne. 
Suivant M. Doebereiner, le carbone est k l’azote dans le rap- 
port des oilmens du charbon animal. 

Proprietes physiques. 

L’indigo, k l’ltat de puretl oil je l’ai obtenu , le premier, 
en 1 807 , est sous forme d’aiguilles pourpres avec des reflets 
dor& , ou en poussi£re d’un violet pourpre. II est plus dense 
que l’eau. II est susceptible de se volatiliser. Sa vapeur est 
d’un violet pourpre semblable k celie de l’iode. Pour ob- 
server cette proprtettf, il sufBt de le projeter sur un fe* 
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presque rouge de feu , ou de presenter au-dessus d’un charbon 
ardent un papier sur lequel on a mis Findigo. 

II est insipide et inodore. 

Propriety chimiques. 

a) Cas oil V indigo ri dprouve pas d* alteration corniue . 

II est sans action sur les reactifs colores. 

II est insoluble dans l’eau, dans lather hydratique , dans 
f alcool froid ; dans tous les acides oxig^n^s , etendus d’eau ; 
dans l’acide hydrochlorique , dans tousles liquides alcalins. 

II est tr£s-l£gerement soluble dans l’alcool bouillant , qu’il 
cjolore en bleu. » 

Lorsqu’on jette de l’indigo dans Facide sulfurique coif- 
centre, il se developpe d’abord une couleur jaune, qui passe 
bientbt au vert, puis au bleu. II n’est pas douteux que la 
couleur verte est produite par le melange du jaune et du bleu. 
La liqueur bleue est consid^ree comme une dissolution d’in- 
digo dans Facide sulfurique , abstraction faite de l’alteration 
que peut avoir subie une portion de la substance. Plusieurs 
personnes Font designee par Fexpression de sulfate d'indigo . 

, Lorsqu’on sature Facide sulfurique par une base salifiable , 
on obtient un leger pr^cipite bleu , soluble dans un tres- 
grand nombre de liquides qui sont sans action sur Findigo 
pur. Ce predpite, jete sur un fer chaud, ne produit plus 
la vapeur d’un violet pourpre que repand Findigo qui n’a 
pas £te dissous. Nous ignorons tout-a-fait le changement que 
peut subir Findigo par son union avec Facide sulfurique. 

La liqueur bleue qui porte le nom de bleu de Saxe , de 
bleu en liqueur , dans.le commerce et les ateliers de teinture, 
se prepare avec Findigo du commerce. Bergman a prescrit 
le proced£ suivant. On ni£le intimement 1 partie d’indigo 
r^duit en poudre subtile avec 7 a 8 parties d’acide sulfu- 
rique a 66 d . On fait dig^rer les matieres pendant vingt- 
quatre heures a une temperature de 20 a 40 degr&j apres 
cela on les etend de 91 parties d’eau , et on emploie cette 
liqueur pour teindre la laine et la soie. II y a des ateliers 
ou l’on fait le bleu de Saxe avec 1 partie d’indigo, 6 d’acide 
*et 4 de potasse. Poerner et Bancroft assurent que 4 parties 
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il’acide sulfurique , tfu lieu des 7 a 8 parties prescrites par 
Bergman , sont suffisantes pour eette preparation. 

b) Cas oil V indigo se decompose compUtemenU 

L’indigo , so uni is a Taction de la chaleur dans une petite 
cornue, donne de Teau tenant du sous- carbonate d’ammo* 
niaque, de l’hydrocyanate et del’acetate; une huile epaisse 
ammoniacale , de Tindigo sublime en aiguilles , du gaz acide 
carbonique 5 un gaz inflammable; enfin, un charbon azote 
abondant. 

L’acide nitrique tres-concentre agit avec une telle force 
sur Tindigo qu’il peut y avoir inflammation, ainsi que M* 
Sage Ta observe. S’il est etendu d’eau , il convertit Tindigo 
en produits extremement remarquables , que nous avons 
etudies avec beaucoup de soin. Voici comment on peut 
opdrer pour se les procure?. 

On met dans une cornue tubuiee 4 parties d’acide nitrique 
a 32 d ar. de flaume, etendu de 4 parties d’eau. On place le 
vaisseau, a u quel on a adapte une alonge et un recipient, sur 
un bain de sable legiremcnt chaud; puis on jette peu a peu 
dans l’acide 2 parties d’indigo. Le melange s’echauffe; il se 
degage beaucoup de vapeur nitre use, de l’acide carbonique, 
etc. : alors il faut retirer la cornue du bain de sable et aban- 
donner les matieres a la temperature de l’atmosphere pen r 
dant vingt-quatre heures. Pendant ce temps on recueille 
dans le recipient, de Teau tenant de l’acide nitrique, de 
l’acide hydrocyanique, et un peu de matiere jaune amere. 

On distingue dans la cornue trois substances differentesr 
a.° une matiere concrete rouge«Ure resinoide; 2. 0 une matiere 
concrete d’un jaune orange; 3 .° un liquide d’un jaune rou- 
gektre. Les deux premieres se trouvent principalement dans 
la partie superieure du liquide. 

On separe les substances solides de la substance liquide j 
on les fait egoutter , on les lave avec un peu d’eau froide : on 
reunit le lavage avec le liquide jaune. 

En faisant bouillir les deux matiere^ concretes dans Teau, 
la seconde se dissout, tandis que la mati&re resinoide se 
fond a la surface de l’eau; par le refroidissement , celle-cise 
fige, et l’autre se depose pour la plus grande partie sous la 
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forme de cristaux. On enl£ve la mature risindide et on la 
purifie en la lavant avec de l’eau, la dissolvant dans i’alcool 
chaud , et precipitant la solution par l’eau. La mature oran- 
gee est un compost d’un corps que nous avons appele amer 
au minimum d f acide nitrique , et d’un peu de mature rdsinoide . 
L’eau d’ou elle s’est s£par£e par le refroidissement , doit £tre 
ajoufee au liquide n.* 3. Celui-ci, Itant un peu concentre, 
laisse deposer par le refroidissement des cristaux (Tamer au 
minimum , retenant encore de la matiere resinoi'de , et des 
cristaux d’amer de TV either y que nous nommerons aussi amer 
au maximum d’acide nitrique . Com me celui-ci est plus soluble 
que le premier • il est facile de les separer par la cristallisa- 
tidn. L’eau -mere des deux amers , concentr^e, donne une 
matiere qui a l’apparence d’une huile rouge . Enfin , le li- 
quide, s£par£ de celle-ci et ^yapore a siccite, laisse un r£sidu 
qui est form d des memes principds que cette huile , avec la 
difference des proportions : il contient en outre de l’acide 
oxalique. Cette huile est formee des deux amers de resine 
et peut-£tre d’acide nitrique. Nous renverrons l’examen de 
ces prod nits au mot Scbstances tannantes artificielles. Nous 
nous rlsumerons, en disant que l’acide nitrique change l’in- 
digo en quatre substances concretes : i.° en matiire rdsino'ide; 
2 ,° en amer au minimum d’acide nitrique; 3.° en amer au maxi- 
mum d'acide nitrique ; 4«° en acide oxalique . 

c) Cas ou lindigo perd sa couleur bleae sans s^alUrer 
essentiellement , puisquil est susceptible de reprendre sa 
couleur bleue par le contact de Voxigene . 

L’indigo*, mis en contact avec les alcalis les plus energiques, 
n’en £prouve aucune action sensible , ainsi que nous l’avons dit 
plus haut. Le r^sultat est le mime avec tous les combusti- 
bles simples et presque tous les combustibles composes qui 
ne sorit pas alcalins. Mais les ph£nomenes sont absolument 
differens si Ton met, dans de 1’eau privee d’air, de l’indigo 
en poudre avec un alcali £nergique , tel que la potasse ou la 
soude , et un corps combustible, tel que des protoxides de 
fer , dfetain , du sulfure d’arsenic , du sulfure d’antimoine. 
Au bout d’un certain temps on trouve que la matfere com- 
bustible s’est exigence ; et, en second lieu, que l’indigo a perdu 
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couleur bleue, et qu’il a forme avec la potasse ou la soude 
un compose soluble dans 1’eau. On observe en outre, i.° 
qu’en neutralisant l’alcali par un acide, on obtient un pr£- 
cipite d’indigo d’un blanc jaunitre ; 2. 0 qu’en mettant le 
pr^cipite en contact avec l’oxlgene de l’air, il repasse sur-le- 
champ a l’^tat d’indigo bleu. II n’est pas n^cessaire, pour 
que cet effet soit produit, desaturer l’alcali par un acide. 

Ces faits sont susceptibles d’etre expliques de deux ma- 
nieres : i.° En admettant que Vindigo dicolori est de Vindigo 
disoxigine. Dans cette hypothese, on dit que I’indigo bleu , 
qui est en contact avec la potasse et le protoxide de fer , par 
exemple, c£de son oxigene au protoxide , et qu’ainsi desoxi- 
gene , il s’unit a l’alcali, qu’il sature a la maniere d’un acide. 
On ajoute que, quand cette solution alcaline a le contact de 
l’air , l’oxigene est absorb^ ; I’indigo reparoit avec sa cou- 
leur bleue, et perd en m£me temps son affinity pour la po- 
tasse. 2. 0 En admettant que Vindigo dicolord est de V indigo uni 
& de Vhydrogine , ce qui revient a consid^rer I’indigo d^co- 
lor£ comme un hydracide dont le comburent est Vindigo bleu • 
Dans cette hypothese on dit que, quand I’indigo bleu est en 
contact avec l’eau , la potasse et le protoxide de fer. il y a 
une portion d’eau qui est d^compos^e ; pendant que son 
oxigene se pdrte sur le protoxide, son hydrog^ne s’unit a 
I’indigo, et donne naissance a un hydracide qui sature la po- 
tasse. 

La premiere explication a et£ g^n^ralement admise jusqu’a 
la th^orie du chlore; mais depuis cette £poque elle a perdu 
beaucoup de ses partisans. Ainsi, en Allemagne, M. Doe- 
bereiner l’a rejet^e pour adopter la seconde : il a nommd 
I’indigo d^colore acide isatiniquc, M. Berthollet a eu le grand 
m^rite devoir, plusieurs annles avant la th^orie du chlore, 
que tous les ph^nomenes attributes a la dlsoxig&iation de 
I’indigo pouvoient s’expliquer en admettant la combinaison 
de ce corps avec l’hydrog^ne. Il a fait, pour la th^orie de 
I’indigo qui est aujourd’hui la plus vraisemblable, ce que 
MM. Gay-Lussac et Thenard avoient fait pour l’acide muria- 
tique oxig£n£ avant le travail de M. H. Davy. 

J’ai reconnu , il y a long-temps, que I’indigo hydrogind 
<£toit precipit^ , a ‘l'itat d’une mature floconneuse d’un blanc 
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jaunatre, de ses solutions alcalines, lorsqu’on neutralisoit 
celles-ci par uo acide. En outre j’ai observe l’iudigo hydro- 
g£ne cristallisf* en 1807. Voici les circonstances ou je fis cette 
observation. Apres avoir epuise le pastel du commerce de 
tout ce qu’il conlient de soluble dans 1’eau bouillante, je 
l’avois traits a plusieurs reprises par l’alcool bouillant. Les 
seconds lavages que j’obtins , ayant ete concentres dans une 
cornue, depose rent de l’indigo enpetites paillettes pourpres. 
La liqueur filtr^e, concentre de nouveau dans une cornue, 
puis refroidie lentement , avoit depose, an bout de huit 
beures, de petits grains qui paroissoient blancs, et qui, 
ayant ete exposes a Pair , acquirent le pourpre metallique 
de liiidigo sublime. 

Le deutoxide de cuivre, mis en contact avec Yindigo hy- 
drogent , en separe sur-le«champ l’hydrogene. J’ignore si le 
cuivre est compietement* desoxide , ou s’il est seulement 
ramene a l’etat de protoxide. 

L’indigo, dissous dans l’acide sulfurique, est decolore, sui- 
vant l’observation de M. Vauquelin , quand on sature sa 
dissolution, etendue d’eau , d’acide hydro-sulfurique ; il suffit 
d’exposer la liqueur a l’oxigene pour faire reparoitre la cou- 
leur bleue. 

Etat de V indigo dans les vegetaux ; extraction et 
purification de Vindigo du commerce . 

D’apres de& experiences que j’ai faites en 1807 et en 181 1 , 
je me suis assure que l’indigo existoit tout forme dans les 
vegetaux , et qu’il n’etoit pas , comme on l’avoil generalement 
pense jusqu’alors , le produit d’une fermentation de la plante. 
Je retirai l’indigo de Vi satis tinctoria et de 1 'indigofer a anil , 
cultives a Paris, sans que ces plantes eussent eprouve la 
plus legere fermentation. Voici l’experience qu’on peut faire 
pour s’assurer que l’indigo est a l'etat incolore dans les feuilles 
de pastel. On remplit un ballon d’eau; on fait bouillir celle- 
ci pendant quelque temps ; ensuite on renverse le vase qui 
la contient sur le mercure, et on la fait passer dans une 
cloche pleine de ce m&al. Quand la temperature de l’eau 
cat a 35 ° centig., on introduit dans la cloche des feuilles de 
pastel d&hirees. On maintient la temperature du Hquide k 
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